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CICERO  ATTICO  SAL. 

TSL  cum  tu  bas  littéral  kgeres , 
pütabam  fore  ut  fcirem  jam  quid 
Brundifii  aàim  ejfet;  (nam  Ca- 
niîfîo  VIII  Kaknd.  profeâus  erat 
Cnceus;  bac  autem  fcribebam  pri- 
die  Nonas  xiv  die  pnjlquam  îlle  Canufio  mo- 
verat  ) tamen  angebar  Jingularum  horarum  ex~ 
fpe&atîone  : mirabarque  nibil  allatum  effe  ne 
rumoris  quîdem.  Nam  erat  mirum  JUcntiufn, 
Sed  bœc  fortajfe  x.UoTTruS'»  a fiint  : quœ  tamen 
jam  fciantur , necejje  ejî. 

a Vanæ-cur®  plena. 
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I 

E T T R E I. 

E compte  que  Jorfqiie  vous  rece- 
vrez cette  Lettre  , 'j’aurai  eu  des 
nouvelles  de  Brindes;  car  Pompée 
eft  parti  de  Canufium  le  vingt-deu- 
xième de  Février & nous  fomnves 
aujourd’hui  au  fixiéme  de  Mars , qui 
fait,  le  quatorzième  jour  Je  ne  laiflTe'  pas  néan- 
moins d’être  dans  une  inquiétude  & une  impa- 
tience extrême.  Je  ne  puis  comprendre  comment 
il  n’eft  encore  rienvenu  de  ce  coté-là,  pas  même 
le  moindre  bruit  ; ce  filençe  a quelque  chofe 
d’extraordinaire.  Peut-être  que  je  me  tourmenté 
inutilement,  mais  cela  ne  peut  pas  aller  loin. 
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4 "Liber  IX.  Epist  I. 

Jllud  molejlum  , me  adhuc  invejiigare  non 
Pjje,  ubi  P.  Lentulus  nojier  fit,  ubi  Domi- 
tins.  Oucero  autem  , quo  facilius  /cire  pojjim , 
quid  acturî  fint  ; iturine  ad  Pojnpeium  ? fi 
funt,  qua  , quandove  ituri  funt?  Urbem  qui- 
àem  jam  referîa?n  ejje  optimatium  audio  ; So- 
fium  Lupum , quos  Cnœus  nojier  ante  puta^ 
bat  Brundifium  venturos  eJJe  quam  fe , jus  di- 
cere.  Hinc  vero  vulgo  vadunt.  Etîam  M'  Le- 
pidvs  , quocim  diern  conterere  folebam , cras  co- 
gitabat.  Nos  autem  in  Formiano  morabamur, 
quo  cïtius  audiretnus  : deinde  Ârpinum  volcba^ 
mi  s.  Inde  iter  qua  maxime  ii*vrirtin»t -à  ejjet, 
ad  mare  fuperum , remotis , fivc  omnino  mijfts 
liâçrîbus.  Audio  enim  bonis  viris , qui  nunc , 

fiepe  anîea  magna  prafidio  Reip.  fuerunt , 
h. me  cunâationetn  mjlram  non  probari,  milita- 
que  in  me,  6?  fevere  in  conviviis  tcmpejiivîs 
quidem  difputari. 

Cedamus  igîtur  ; ^ , ut  boni  cives  fimus, 
heJJum  Jtalide  terra  marique  inferamus  : S odia 
impruboîum  rurfus  in  nos  , qua  jam  extinâa 
gi  a ■'it , incendamus , 6?  Luceii  confilia , ac  Théo- 
phani  peijequamur.  Nam  Scipio  vel  in  Syriam 
prificifcitur  forte;  vel  cum  genero  honejîe,  vel 
Çafa  em  fugh  iratum.  Marcelli  quidem,  ni  fi 
gladïum  Claris  îimuijjent,  manerent.  Appius 

eodem  timoré,  ^ inimicitîarum^recentiumÿ 


a Remoyin»  ab  omml  occurfu. 
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Livre  IX.  Lettre  I.  5 

Ce  qui  me  fait  encore  de  ia  peine,  e’elî  de  ne 
pouvoir  découvrir  où  font  P.  Lciiiiilus  & Domi- 
tiiis.  Je  m’en  informe  pour  favoir  enfuite  quel 
eil  leur  deffein  ; s’ils  iront  joindre  Pompée;  & en 
cas  qu’ils  y foient  réfolus,  quand  iis  doivent  par- 
tir, & quelle  route  ils  prendront.  On  dit  que 
Rome  eft  déjà  toute  remplie  de  nos  gens  de  bien, 
& que  les  Préteurs  Sofius  & Lupus,  qui,  à ce 
que  Pompée  croyoit,  dévoient  arriver  h Brindes 
avant  lui  , exercent  les  fonélions  de  leur  char- 
ge Il  part  aufl]  plufieurs  perfonnes  de  ces  quar- 
tiers pour  s’y  rendre  ; & M’  Lepidus  , que  je 
voyois  tous  les  jours,  part  demain.  Pour  moi  je 
demeurerai  h Formies  , afin  d’avoir  plutôt  des 
nouvelles  de  Brindes.  j’irai  enfuite  h Arpinum  , 
d’où  , je  gagnerai  la  Mer  Adriatique  par  les  che- 
mins les  plus  détournés;  j’envoyerai  devant  moi 
mes  LiÔeurs , ou  je  m’en  déferai.  Car  enfin , il 
faut  bien  contenter  ces  bons  Citoyens,  en  qui  la 
R^ublique  a trouvé  de  tout  temps  tSt  trouve  en- 
tant  de  reflburce.  J’apprends  qu’ils  trouvent 
mauvais  que  je  ne  fois  pas  encore  parti,  &ou’iIs 
raifonnent  fort  gravement  fur  mon  fujet  dans  leurs 
longs  fefiins  3. 

Hé  bien  partons  , & pour  ne  pas  manquer  h 
la  République  , armons  contre  l’Italie  la  terre 
& la  mer  ; rallumons  contre  nous  la  haine  des 
méchans  Citoyens  ; fuivons  enfin  l’exemple  de 
Lucceius  & de  Théophane  4 ; car  tous  les  au- 
tres ont  des  raifons  ou  des  prétextes.  Scipion 
peut  dire  qu’il  s’en  va  dans  fon  Gouvernement 
de  Syrie  , ou  qu’il  ne  peut  honnêtement  fe  fé- 
paver  de  fon  gendre  , ou  qu’il  a lieu  de  crain- 
dre lereffentiment  de  Céfar.  C’efl  cette  rai- 
fon  feule  qui  a empêché  les  Marcellus  de  de- 
meurer. La  meme  crainte  a déterminé  Appius, 

A'  3 qui 
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6 Remarq^ues 

fcf  tamen  prœter  hune , ^ C.  CaJJliim  » relî- 
qui  legaîi  ; Faujius  Proqucejlor  : ego  uuuSy  eut 
utmmvis  lîceret. 


Frater  accedet  ; quem  focîum  bujus fortunes 
ejfe  non  erat  cequwn  : eui  magis  etiam  Ceefar 
irafeeretur.  Sed  mpetrare  non  poffum  ut  ma- 
neat.  Dabimiis  hoc  Pompdo  , quod  debemus. 
Nam  me  quidetn  alius  nemo  movetjnon  [et  ma 
bonorim  , qui  nuïli  funt  ; non  eau  fa , quæ  ac- 
ta timide  eji  , agetur  împrnbe.  Uni  , uni  hoc 
damus , ne  id  quidem  rogantï^  nec  fuam  cau- 
Jam  [ ut  ait  ] agenti  , fed  publicarn.  Tu  quid 
cogites  de  tranfeundo  in  Épirum  , feire  fane 
velim . 



. REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

l,  fommes  aujourd’hui  au  fixiimt  de  Mars  , qui 

fait  h quator\Ume  jour.  ) On  voit  ici  par  le 
compte  de  Cicéron , que  l’année  fut  Biffextile , & que 
le  mois  de  Février  eut  vingt-neuf  jours. 

2.  Que  les  Préteurs  Sofius  6*  Lupus  exercent  les  fon~ 
étions  de  leur  charge.  ) Il  étoit  faux  qu’ils  fuffent  retour- 
nés à Rome.  Il  eft  fur  du  moins  que  Lupus  paffa  en 
Grèce  ; Pompée  l’envoya  l’année  fuivante  dans  l’A- 
chaïe  , dont  il  fe  rendit  le  maître. 

3.  Dans  leurs  longs  fejlins.  ) 11  y a dans  le  Texte, 
in  conviviis  tempejlivis . On  appelloit  ainfi  les  repas 
qui  commençoient  avant  l’heure  ordinaire. 

4.  Suivons  tnfn  l'exemple  de  iMCceius  & de  Théopha' 
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quî  s’eft  attiré  depuis  peu  en  particulier  i’i- 
rimitié  de  Céfar  5.  D’ailleurs,  hors  Appiiis  & 
C.  CalTius  , tous  les  autres  font  Lieutenans,  & 
Fauftus  efl:  Proquelleur  Jl  n’y  a que  moi  à 
qui  il  auroit  été  libre  de  paffer  la  mer,  ou  de 
demeurer  en  Italie. 

Mon  frère  m’accompagnera  , quoiqu’il  ne 
Toit  giiéres  jufte  que  pour  fuivre  ma  fortune , il 
s’expofe  au  reflentiment  de  Céfar  , qui  aura 
plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  lui  que  d’un 
autre  7.  Mais  je  ne  puis  le  faire  changer  de 
delTein  ; les  obligations  que  nous  avons  à Pom- 
pée , l’emportent  fur  toutes  les  autres  confidc- 
rations.  C’eft  le  feuf  motif  qui  me  détermine  , 
&:  non  pas  les  dilcours  de  nos  prétendus  gens 
de  bien  , non  plus  que  la  bonté  de  notre  caufe, 
qu’on ajufqu’à  préfent  fi  mal  défendue,  & qu’on 
ne  foutiendra  qu’en  perdant  la  République.  C’ell 
à Pompée  , & à Pompée  feul  , que  je  facrifie 
tous  mes  intérêts  ; quoiqu’il  ne  m’en  tienne  au- 
cun compte  , & qu’il  prétende  que  cette  affaire 
n’efl:  point  la  fienne,  mais  uniquement  celle  de 
la  République.  Mandez-moi  fi  vous  fongez  tou- 
jours à paffer  en  Epire. 


ne,  ) Nous  avons  déjà  parlé  plufîeurs  fois  du  pouvoir 
que  Théophane  avoir  fur  l’efprit  de  Pompée.  Lucceius 
n’en  avoir  pas  moins  , & Céfar  dir  que  Pompée  ne 
faifoit  rien  fans  le  confultcr. 

5.  La  même  crainte  a déterminé  Appiui  .,qni  s'ejl  attiré 
depuis  peu  en  particulier  l'inimitié  de  Céfar,  j Appius 
s’étoir  chargé , l’année  précédenre  , de  l’odieufe  corn- 
miffion  d’aller  redemander  à Céfar  les  deux  Légions, 
qu’on  lui  ôra  fous  prérexte  de  la  guerre  des  Parrhes. 
Et  à fon  retour  il  n’oublia  rien  pour  diminuer  la 
grande  idée  que  l’on  avoir  de  la  puiffancc  de  Céfar. 

A4  Ce 
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8 Liber  IX.  Epist.  IL 

Ce  fut  lui  plus  que  perfonne  , qui  donna  à Pompée 
cet  excès  de  confiance  qui  lui  fit  perdre  l’Italie. 

6.  Pioqucjliur.  ) On  appelloit  ainfi  ceux  qui  faifoient 
dans  les  Provinces  la  fonftion  du  Queftcur , fans  en 
avoir  le  titre. 

7.  Quoiqu'il  ne  fait  guère  jufie  que  pour  fuivre  ma  for^ 

E P I S T O L A II. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

ETJî  Noms  Mari,  die  tuo  , ut  opînor,  exf- 
peSlabam  epijîolam  à te  longiorem  ; ta- 
men  ad  earn  ipfam  brevem  , quam  1 1 1 Nonas 
ivi  a dcàijli , refcribendum  puta~ 

xi.  Gaudere  ais  te , manjijje  me  ; ^ fcrtbts  in 
fententia  te  inanerel  mihi  autem fuperioribus  lit- 
teris  videbare  non  dubitare  , quîn  cederem , ita^ 
fl  S Cncetis  hene  comitatus  confcendiffèt  , £5* 
Confiiks  îranfîjfent.  Utrum  hoc  tu  parutn  corn- 
merninifii  , an  ego  non  fatis  intellexi , an  mu^ 
tajïi  fententiam  ? Sed  aut  ex  epijîoîa  , quam 
exfpeclo , peifpîdam  quid  femias  ; aut  alias 
abs  te  litteras  elicîam. 


Brundifio  nihil  dum  erat  aîlatum.  O rem 
dïjfidkm , planeque  perditam  ! quam  nihil  præ- 
termittîs  in  confiüo  dando  ! quam  nihil  tamen^ 
quod  tibi  placent , explicas  ! non  ejfe  me  una 

a Sub  ipfaiD  accefiicncm  febris. 
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Livre  IX.  Lettre  II.  p 

■une  , il  s’expofe  au  tejfentiment  de  Céfar  , qui  aura  plut 
de  fi  plaindre  de  lui  que  d'un  autre.  ) Il  parle 

de  fon  frère  qui  avoir  des  obligations  particulières  à 
Céfar  , de  qui  il  avoir  été  Lieutenant  dans  les  Gau- 
les , comme  on  Ta  vu  dans  les  dernières  Lettres  du 
quatrième  Livre. 


S*î- 


LETTRE  II. 

Quoique  je  doive  avoir  une  Lettre  de  vous 
le  feptiéme  de  Mars,  qui , à ce  que  je  crois, 
eft  votre  mauvais  jour  , je  ne  lailTerai  pas 
de  répondre  à cette  petite  Lettre  que  vous  m’a- 
vez écrite  le  cinq  un  peu  avant  votre  accès. 
Vous  me  dites  que  vous  êtes  bien-aife  que  je 
ne  fois  pas  encore  parti  , & que  vous  êtes  tou- 
jours Ih-deffiis  de  môme  avis.  Il  me  paroiflbit 
néanmoins  par  vos  autres  Lettres  , que  vous  ne 
doutiez  point  que  je  ne  dulfe  fuivre  Pompée  , 
pourvu  qu’il  s’embarquât  avec  un  nombre  de 
troupes  raifonnable,  & que  les  Confuls  paflaflent 
aufli  la  mer.  Auriez-vous  oublié  ce  que  vous 
m’écriviez  alors  ? ne  l’aurois-je  pas  bien  com- 
pris ? ou  auriez-vous  changé  de  fentiment?Mais 
la  Lettre  que  j’attens  m’éclaircira,  ou  je  vous  en 
demanderai  une  fécondé. 

Il  n’eft  encore  venu  aucune  nouvelle  de  Brin- 
des.  Quel  étrange  embarras  ! & par  où  s’en  ti- 
rer ? Vous  m’expofez  avec  la  dernière  exadicii- 
de  toutes  les  raifons  qui  peuvent  me  partager  , 
mais  fans  rien  conclure.  Vous  êtes  bien-aife  que 
je  ne  fois  pas  avec  Pompée.  D’un  autre  côté 
vous  me  faites  comprendre  qu’il  feroit  honteux 
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10  Liber  IX.  Epist.  II. 
cum  Pompeio  gaudes  : ac  proponis  (\uam  Jît 
turpe  me  adejfe  , cum  qutd  de  illo  detrahatur  » 
nec  fas  ejfe  approbare.  Certe  contra  ïgitur  ? 
dii , inquis , averruncent.  Quid  ergo  fiet , fi  in 
ahero /celui  eji  in  a’tero  fupplicîum  ? Impetra- 
bis  , inquis^  à Cœfare  , ut  îibi  abe/Je  Uceat^ 
^ eJfe  otiofo.  Supplicandmn  igîîur  ? miferum. 
Quid  fi  non  împetraro  ? 


Et  de  îriumpho  erit , înquîs , integrum,  Quid 
fi  hoc  îpfo  premar  ? accipiam  ? quid  fœdius  ? 
negem  ? repudiari  fe  totum  , ’ magis  etiam 
quam  olim  in  xx  viratu  putabit.  Ac  fo!et,cum 
fe  purgat , in  me  conferre  omnem  illorum  tem- 
porum  culpam  : ita  me  fibï  inimîcum  , ut  ne 
honorem  qiiidem  à fe  accipere  vellem.  Quanto 
nunc  hoc  idem  accipiet  afperius  ? tanto  fciîicet , 
quanto  ^ honof  hic  illo  eJi  amplior  , ^ ipfe 
robujlior. 


Nam  qucd  negas  te  duhitare , qutn  magna 
in  offenfa  Jim  apud  Pompehim  hoc  tempore  , 
non  video  cauffam , cur  ita  fit  hoc  quidem  tem- 
pore.  Qui  enim  amifjo  Corfinio  àenique  certio- 
rem  me  fui  confiliifecit , is  queretur  Brandi- 

fium 
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Livre  IX.  Lettre  II.  ii 

pour  moi  de  me  trouver  au  Sénat  lorfqu’on  y 
fera  des  Décrets  contre  lui , & que  rhonncur 
ne  peut  me  permettre  d’y  avoir  part.  Il  faudra 
donc  in’y  oppofer  ? donnez-vous-en  bien  de 
garde.  Que  faire  dans  une  fituation  où  je  ne 
puis  éviter  la  peine  que  par  le  crime  ? Céfar 
me  permettra  , dites-vous  , de  m’abfenter,  & de 
ne  me  mêler  d’aucune  affaire.  11  faudra  donc 
m’  abaifTcr  à lui  demander  cela  comme  une  grâ- 
ce ? Comment  m’y  réfoudre  ? Mais  que  fera-ce 
s’il  me  refufe  ? 

En  demeurant , me  dites- vous  encore  , vous 
vous  confervqz  la  liberté  de  demander  le  triom- 
phe. Mais  fi  Céfar  me  l’offre  lui-même  , quel 
parti  prendre  ? L’accepter  ? quelle  honte  pour 
moi  î Le  refufer  ? il  fe  perfuadera  encore  plus 
fortement , que  lorfque  je  ne  voulus  point  de 
place  dans  fon  J^iginü-virat  i , c’efi  par  éloi- 
gnement pour  tout  ce  qui  vient  de  lui.  Toutes 
les  fois  qu’il  eft  entré  avec  moi  dans  quelque 
éclairciflement  fur  nos  anciennes  brouilleries  , 
il  n’a  pas  manqué  de  me  reprocher  ce  refus  » 
& de  me  dire  que  je  lui  avois  été  oppofé  juf- 
qu’h  ne  vouloir  pas  tenir  de  lui  une  place  hono- 
rable. Combien  irouvera-t-il  maintenant  plus 
mauvais  que  je  refufe  le  triomphe  ? 11  en  fera 
plus  choqué  à proportion  de  ce  que  l’honneur 
eft  plus  confidérable  , ét  qu’il  eft  lui-même  plus 
pui  liant. 

Quant  à ce  que  vous  me  dites  , que  je  dois 
.compter  que  Pompée  eft  forffâché  contre  moi , 
ie  ne  vois  pas  que  je  lui  en  aye  donné  lieu  juf- 
j qu’à  préfent.  Lui  qui  ne  m’a  fait  favoir  fa  re- 
folution  qu’après  la  prife  de  Corfînium,  com- 
ment auroit-il  voulu  que  je  le  fuffe  allé  joindre 
\ Brindes,  puifque  Céfar  étoit  alors  entre  Brin- 
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12  Liber  IX.  Epist.  II. 
fium  me  non  venîjfe , citm  inter  me  ^ Brundi- 
Jîum  Cafar  ejjet  ? Deinde  etiam  fi  it  fuam  e£e 
in  ea  caujja  querelam  iTrupptiritcro'  a ; me  putat 
de  municipiorum  imbecillitate  , de  deledtibus  , 
de  pace  , de  urbe , de  pecunia , de  Piçeno  occjti‘ 
pando  plus  vidijje  , quam  fe.  Sin  cum  potuero 
non  venero , tutn  erit  inmicus  : quod  ego  non 
eo  vereor  , ne  mihi  noceat  ; ( quii  enimfaciet? 

T<{  7»  ÜXftfTti  J ) b 

fed  quia  ingratî  anîmi  crîmen  horreo.  Confido 
igitur  adventum  nojlrum  illi , quoquo  tempore 
fuerit , ut  fcribis , ia-pdnrtf  c fore. 


Nam  quod  aie  , Ji  hic  temperantîus  egerît^ 
confideratius  conjilium  te  daturum  , qui  hic  pO' 
teji  Je  gerere  non  perdite  ? vita  , mores  , ante 
faSta , ratio  fufcepti  negotii , foeii , vires  bo- 
norum  , aut  etiam  confiantia. 


Vîx  dum  epîjlolam  fuam  îegeram , cum  ai 
me  currens  ad  ilium  Pojîumus  Curtius  venit , 


a Reprehendendi  libertate  carentetn. 
b Quirnam  eft  fervus  mortcm  non  tiaens 
e Graùffimuni, 

nihîl 
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les  & moi  ? D’ailleurs  il  fent  bien  qu’il  lui  fié- 
oit  mal  de  faire  des  reproches  aux  autres,  main- 
enant  qu’on  en  a tant  h lui  faire.  Il  reconnoit 
juej’avois  raifon  de  dire  qu’on  ne  pouvoit  ti. 
er  que  de  foibles  fecours  des  Villes  de  l’Italie, 
c des  nouvelles  levées  ; qu’il  faloit  faire  la 
aix  k quelque  prix  que  ce  fût  ; qu’on  ne  de- 
oit  point  abandonner  Rome  , & encore  moins 
lailTer  l’argent  du  Tréfor  public  ; & qu’il  faloit 
ommencer  par  s’emparer  des  Places  du  Pice- 
um.  Si  je  ne  vas  pas  joindre  Pompée  lorfque 
'en  aurai  la  liberté  , il  pourra  m’en  vouloir  du 
lal.  J’en  ferois  fâché  ; non  que  je  craigne  fon 
lilTentiment  (,  que  me  peut-il  faire  ? quand  on 
e craint  point  la  mort , on  n’a  plus  rien  k 
raindre  ^ ; ) mais  c’eft  que  tout  ce  qui  ref- 
3nt  l’ingratitude  , me  fait  horreur.  Je  me  flatte 
onc , comme  vous  en  convenez  vous-même , 
ue  quand  j’irai  le  trouver,  il  me  verra  tou- 
3urs  avec  plaifi» 

Vous  me  dites  que  fi  Céfar  agît  avec  mo- 
ération  , vous  ne  vous  preflerez  pas  fi  fort  de 
le  déterminer.  Mais  quelle  modération  peut- 
n attendre  d’un  homme  du  caraôére  de  Céfar? 
a conduite  pafiée  , la  fin  qu’il  fe  propofe  , la^ 
lanière  dont  il  s’y  eft  pris , les  perfonnes  dont 
fe  fert  , la  fermeté  «&  les  oppofitions  qu’il 
ourra  trouver  de  la  part  des  bons  Citoyens  ; 
DUt  cela  le  portera  fans  doute  aux  dernières 
xtrémités. 

Comme  j’achevais  de  lire  votre  Lettre  , j’ai 
U arriver  chez  moi  Poftumus  Curtius  3,  quis’en 
a en  diligence  trouver  Céfar.  Il  ne  parle  que 
e Flottes  & d’ Armées  formidables.  A l’enten- 
re  , l’Efpagne  ne  peut  pas  tenir  contre  Cé- 
ir  : il  s’emparera  avec  la  même  facilité  de 

l’A- 
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nihil,mf%  cîajjes  loqiiens  ^ exercitus  : erîpîebat 
Hifpan  'ias  : tenebat  Afiain , Siciliam , Afrïcam^ 
Sardiniani  : confejlïm  in  Græciam  perfequeba- 
tiir.  Eundum  igitur  ejl  , nec  îam  ut  bsîli  , 
qiiam  ut  fuga  focii  fimus.  Nec  enim  ferre  po- 
tero  fermones  ijlorum  , quicumque  funt.  Non 
funt  enim  certe  , ut  appellantitr , boni.  Sed  ta- 
mon  idipfum  fcire  cupio  , quid  loquantur  ; idque 
ut  exquiras  , meque  certiorem  fadas  , te  vehe- 
menter  rogo.  Nos  adhuc  quid  Brttndîjii  adtum 
ejj^t , plane  nefdebanius.  Cum  fdemus , tum  ex 
re^  ^ ex  îempore  confilium  capiemus  ; fedu- 
temiir  tico. 

REMARQUES  ‘ 

SUR  LA  II.  Lettre. 

I,  I"  Or/pie  je  ne  voulus  point  de  place  dans  fon  Vi- 
Lginti-virat.  ] Voyez  la  feptîéme  Remarque  fur  la 
fixiéme  Lettre  du  fécond  Livre. 

E P I s T O L A III. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DOmitiî  films  tranjiît  Formias  viii  LL 
currens  ad  matrem  NcqpoUm  , nühiqiie 
mntlari  jujfit  , paîrem  ad  urbem  ejfe  ; cum  de 
en  curiofe  qutsfijfet  fervus  nojier  Dionyfius. 
Nos  autem  audieramus  eum  profedtumfi^e  ad 

Pom- 
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l’Afie,  de  la  Sicile  , de  l’Afrique  & de  la  Sar- 
daigne , & il  va  pourfuivre  fon  ennemi  en  Grè- 
ce. Il  faut  donc  partir  , moins  pour  combattre 
que  pour  fuir  avec  Pompée  ; aulTi-bien  je  ne 
pourrois  pas  foutenir  les  difeours  de  ces  gens» 
quels  qu’ils  puiflent  être,  qui  prennent  fi  fauf- 
fement  le  nom  de  gens  de  bien.  Je  ferais  bien- 
aife  néanmoins  de  favoir  ce  qu’ils  difent  de 
moi  , je  vous  prie  inftamment  de  vous  en  in- 
àarmer  & de  me  l’écrire.  Il  n’eft  encore  venu 
lucune  nouvelle  de  Brindes.  Quand  j’on  aurai 
m , je  prendrai  alors  des  mefures  félon  l’état 
les  affaires  & les  occurrences  ; mais  je  ne  fc- 
ai  rien  fans  vous  confulter. 


7.  Quand  on  ne  craint  point  la  mort  , on  n’a  plus 
en  à craindre.  ] Il  y a dans  le  texte  un  vers  que 
lutarque  cite  fous  le  nom  d’Euripide  , dans  le  Traité 
e la  Lefture  des  Poètes.  Virgile  a fait  dire  à Didon 
ans  le  même  fens , quem  timui  moritura. 

3.  Pojlumus  Curtius.  ) Créature  de  Cicéron , qui  l’a» 
oit  quelques  années  auparavant  recommandé  à Céfar. 

Epifi,  13.  Ub,  Z,  ad  Quint.  Fr. 


LETTRE  IIL 


"X  Omitrus  le  fils  paffa  le  huit  à Formies  » 
il  alloit  en  diligence  trouver  fa  mère  à 
aples.-  Dionyfius  l’un  de  mes  gens  l’ayant  fort 
îlTé  pour  favoir  des  nouvelles  de  fon  père» 
me  fit  dire  qu’il  étoit  auprès  de  Rome.  On 
us  avoit  dit  qu’il  étoit  déjà  parti  , foit  pour 
er  joindre  Pompée  , foit  pour  paffer  en  Ef- 

pa- 
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Povipcium , Jïve  in  Hifpaniam.  Id  ciijufmodi 
fit  //cire  fane  vclim.  Nam  ad  id,quod  deliheroy 
pertinet , Ji  ille  certe  nufqiiam  difcejjît , întelJi- 
gère  Cnœiim  , non  efe  faciles  nobis  ex  Italia 
exitus , cum  ea  tôt  a armis  ^ preefidiifque  tenea- 
tur  ^ hieme  præfertîm.  Nam  ^ fi  commodtus  an- 
ni  îempus  effet  , vel  infero  mari  liceret  uti. 
Nmc  nihil  potefi  nifi fupero  tramitti  ; quo  iter 
interclufum  efi.  Quœres  igitur  £5*  de  Domitio , 

de  Lentulo. 

A Brundifio  nulla  adhiic  fama  venerat  : 
erat  hic  dies  vu  Id.  Quo  die  fufpicabamur  , 
aut  prîdie  Brundifium  venijje  Cafarem.  Nam 
Kaî.  Arpis  manferat.  Sed  fi  Pofitimum  audïre 
velles , perfecuturiis  erat  Cnceum.  Tranfijfe  enim 
jani  putabat , conjet}ura  tempejiatum  ac  die- 
rum.  Ego  nautas  eum  non  putabam  habiturum: 
ille  confidebat , eo  magis  , quod  audita  na- 
viculariis  hominis  liberalitas  ejfet.  Sed  tota 
res  Brundifina  jam  quo  modo  habeat  fe,  dia- 
tius  nefcïre  non  poffum. 

— ■ N-i» 

E P I S T O L A IV. 

CICERO-ATTICO'SAL. 

EGo  etfi  tamdhi  requiefeo  , quem  diu  aut 
ad  te  feribo  , aut  tuas  litteras  le  go  : ta- 
men  fÿ  ipfe  egeo  argumenta  epiflolarum  , 
tibiîdem  accidere  certo  feio.  Qu.ee  enim  foluto 

ani- 
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pagne.  Je  voudrois  bien  favoir  ce  qui  eneft  ; 
car  s’il  n’eft  pas  encore  parti,  je  ferai  bien-ai- 
fe  que  Pompée  piiifle  juger  par-Ih  qu’il  eft  fort 
difficile  de  forcir  de  l’Italie, dont  tous  les  pof- 
:cs  font  occupés  par  les  troupes  de  Céfar.  La 
aifon  où  nous  fommes  eft  encore  un  obllacle. 
>i  l’on  n’étoit  pas  en  hiver,  je  pourrois  m’em- 
marquer  fur  la  Mer  de  Tofeane , au-lieu  qu’ij 
auc  que  je  gagne  la  Mer  Adriatique,  & tous 
es  paflages  font  fermés  de  ce  côté-là.  Tâchez 
lonc  , je  vous  prie  , d’avoir  des  nouvelles  de 
J)omitius  & de  Lentulus. 

Il  n’en  eft  encore  venu  aucune  de  Brindes. 
Cous  voilà  au  neuvième  de  Mars  , & Céfar  a 
ù y arriver  aujourd’hui  , ou  même  hier,  car  il 
üucha  le  prérnier  de  ce  mois  à Arpi  Mais 
l’on  en  veut  croire  Poftumus  , il  pourfuivra 
ompée,  qui  , félon  fa  fupputation  , devoir  être 
inbarqué  , le  vent  ayant  été  favorable,  je  ne 
■ois  pas  que  Céfar  puiiTe  avoir  des  matelots, 
oftumus  au  contraire  s’en  flatte  , fur-tout  à 
lufe  de  la  grande  réputation  de  libér^é  que 
Har  s’eift  faite.  Mais  je  ferai  inceflami^n  ind- 
uit de  tout  ce  qui  fe  fera  paifé  à Brindes. 

* Dans  la  Fouille,  entre  Licérle  &Siponte. 

Ml  I 

LETTRE  IV. 

E ne  fuis  tranquille  que  lorfque  je  vous  écris, 
ou  que  je  lis  vos  Lettres  : mais  la  matiè- 
re commence  à me  manquer,  & je  ne  dou- 
point  qu’elle  ne  vous  manque  aufli  ; car  nous 
fommes  pas  dans  un  tems  à nous  entretenir 
bagatelles  , & nous  avons  épuifé  tout  ce 

qu’on 
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anhno  famîUariter  fcribifoknt , temporîbus  bis 
excluduntur.  Quœ  autem  fmt  horum  temporuniy 
ca  jam  contrivmus.  Sed  îamen  , ne  me  totum 
agritud'inl  dedam  , fumjl  mihi  quafdam  tan~ 
quam  a quœ  politicœ  funt , ^ îcm~ 
porum  horum  ; ut  ^ abducam  animiun  ab  quC' 
relis , in  eo  ipfo  , de  quo  agitur  , exercear. 
Eæ  funt  ejufmodi. 

E(  fisveTeat  î»  îfî  7r*7Çth 

tî  7r*f7$  Tça-srio  TVfxnt^oç  Tt^xy- 

fiXTevréov , xccv  S'icc  tèia  vtç't  fS*  o>^ai  « îraA/ç 
xifJ'fVfoff-fJ*.  Ei  fv^xStiffep  »«*  *«T<*Atîa»T««  , xôràç 
aï^tiTXi,  El  Trdgcfrioy  ùç»yut  TexiçiS't  tvfxynu/xfyn 
X(uç<u  KXi  Aoyy  /ttSAAov , ^ 7roXtf*<u.  E Tre^iyixo»  to 
lirv^^éi^tty , trxyjx  , 7?5  Trxrçi^af  7vçx*vti- 

fxlviti;.  Et  S'ict  ar«6»7«ç  héay  7tif  è^tvBcfixs  x-fpi. 

El  araAfftev  CTx<c7fay  7»)  , kxi  ara^.tapx>lTéay  7x67^1 

^vpxvyUfittvtii  El  XXI  n>)  S'axifcx^avrx  tjJ»  i'ti  7aXtfx» 
x*7xXvr»  7t!i  7vpxnii'ai  a-vfX7raypxX7rT ta*  epLXf  7e7f 
xpli-aiç.  El  7e7ç  tùepyhxif  , xxt  tpiMig  <rvyxt])S'vuV7to* 
XV  7a7f  ar«A/T/*fl7î  xx*  fti)  S'axxTlt  ev  ^(QsMZt^xi  vtpt 
7S1  a\^l^  Ei  ù fuyxXx  7t)v  xrx7plS^  tvepyc7i)FXi  1 

XÙ7Ô  7f  7U70  xvt^xtfX  TTxêa* , Kx'i  ^S’aitiêàf  xnê'vteuTtit* 
X*  lêtXav7^i  ùvrip  ^x7pi^'af.  El  t^ptriat  xùvto  lxv]it 
Traie  , xxl  7a*  alxeiaixim  xatUT^xt  xrpavaixv  x<Pffts'te/t 
T«î  vrpas  7i/(  Irp^vat'Jxf  ^ix  Tro^ieixs  b.  . 


X Quæftiones. 

i An  raanen  lum  in  patria  , tyrannide  oppref- 
fa  ? Ea  vero  tyrannide  opprefla , an  quovis  modo 
tyrannidis  everfio  tcntanda  eft,  etiam  fi  civitas  propter 
id  de  fumma  rerum  periculum  fubitura  fit  ? Utrum  caven- 
dum  ne  , qui  tyrannidem  evertit , ipfe  evertatur  ? An 
tencandum  fit  opem  ferre  patriæ  tyrannide  opprefifæ 
verbts  Sc  tempore  potius  quam  bello  7 An  boni  civis 
fit,  feccdcntem  aliquo  , quiefcere  opprefla  à tyranno 
patria  ? An  periculum  quodvis  fubeundum  pro  liberta- 

te. 


- Gtgitizc'-  • «G*. 
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|u’on  pouvoir  dire  fur  les  affaires  préfentes.  Cc- 
lendant , afin  de  ne  me  pas  abandonner  entié- 
cment  à mon  chagrin  , je  m’exerce  fur  quel- 
|iies  queftions  de  Politique  qui  ont  rapport  h 
1 fituation  où  je  me  trouve  , & pour  n’êtrepas 
oujours  fur  un  ton  plaintif,  & parce  que  c’eft 
e leur  décifion  que  dépend  le  parti  que  je 
lois  prendre.  Les  voici. 

Si  l’on  peut  demeurer  dans  fon  pays,  lorfqu’il 
fl  tombé  fous  la  puiffance  d’un  Tyran  ? Si  l’on 
oit  employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
élivrer  de  la  tyrannie , quand  même  cela  l’ex- 
oferoit  à une  ei^j^re  ruine?  Si  l’on  ne  doit  pas 
'tendre  garde  que  celui  qu’on  oppofe  au  Ty- 
an , ne  s’élève  lui-même  trop  haut?  Si  l’on  ne 
eut  pas  attendre  quelque  circonftance  favora- 
le  pour  fervir  fa  patrie  , & tenter  plutôt  des 
oies  d’accommodement  que  la  voie  des  armes  ? 
'il  eft  permis  à un  bon  Citoyen  pendant  ces 
uns  de  troubles , de  fe  retirer  dans  quelque 
ni  écarté  ? Si  pour  recouvrer  fa  liberté , on  doit 
expofer  aux  plus  grands  périls  ? Si  pour  déli- 
vrer 


? An  bellum  inferendum  patriæ , eaque  fit  obfidenda, 
à tyranno  opprimatur  ? An  etiam  is  qui  non  probec 
bello  tyrannis  evertatur , tamen  nomcn  dare  cuin 
lis  debeat  ? An  cum  bene  meritis  & amicis  lubcun- 
pericula  in  Rcp.  etiam  fi  minus  refte  de  fiimma 
um  confuluiffe  vidcantur  ? Utrum  de  patria  bene 
ritus  , ob  eamque  caufam  graviffima  quæque  paffus 
invidia  oppreffus  , ultro  pro  patria  difcrimen  fubi- 
debeat  ? An  permittendum  ei  ut  fili  ipfius  tandem 
famitiæ  rationem  habeat , dimifiis  adverfus  potences 
certationibus  pro  Republica  f 
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în  bis  ego  me  confultatmibus  exerçons,  dijje- 
rens  in  utramque  partem  tum  Grcece , îum  La- 
tine , ^ abducû  parumper  anïmum  à molejîiis  ^ 
f*»  wfVfvy  ù h delibero.  Sed  vereor  ne  ti- 
bi  c Jim.  Si  enim  reSte  ambulaveriî  is , 
qui  banc  epijioîam  tulit , in  ipfum  tmim  diem 
incidît. 

b De  iis  quæ  ad  fem  pertinent. 
c Importunus. 

I i!g?g  ■ I II  ■ 

EPISTOLA  V. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

NJtali  die  tuo  fcrîpjijîî  cpiJloIam  ad  me 
pîenam  confilii  ,fummœque  cum  benevoJen' 
tice  , tum  ctîam  prudentia  : eam  mihi  Phihîi- 

mus 
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Tcr  Ton  pays  d’un  Tyran  on  doit  y allumer  la 
;uerre,  & venir  môme  affiéger  fa  patrie?  Si  ceux 
)iii  font  d’im  fentiment  contraire  doivent  néan- 
noins  s’engager  avec  ceux  du  bon  parti?  Si  dans 
es  diflenfions  publiques  on  doit  fuivre  la  fortuné 
Ic/es  amis  & de  fes  bienfaiteurs  , lors  môme 
)u’ils  ont  fait  des  fautes  efientielies  & décifives? 

)i  un  homme  qui,  prour  avoir  rendu  h fa  patrie 
le  grands  fervices  , s’eft  vu  expofé  à la  hai- 
le,  k la  jaloufie  & aux  traitemens  les  plus  in- 
ignes , doit  s’expofer  une  fécondé  fois  h des 
laux  qu’il  peut  éviter  ? ou  fi  , après  avoir 
int  fait  pour  fa  patrie  , il  ne  peut  pas  faire 
uelque  chofe  pour  lui-même  & pour  fa  famil- 
laiflant  h ceux  qui  font  en  place  le  foin  da 
îouvernement  ! 

Voilà  les  quefiions  que  j’examine,  & fur  lef- 
uelles  je  m’exerce  pour  & contre,  en  Grec  & 
n Latin  : cela  m’aide  à diffiper  mon  chagrin  , & 

; m’en  fais  en  même  tems  l’application.  Mais 
crains  que  cette  Lettre  n’arrive  mal  à pro- 
os ; car  fi  celui  qui  en  ell  chargé  ne  perd 
îint  de  tems,  vous  la  recevrez  le  jour  de  vo- 
e accès. 

LETTRE  V.* 

■ A Lettre  que  vous  m’avez  écrite  le  jour  de 
^ votre  naiffance,  & que  Philotime  m’a  ren- 
ie le  lendemain , efl;  pleine  de  réflexions  très- 
dicieufes,  & j’y  ai  reconnu  votre  afFeélion  au_ 
it  que  votre  prudence.  Toutes  les  affaires  fur 
l’quelles  vous  raifonnez  * font  trôs-etnbarrafTan- 

te 
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mus  , pojirîdie  quam  à te  aeceperat  , reddidh. 
Sunt  ijta  qiiidem  quce  difputas  d'ifficUlima , iter 
ad  fupenim  , navigatio  infero , difcejjus  Arpi~ 
mm , ne  hune  fugijje  ; manfio  Formiis  , ne  oF 
tulijje  nos  gratuJationi  videamur  : fed  miferius 
nihil  quam  ea  videre , quœ  tamen  jam , jam  *in- 
quam , videnda  erunt.  huit  apud  me  Pojîumus  : 
Jcripfi  ad  te  quam  gravis.  Fenit  ad  me  etiam 
O.  Fujîus  , quo  vultu  ! quo  fpiritu  ! properans 
Brundijîum  ,fcelus  aceufans  Pompeiiy  levïtaîem 
^ Jiultitîam  Senatus.  Hcec  qui  in  mea  villa 
non  feram  , Curtium  in  curia  potero  ferre  ? 
Age , finge  me  quamvis  ^ hœc  fe- 

rentem  : quid  ilia  , dic  M.  Tulli  , quem 
habebunt  exitum'’? Et  omitto cauJfamReîp.quam 
ego  amijlfam  puto  cum  vulneribus  fuis , tum  me-^ 
dicamentis  iis  , qua  parantur  : de  Pompeio 
quid  agam  1 


Cui  plane  (‘quid  enim  hoc  negem  ) fuccenfuî.  , 
Semper  enim  cauffe  evenîorum  mugis  movent , 
quam  ipfa»eventa.  Hœc  igitur  maJa  ^ ( quibiis 
majora  ejfe  quce  pofunt  ? ) confiderans  , vel 
poîius  judicans  ejus  opéra  accidiffe  ^ ctilpa , 
inimîcior  eram  hiiic  , quam  ipfi  Ccefari.  Ut 
majores  nojlri  funefliorem  diem  ejfe  voluerant 
Alienfis  pugnee  , quam  urbis  capta  quod  hoc 
malum  ex  illo  ; itaque  alter  religiofus  etiam 

a Bono  ûomacha. 
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es.  Ihn’eft  aufll  difficile  de  gagner  la  Mer  Adria- 
ique , qu’il  feroit  dangereux  de  m’embarquer  fur 
:eile  de  Tofcane.  Si  je  vais  k Arpinum  , Céfar 
roira  que  je  l’évite  ; & fi  je  demeure  à P'ôrmies , 
n ne  manquera  pas  de  dire  que  je  l’attens  pour 
li  faire  ma  cour.  Mais  ce  feroit  encore  une  bien 
lus  grande  peine  pour  moi , de  voir  des  chofes 
|u’il  faudroit  néanmoins  que  je  vifle  dans  peu  de 
ems.  J’ai  eu  chez  moi  Poftumus  Curtius , & je 
ous  ai  marqué  combien  il  faifoit  l’homme  im- 
lortant.  Quintus  Fufius  i.  a pafi'é  depuis  ici  ; il 
’en  alloit  en  diligence  à Brindes.  Quel  air  ! 
(uelle  infolence  ! il  ne  parle  que  des  attentats 
!e  Pompée,  de  la  légéreté  & de  la  folie  du  Sé- 
lat.  Moi  donc  qui  en  particulier  ne  puis  fouffrir 
es  hauteurs,  je  verrois  Curtius  parler  ainfi  dans 
3 Sénat  ? Mais  quand  je  pourrois  prendre  affez 
jr  moi  pour  cela,  comment  me  tirerai-je  d’af- 
lire  lorfqu’il  s’agira  d’opiner?  je  ne  dis  pas  fur 
îs  affaires  de  la  République  , je  la  crois  perdue 
ms  reflburce  , autant  par  les  remèdes  dont  on 
eut  fefervir,  que  par  les  plaies  profondes  qu’elle 
reçues  ; je  veux  parler  du  parti  qu’il  me  faudra 
rendre  , lorfqu’on  propofera  quelque  Décret 
ontre  Pompée. 

J’avoue  que  j’ai  été  pendant  quelque  tems 
art  refroidi  k fon  égard.  Vous  favez  qu’on  s’at- 
ache  plus  k la  caufe  des  événemens,  qu’aux  évé- 
emens  mêmes.  Ainfi  , comme  il  meparoiflbit,  ou 
lu  tôt  comme  j’étois  convaincu  que  c’étoit  par 
i faute  de  Pompée  que  nous  étions  tombés  dans 
n état  fi  déplorable , je  m’en  prenois  k lui  plus 
u’h  Céfar.  C’efl  par  ce  principe  que  nos  ancê- 
res  ont  regardé  le  jour  de  la  bataille  d’ Allia  * 
omme  plus  funefte  que  celui  de  la  prife  de  Ro- 
îe , parce  que  ce  dernier  malheur  ne  fut  qu’une 
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nunc  dies , alter  in  vulgus  ignotns  : Jîc  eg»  , 
àecem  annorum  peccata  recordans  , in  quibus 
ifierat  ille  etiam  annus , qui  nos , hoc  non  defen- 
dente,  ne  dicam  gravius , afflixerat  ipræfentis- 
que  temporis  cognofcem  temeritatem , ignaviatn, 
negUgenîiam  ; fuccenfebam.  Sed  ea  jam  mibi 
exciderunt.  Bénéficia  ejufdeîn  cogito  ; cogito  e~ 
tiam  dignitatem.  Intelligo  ferius  equidem  quant 
•aellem  , pr opter  epijiokis  fenmnefque  Baibi  ;fed 
video  plane  nihiî  aliud  agi  ; nihil  afftum  h ini- 
tio , quam  ut  bunc  occideret.  Ego  igitur  ftis 
apüd  Homerum , cwn  ei  ^ mater  è?  dea  dixijjety 

I Avùxx  Ytcf  ttt  fAtS  E‘'xroçct  vorfiof  tjoiftêf  a. 

matriipfe  refpondity 

AÙTttM  TtinâitiJt  y îiru  '»  üf  itiiçix  b. 

XuiptftftM  f^a/xopxt  ; quid  Ji  non  itxiçai  c 
'Joïum  y fed  etiam  d ? adde , taïi  viro, 

talem  caujfiam  agenti  : ^ ego  vero  hac  officia 
mercanda  vita  puto. 


Optimaîibus  vero  tuîs  nihil  confido  , nihü 
jam  ne  infervio  quidem.  Video  ut  Je  huic  dent  y 
ut  daturijînt.  Quidquam  tu  ilia  putasfuijje  de 
valetudine  décréta  munîcipiorum  prce  his  de  vic~ 

a Scatim  enlm  tibi  deinde  poil  Heâorem  mors  pa~ 
rata. 

b Utinam  Ratim  moriar,  quandoquidem  fodait  cum 
interficeretur  » non  eram  opem  laturus. 

s Sodaii,  d Benenxerito. 

torîa 
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te  du  premier  3,  Et  à préfent  encore , le  jour 
cette  bataille  eft  compté  au  nombre  des  jours 
telles  , au-lieu  que  le  Peuple  ne  connoit  pas 
ilement  l’autre.  De  même,  lorfque  je  rap- 
llois  dans  mon  efprit  toutes  les  fautes  que  Pom- 
e a faites  pendant  ces  dix  années,  parmi  lef- 
elles  eft  comprife  celle  où,  pour  ne  rien  dire 
plus  fort,  il  me  vit  opprimer  fans  me  défen- 
3 ; lorfque  je  confidérois  le  peu  de  conduite 
’il  vient  de  faire  paroître,  fa  foiblefle,  fa  né- 
gence,  je  me  fentois  plein  d’indignation.  Mais 
it  cela  m’a  pafTé , je  ne  conlidére  plus  que  les 
ligations  que  je  lui  ai  , & le  rang  qu’il  tient 
lis  la  République.  Je  reconnois  enfin  plus  tard 
e je  u’aurois  fouhaité  , que  je  me  fuis  laifie 
)mper  par  Balbus , & que  Céfar  en  veut  & en 
toujours  voulu  à la  vie  de  Pompée.  Si  donc 
as  Homère,  lorfque Thétis  prédit  h fon  fils  que 
mort  fuivra  de  près  celle  d’Heftor,  il  lui  ré^ 
nd  : Je  voudrois  être  déjà  mort,  puifque  je 
i pu  fauver  la  vie  li  mon  ami  ; que  ne  dois- 
pas  faire  pour  un  homme  qui  eft  & mon  ami 
mon  bienfaiteur  ? ajoutez  encore  pour  un  li 
nd  perfonnage , & qui  foutient  une  fi  bonne 
ife.  Je  trouve  pour  moi  que  l’on  doit  acheter 
: dépens  de  fa  vie,  l’honneur  de  remplir  de 
eils  devoirs. 

*our  vos  prétendus  gens  de  bien  , j6  crois 
on  ne  doit  guéres  compter  fur  eux,  & je  me 
:s  fort  peu  en  peine  d’être  bien  ou  mal  dans 
• efprit.  Combien  y en  a-t-il  qui  fe  font  déjà 
nés  k Céfar , & combien  d’autres  font  prêts 
:s  imiter?  Qu’eft-ce  que  c’étoit  que  les  prié- 
qu’on  fit  pour  le  rétabliflement  de  la  iîmté 
Pompée  , au  prix  de  cette  manière  indigne 
t on  Va  faciliter  le  vainqueur  ? C’eft  la  crainte 
'orne  JJI‘  B qui 


i6  Liber  IX.  Epist.  VÎ.  ^ 
toria  gratulationibus  ? tîment , inquies.  At  ip- 
Ji  tum  fe  timuîjfe  dicunt.  Sed  videamus  qutd  ac~ 
tum  fit  Brundifii.  Ex  eo  fort ajje  mea  confilia 
nafcentur , alicsque  lîtterce. 

” REMARQUES 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

J,  Fujius.  ) Surnommé  Calenut , qui  fut  depuis 
l’un  des  plus  zélés  partifans  d’Antoine  •,  il 
en  a été  parlé  plufieurs  fois  dans  les  Lettres 
des  deux  prémiers  Livres. 

■»■■■  — ■ ■ " lÆtCT» ' '» 

E P I S T O L A VI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

N Os  adhuc  Brundîfio  nihil.  Romq  fcrîpfit 
Balbus , putarejam  Lentulum  Cof  tranfi 
vîifijfe , nec  eum  à minore  Balbo  conventum  : 
quod  is  hoc  jam  Canufii  audijfet  ; inde  ad  fe 
eum  JcripfiO'e;  cohortefque  fex , qua  Albee  fidf- 
fient,  ad  Curium  via  Minucia  tranfijfe:  id  Cæ- 
fiarem  ad  fie  ficripfijje  ,^’brevi  tempore  eum  ad 
urbetn  fiuturum.  Ego  utar  tuo  confitlio  ; nçque 
me  Arpinum  hoc  tempore  abdam  : efi  Ciceroni 
meo  togam  puram  cum  dare  Arpini  vellem  , 
hanc  eram  ipfiam  excufiationem  reliSbums  ad 
fiarem.  Sed fiortafifie  in  eo  ipfio  ojfendetur  , cur  non 
Roma  potius.  Sed  tamen , -Ji  ejlconveniendus , 
hic  poîififmum.  Tum  reliqua  videbmus,  id  efily 
^ quOi^  quay^  quando. 

Do^ 
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ui  les  fait  agir,  me  direz- vous  : ils  difent  que 
étoit  cette  même  crainte,  >qui  leur  faifoit  ren- 
te tant  d’honneur  à Pompée.  Mais  attendons 
ue  nous  ayons  appris  ce  qui  fe  fera  pafle  àBrin- 
es  ; cela  me  déterminera  , ou  me  fournira  du 
)oins  matière  pour  d’autres  Lettres, 


2.  Allia.  ) Petite  rivière  du  pays  des  Sabins  , qui 
imbe  dans  le  Tibre  , & auprès  de  laquelle  les  Ro- 
,ains  furent  entièrement  défaits  par  les  Gaulois 

3.  Ce  dernier  malheur  ne  fut  qu’une  fuite  du  premier.  ) 
orne  fut  prife  le  lendemain  de  la  bataille  d’Allia. 


L E T T R E VI. 


^ Ous  n’avons  eu  encore  aucune  nouvelle  de 
Brindes.  Balbus  m’a  feulement  écrit  de-Rome 
u’il  croyoit  que  le  Conful  Lentulus  étoit  embar- 
ué , que  fon  neveu  ne  l’avoit  pu  joindre,  & qu’if 
voit  appris  cette  nouvelle  k Canufium  d’où  il 
ji  écrivoit.  Balbus  ajoute  quelesfix  Cohortes  qui 
toient  k Albe , fe  font  jointes  k Curius  * fur  le 
rand  chemin  de  Miuucius  que  c’eft  Céfar  qui 
li  mande  cette  nouvelle,  ,&  qu’il  fera  bientôt  k 
.orne.  Je  fuivrai  votre  confeil,  & je  n’irai  point 
laintenaiit  k*  Arpinum,  quoiqu’ ayant  delTéin  d’y 
onner  la  robe  virile  k mon  fils , j’aurois  pu  me 
;rvir  de  ce  prétexte.  Mais  peut-être  que  Célkt 
ouveroit  mauvais  que  je  ne  fifle  pas  cette  céré- 
lonie  k Rome,  Après  tout,. fi  j’ai  k lé  voir,  il 
aut  mieux-  que  ce  foit  ici  que  dans  aucun  autre 
ndroic.  Nous  penferoiTs  enfuite.  k tout  le  relle., 
’eft-k-dire,  où  je  dois  aller,  quel'  chemin  & quel 
anps  je  dois  prendre. 

B 2 On- 
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Domîttus , ut  audio  , in  Cofano , quidcntf 
ut  aiunt , paratus  ad  nazigandum  : Jî  in  Hif- 
paniam  , non  probo  f%  ad  Cnaum  , laudo  : 
quovis  potins  certe , quam  ut  Curtiutn  videat  ; 
queîn  ego  patronus  afpicere  non  pojjîim.  Quid  a~ 
lios  ? fed  , opinor  , quiefcamus  i ne  nojiram 
culpam  coarguamus  ; qui , dutn  urbem , id  eji 
patriam  , amamus  , dumque  rem  conventuram 
putamus  J ita  nos  gejjimus  , ut  plane  intercîuji 
captiepiê  Jîmus. 

Scrîpîa  jam  epijlola , Capua  Jîtteræ  funt  ab- 
lata hoc  exemplo.  Pompeius  mare  tranjiit  cum 
omnibus  miliîibus  , quos  fecum  habuiî.  Hic  nu- 
merus  ejl  hominum  milita  xxx.  Et  Confules  duo^ 
^ Tribuni  pleb.  0*  Sénat  or  es , qui  fuerunt  cuni 
eo , omnes  cum  uxoribus  ^ liberis.  ConfcendîJJe 
dîcîtur  A.  D.  IV  Nonas  Mart.  ex  ea  die fuere 
Sepîemîriones  ventî.  Naves  , quibus  ufus  non 
eji  , omnes  aut  pracidijjè  , aut  incendijje  di- 
cunt.  De  hac  re  littera  L.  Meîello  Trib.  pleb. 
Capuam  allata  funt  ab  Clodia  focru  qua  ipfa 
tranjiit 

. Ante  follicitus  eram^  angebar,fîcut  resfcî- 
Jîcet  ipfa  cogebat , cum  conjilio  explicare  nihil 
pojfcm  : nunc  autem  pojtqtiam  Pompeius  Con- 
fules ex  Italia  exierunt , non  angor^fed  ardeo 
doîore  : 

È'fiviS'ot , «AA’  «AMAbxTVjUMt  a : 
non  futHi  inquam,  mihi  crede,  mentis  compos; 

0 Neque  mihi  cor  Ikmum  , fed  mente  conturbor. 

nan- 
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On  dit  que  Domitius  eft  k fa  maifon  de  Cofe  î, 
k qu’il  efl:  prêt  à s’embarquer.  Si  c’efl  pour  aller 
;n  Efpagne  , je  n’approuve  pas  fon  deflein  ; li 
;’eft  pour  aller  joindre  Pompée  , je  l’approuve 
brt.  Mais  qu’il  aille,  s’il  le  faut,  jufqu’au  bout 
lu  monde  pour  ne  point  voir  Curtius,  que  je  ne 
îuis  plus  voir  moi  qui  fuis  fon  Patron,  que  fera- 
e des  autres?  N’en  difons  pas  davantage,  de  peur 
le  faire  feiitir  ma  faute.  Pour  avoir  trop  aimé  ma 
^atrie , & pour  m’être  flatté  de  l’efpérance  d’un 
ccommodement , je  me  fuis  mis  hors  d’état  de 
lilpofer  de  moi , & tous  les  chemins  me  font 
ermés. 

J’avois  déjà  écrit  ce  que  vous  venez  de  lire, 
arfque  j’ai  reçu  de  Capoue  une  Lettre  dont  voici 
î copie.  „ Pompée  s’eft  embarqué  avec  toutes 
, fes  troupes  au  nombre  de  trente  mille  hommes. 

, Les  deux  Confuls,  les  Tribuns  du  Peuple,  & 
, les  Sénateurs  qui  étoient  k Brindes  , fe  font 
, aufli  embarqués  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
, fans.  Ms  ont  fait  voile  le  quatrième  de  Mars  4, 

, & depuis  ce  jour-lk  le  vent  du  Septentrion  a 
, toujours  fouflé.  On  dit  qu’il  a fait  mettre  en 
, pièces  ou  brûler,  tous  les  vaiflTeaux  qui  reftoient 
dans  le  port.  Ces  nouvelles  ont  été  mandées  ici 
, kL.  Metellus  Tribun  du  Peuple,  par  Clodia  fa 
belle-mére  , qui  s’ell  aufli  embarquée. 

Jufqu’k  préient  je  n’avois  reflenti  que  du  trou- 
!e  & de  l’agitation  , & cela  étoit  fort  naturel 
ans  l’extrême  embarras  où  je  me  trouvois.  Mais 
préfent  que  Pompée  & les  Confuls  ont  quitté 
Italie,  ce  n’efl:  plus  une  Ample  agitation,  c’eft 
ne  douleur  mortelle  & un  vrai  défefpoir.  Je  fuis 
>ut  hors  de  moi  ï,  & je  me  trouve  déshonoré, 
ourquoi  n’ai-je  pas  été  d’abord  avec  Pompée, 
jelques  fautes  qu’il  ait  pu  faire  ? & pourquoi 
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tantum  mihi  dedecoris  adm’iji;  fe  vtdeor.  Ms  non 
primum  cum  Pompeio , quaüamque  conftîw  ufo, 
deinde  cum  bonis  ejfe  , quamms  caujja  temere^ 
injiituta  V prœferthn  cum  H ipji  , quorum  ego 
xaufi'a  tîmidius  me  fortune  commitîebam , «xor, 
filia,  Ciccrones  pueri , me  ilJud  fequi  mallent 2 
hoc  turpe  , ^ me  îndignum  putarent  ? nam 
Quintus  quidem  frater , quidquiâ  mi  ht  placer  et , 
id  rectum  fe  piitare  aiebat , id  animo  aquijjîmo 
fequebaîur.. 

Tuas  nunc  epijlolas  à prima  lego.  Hce  me 
paullum  récréant.  Prima  monent  6?  rogant , 
no  me  projiciam  , proximœ  te  gaudere  ofien- 
dunt , me  remanjîjje.  Eas  cum  lego , minus  mi- 
bi  turpis  videor , fed  tam  diu  dum  lego  : deinde 
emergit  rurfuni  dolor.  Et  *tTxp5  a 

Qiiamobrem  obfecro  te  , mî  Vite  , eripe  mihi 
hune  dolorem  , aut  minus  faltem  , aut  confola- 
tione  , aut  confilio  , aut  quacumque  re  potes. 
Quid  tuautem  poJfis‘^  aut  quid  homo  quifquam? 
vixjam  Deus. 


Equîdem  îllud  molîor , qmd  tu  mones  fperaf- 
que  fierî  pojje^  ut  mihi  Ccefar  concédât  ut  ab- 
Jim  , cutn  aliquid  in  Senatu  contra  Cnæum  a- 
gatur.  Sed  timeo  ne  non  împeîretn.  V mit  ab 
eo  Furnius  ( ut  quidem  feias  , quos  fequamur  ) 
Titinîi  filium  cum  Cafare  ejfe  nuntiat  ijed 

a Turpitudinis  imago, 

W- 
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ne  fuis-je  pas  maintenant  avec  les  gens  du  bon 
parti , quoique  leurs  mefures  fulTent  mal  prifes  ; 
fur-tout  puifque  ceux  mêmes  pour  qui  jé  me  fuis 
ménagé,  trouvoient  qu’il  feroit  honteux  & indi- 
gne de  moi  de  ne  pas  fuivre  Pompée  ? Je  par- 
le de  ma  femme  , de  ma  fille  , de  mon  fils  & 
de  notre  neveu.  Pour  mon  frère  , il  a toujours 
paru  indifférent , & prêt  k fuivre  fans  répugnan- 
ce le  parti  que  je  prendrois. 


Je  relis  toutes  vos  Lettres  les  unes  après  les 
autres , & j’y  trouve  quelque  confolation.  Dans 
les  prémiéres  , vous  me  confeillez  , vous  me 
priez  même  de  ne  me  point  engager  trop  vitc^ 
& dans  les  dernières  , vous  me  marquez  que 
vous  êtes  bien-aife  que  je  ne  fois  pas  parti. 
Quand  je  les  lis , j’ai  moins  honte  de  moi-mê- 
me ; mais  dès  que  je  les  ai  quittées  , ma  douleur 
reprend  le  deflus,  & mes  lcrupules  reviennent. 
Je  vous  conjure  donc  , mon  cher  Atticus  , de 
me  délivrer  de  cette  peine  cruelle,  ou  du  moins 
de  la  diminuer  , foit  en  me  confoljy;it , foit  en 
m’aidant  de  vos  conleils  , enfin  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puiffe  être.  Mais  hélas  ! que  pour- 
riez vous  faire  maintenant  pour  moi , & quel 
homme  au  monde  pourroit  me  fccourir  ? les 
Dieux  le  pourroient  h peine. 

Je  travaille  , comme  vous  me  l’avez  confcil- 
lâ,  à obtenir  de  Céfar  la  liberté  de  m’abfentcr, 
lorfqu’on  propofera  dans  le  Sénat  quelque  De- 
cret contre  Pompée.  Vous  efpérez  qu’il  me  l’ac- 
cordera , mais  j’appréhende  fort  le  contraire. 
Furnius  efl:  venu  ici  de  fa  part,  & ( afin  que 
vous  fâchiez  quelles  gens  il  nous  faudra  fuivre,) 
il  m’a  dit  que  le  fils  de  Q.  Titinius  ^ étoit  avec 
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ilium  majores  mihl  grattas  agere , quam  veîlem- 
Qiiid  autem  me  roget , ( paucis  ille  quidemver~ 
bis , ) é*  a cognofce  ex  ipjius  epijlola. 

Ne  mîferumy  quod  tu  non  valuijïu  ünafiitf- 
femus  : confilium  certe  non  defuijjet , 

ïiîiTi  b. 

Jed  a ^la  ne  agamus  : relîqua  paremus.  Me  ad- 
bue  hcBc  duo  fefellerunt  i initio  fpes  compojitia- 
nis , qua  faSta  volebam  uîi  populari  vîîa  , ^ 
follicïtudine  fene^utem  nojtram  liberari  : deinde 
bellum  crudek , ^ exîtiofum  , fufetpi  à Pom- 
feio  inteîlîgebam.  Melioris  médius  jîdius  civis, 
6?  virî  putabam  , quovis  fupplicio  affidé  quam 
illi  crudelitati  non  folum  prœejfè , ’oerum  eùam 
interejje.  Videtur  vel  tnori  fatius  fuijje , quam 
ejje  cum  iis.  /id  bcec  igitur  cogita  , mi  Attice , 
vel  potius  excogita.  Quemvis  eventum  fortius 
feram  , quam  nunc  doîorem. 

. a Cum  vi  & efücacia. 
b Duobufque  fimul  euntibus.  V.  Not. 


REMARQUES 

SUR  LA  VI.  LETTRE. 


1.  tes  fix  Cohortes  qui  étaient  à Alhe  fe  font 

jointes  à Curius,  ) L.  Manlius-Préteur  , qui 
étoit  dans  Albe  avec  fix  Cohortes  , ayane 
appris  que  Pompée  marchoit  vers  Brindes  , fortit  de 
la  place  avec  fes  troupes  pour  l’aller  joindre.  Mais 
fes  fioldats  n’eurent  pas  plutôt  apperçu  la  Cavalerie  de 
Céfar  commandée  par  Bivius  Curius  , qu’ils  fe  rangè- 
rent fous  fes  Enfeignes  , & abandonnèrent  leur  Com- 
mandant. 

Lih.  t.  Bel,  Civ, 
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SUR  LA  VI.  Lettre.  33 
Céfar.  Ce  dernier  me  fait  plus  de  remercimens 
que  je  ne  voudrois.  Vous  verrez  ce  qu’ii  fou- 
haite  de  moi  par  la  Lettre  qu’il  m’écrit  ; elle 
dit  beaucoup  en  peu  de  mots. 

Pourquoi  faut- il  que  vous  ayez  été  malade 
dans  cette  conjonélure .?  fans  ccla  je  vous  aurois 
eu  avec  moi,  je  n’aurois  point  manqué  de  bons 
confeils  , & en  caufant  , en  nous  promenant 
enfemble  7 , nous  aurions  pu  prendre  de  jufles 
mefures.  Mais  laifTons-lk  le  paffé  , & ne  fon- 
geons  qu’à  l’avenir.  Voici  les  deux  chofes  qui 
m’ont  abufé  jufqu’à  cette  heure.  D’abord  j’ef- 
pérai  qu’on  pourroit  faire  quelque  accommode- 
ment , & en  ce  cas  je  comptois  de  palfer  le 
refle  de  mes  jours  hors  du  tumulte  & de  l’em- 
barras des  affaires.  Je  vis  enfuite  que  Pompée 
alloit  allumer  une  guerre  cruelle  & funefte,  & 
je  crus  qu’un  bon  Citoyen  devoir  s’expofer  à 
tout  J plutôt  que  d’avoir  part  à ce  deffein,fan- 
guinaire , bien  loin  de  le  conduire.  Maintenant 
je  trouve  qu’il  valoir  mieux  mourir  , que  de 
me  trouver  avec  ceux  du  parti  contraire.  Mé- 
ditez là-deffus  , mon  cher  Atticus  , & ne  me 
laiffez  pas  plus  longtems  dans  l’agitation  où  je 
fuis;  il  n’y  a point  de  maux  qui  ne  me  fuffent 
plus  fupportables. 


I.  Chemin  de  Minutius,  ) Qui  menoit-par  le  Pays 
des  Sabins  , le  Samnium  & la  Fouille  jufqu’à  Brindes. 

J.  Cofe.  ■)  Ville  de  Tofeane.  Domitius  y faifoit 
condruire  & armer  des  vailTeaux  , avec  lefquels  il 
palTa  peu  de  tems  après  dans  les  Gaules. 

4.  Ils  ont  fait  voile  le  quatrième  de  Mars.  ) Les  Con* 
fuis  s’étoient  en  effet  embarqués  , mais  Pompée  ne 
partit  que  le  quinze. 

Epijl,  ij,  h.  Lit. 

5.  Je  fuis  tout  hors  de  moi,  ) /ne}  irep  &c.  c'eft  ' . 

B ; ce 
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E P I ? T O L A VII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

SCripferam  ad  te  epijlolam  , quam  darem 
IV  îd.  Sed  CO  die  is , ctti  dare  volueram  , 
fion  ejt  profedus.  Fenit  autem  eo  ipfo  die  ille 

ce- 

\ 
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Lett.  de  César  a Cicer*  3f 

rre  de  l’Iliade , Diomède  , lorfqu’il  demande  un  com- 
pagnon pour  aller  obferver  la  nuit,  ce  qui  fe  paffoit 
dans  le  camp  des  Troyens.  Deux  hommes  qui  vont  en~ 
femhlc  font  plus  affûtés  , L’un  voit  ce  qui  échape  â Vautre, 

^ ,1  ■ «a.» 

LETTRE 

DE  CESAR  A CICERON. 

Comme  je  marche  en  diligence  pour  join- 
dre mon  Armée,  k laquelle  j’ai  fait  pren- 
dre  les  devans , je  n’ai  pu  voir  Furnius  qu’en 
paflant,  & je  n’ai  pas.  eu  le  tems  de  l’entrete- 
nir. Quoique  je  fois  fi  prefie  , j’ai  pris  néan- 
moins quelques  momens  pour  vous  écrire  , & 
j’envoie  exprès  Furnius  pour  vous  faire  des  re- 
mercimens  de  ma  part.  Ce  n’eft  pas  ia  prémié- 
re  fois  que  je  vous  en  ai  fait  ; & la  manière 
dont  vous  en  agi  fiez  k mon  égard,  me  fait  ef- 
pérer  que  ce  ne  fera  pas  la  dernière.  Lé  plus 
grand  plaifir  que  vous  puifiiez  me  faire  main- 
tenant , c’eft  de  vous  rendre  k Rome,  où  j’ef- 
pére  être  bientôt.  Vos  confeils  , votre  crédit, 
votre  rang  & votre  autorité  m’y  feront  d’un 
grand  fecours.  Pour  finir  par  où  j’^ai  commen- 
cé , je  vous  prie  de  m’exeufer  fi  je  ne  vous 
en  dis  pas  davantage  , Furniîis  y fuppléera. 

r ' 

L E T T R E VII. 

J’Avois  écrit  une  Lettre  que  je  comptois  de 
vous  envoyer  le  douze  , mais  celui  qui 
s’en  devoit  charger  n’eft  pas  parti.  Le  Cou- 

B 6 reur 
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36  Liber  IX.  Epist.  VII. 

leleripeSy  quem  Salvius  dixerat  : attuîit  vher- 
rimas  tuas  litteras  , qua  mihi  quiddam  quaji 
animulæ  rejiillanmt.  Recreatum  enim  me  non 
queo  dicere.  Sed  plane  wujcof  a effecïjii. 
Ego  enim  non  jam  id  ago^mihi  crede  ,ut  prof- 
peros  exitus  confequar  : fie  enim  video  , nec 
duobus  his  vivis  , nec , hoc  uno  , ms  unquant 
Remp.  habituros.  îta  neque  de  otio  nojiro  fpe- 
ro  jam  , nec  uîlam  acerbitatem  reeufo.  Unum 
illud  extimefeebam  , ne  quid  turpiter  facerem  ^ 
jam  effecijem.  Sic  'ergo  habeto  , falutares  te 
mihi  Hueras  mijjîjfe:  neque  folum  bas  longiores^y 
quibus  nihil  potejl  ejfe  explicaîius , nîhïl  perfec- 
îîus  ; fed  eîiam  illas  brevîores , in  quibus  hoc 
mihi  jucundiffimum  fuit  , confilîum  faStumque 
nofirum  à Sexto  probari  : pergratumque  mihi 
tu  fecijîi , à quo  diligî  me , ^id  rehum  fit , 
intelligi  Jcio. 


Longior  verotua  epîjîola  non  me  folum  y fed 
tneos  omnes'  ægritudine  levavit.  Itaque  utar  tu& 
confilio  y Êf  ero  in  Formîano  ; ne  aut  ad  urbem 
b meâ  animavertatur  ; aut  fi  nec 
hic  nec  illic  eum  vïdero , devitatum  fe  à me  pu- 
tet.  Quod  autem  fuades  ut  ab  eo  petam , ut  mi- 
hi concédât , ut  idem  tribuam  Pompeio , quod  ipfi 
tribuerim  : id  me  jam  pridem  agere  intelliges  ex 
iîtterîs  Balbi  ^ Oppii , quorum  exempla  tibi 

Proximuoiv  b Occurfus. 
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Livre  IX.  Lettre  VII.  37 

reur  dont  Salvius  m’avoit  parlé  , eft  arrivé  ce 
jour-lh,  & m'a  rendu  de  votre  part  une  Lettre 
très  remplie  , & qui  m’a  fort  foulagé.  Je  ne 
puis  pas  dire  que  je  fois  entièrement  remis, 
mais  vous  avez  opéré  quelque  chofe  d’appro- 
chant. Je  ne  m’attens  plus  k aucun  dénouement 
heureux  ; je  fuis  perfuadé  que  tant  que  Pompée 
& Céfar  feront  en  vie  , ou  même  Je  dernier 
feul,  la  République  ne  fe  relèvera  point.  Ainlî 
je  ne  penfe  plus  k me  ménager  une  honnête 
retraite  , & je  fuis  préparé  aux  plus  fâcheux  é- 
vénemens.  La  feule  chofe  que  j’appréhendois, 
c’étoit  de  faire  , ou  plutôt  que  je  n’eufTe  fait 
quelque  chofe  qu’on  pût  me  reprocher.  Je  puis 
donc  vous  afiurer  que  vos  Lettres  m’ont  rendu- 
la  vie.  Je  ne  parle  pas  feulement  de  cette  gran- 
de Lettre  , où  vous  m’expofez  d’une  manière  fi 
nette  & fi  précife  ce  que  vous  penfez  ÿ je  veux 
aufli  parler  de  cette  autre  plus  courte,  où  vous 
me  marquez  que  Peduceus  approuve  la  maniè- 
re dont  je  me  fuis  conduit  jufqu’k  prélent  : ce 
qui  me  fait  d’autant  plus  de  plaifir  , que  je 
fai  qu’il  n’a  pas  moins  de  lumières  que  d’ami- 
tié pour  moi. 

Votre  grande  Lettre  a été  fort  confolante 
pour  toute  ma  famille,  au(fi-bien  que  pour  moi. 

Je  demeurerai  donc  k Formies  comme  vous  me 
le  eonfeillez  , de  peur  que  fi  je  m’approchois 
de  Rome  , je  ne  fuffe  trop  remarqué  lorfque  j’i- 
rai au-devant  de  Céfar  ; ou  que  fi  je  ne  le  s 
voyois  ni  Ik  ni  ici,  il  ne  crût  que  j’ai  évité  fa 
rencontre.  Quant  au  confeil  que  vous  me  don- 
nez ) de  faire  en  forte  qu’il  me  permette  d’avoir 
pour  Pompée  les  mêmes  ménagemens  que  j^ai 
eus  pour  lui , j’y  travaille  depuis  plufieurs  Jours , 
comme  vous  le  pourrez  voir  par  les  Lettres  de 

Balbus 
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38  Lïber  IX.  Epis t.  VII. 
mift  : miji  etiam  Cajarts  ad  eos  fana  mente 
Jcriptas  , quomodo  in  tanta  infania.  ^in  mibi 
Cæfar  hoc  non  concédât  ; video  tibi  placere  iî- 
lüd , me  rafdttvn»  a de  pace  fufcipere  : in  quo 
non  extimefco  periculum.  Cum  enim  tôt  impen- 
deant  , eut  non  honejliffimo  depecifei  velim  ? 
fed  vereor  ne  Pompeio  quid  oneris  imponam  ? 

Ml)  /noi  y#fy««ii»  S'inêJ»  «-lAivfv  b 

intorqueat.  Mirandum  enim  in  modum  Cnceus 
nojîe}’  SuVani  regni  fimilitudinem  concupivit. 
ii}ùf  (Ttt  ;ifv«  c Nihil  ille  umquam  minus  oh- 
feure  tulit.  Cum  hoene  igitur , inquies , ejfe  vis? 
beneficium  fequor , mihi  crede  , non  caujfam  » 
ut  in  MiJone  , ut  in.  Sed  hæc  ha^enus.  Cauf- 
fa  igitur  non  bona  ejl  ? immo  optima  :fed  a~ 
getur  ( memento  ) fœdifjime.  Primum  confiUunt 
ejl  fuffbcare  urbem  ^ Italiam  famé  , dein^ 
de  agros  vajiare  , urere  , pecuniis  locupletum 
non  abjlinere.  Sed  cum  eadein  metuam  ab  hoc 
parte  ; fi  illinc  beneficium  non  fit , reàius  pu- 
tem  quidvis  domi  perpeti.  Sed  ita  meruijfe  ilium 
de  me  puto  , ut  ^ crimen  fubire  non 

audeam.  ^amquam  à te  ejus  quoque  rei  jujla 
defenjio  explicata. 


M A£Honem  publicam. 

h Ne  mihi  Gorgoneum  caput  horrendi  monftn. 
c Sciens  tibi  dico. 
d Ingrat!  animi. 

De 
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Balbus  & d’Oppius  , dont  je  vous  envoie  de» 
copies  avec  celle  que  Céfar  leur  a écrite  ^ & 
où  il  paroit  autant  de  modération  qu^on  en  peut 
avoir  avec  une.  ambition  fi  démefurée.  Que  li 
Céfar  ne  veut  pas  me  laifTer  la  liberté  que  je  de- 
mande , vous  me  confeillcz  de  m’entremettre 
pour  négocier  la  paix.  Quoique  cette  commif- 
fion  pût  être  délicate  & dangereufe,  ce  ne  fc- 
roit  pas  ce  qui  me  retrendroit.  Puifque  nous 
fommes  expofés  de  toutes  parts  à tant  de  périls  r 
pourquoi  ne  ma  déterminerois-je  pas  à celui  qui 
peut  me  faire  le  plus  d’honneur  ? mais  j’appré- 
henderois  que  cela  n’^embarafl'ât  Pompée  , & 
qu’il  ne  me  reçût  fort  mal  Il  penfe  depuis 
longrems  h s’élever  où  étoit  monté  Sylla  ; je 
fai  ce  que  je  dis  , & il  ne  l’a  lui-même  que  trop 
laiffé  voir.  Et  après  cela,  me  direz- vous  rvous 
voulez  le  fuivre  ? C’efl;  uniquement  par  recon- 
noiflance.  Ce  fut  le  même  motif  qui  me  fit  agir" 
dans  l’affaire  de  Milon  ^ de....  ; mais  n’én  di- 
fons  pas  davantage  3.  Vous  ne  trouvez  donc  pas 
fa  caufe  bonne?  Je  trouve  au  contraire  qu’elle 
ne  peut  être  meilleure  ; mais  fouvenez-vous  de 
ce  que  je  vous  dis  , on  fe  fervira  pour  la  foute- 
nir,  des  plus  mauvaifes  voies.  Ils  vont  commen- 
cer par  affamer  Rome  «St  Pltalicr  üs  ravageront 
la  campagne  , porteront  par-tout  le  fer  & le 
feu  , & n’épargneront  pas  fur-tout  les  gens  ri- 
ches. Il  eft  vrai  qiPen  fortant  de  l’Italie,  j’au- 
rai les  mêmes  chofes  à craindre  du  parti  contrai-» 
re.  j’aimerois  mieux,  après  tout,  attendre  ici  ce 
que  la  fortune  nous  prépare  , fr  les  obligations 
que  j’ai  à Pompée  me  le  permettoient.  Je  lui  en. 
ai  de  fi  grandes , que  je  ne  veux  pas  m’expofer 
à paffer  pour  ingrat  ; quoique  ce  que  vous  me' 
dites  pour  me  mettre  en  repos  là-deffus,  foit  fort 
raifonnablc.  Je 
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De  trîumpbo  iîbi  ajjentior  : quem  quidem  to- 
tum  facile  ^ lihenter  abjecero.  Egregie  probo 
fore  iit^  dum  agamus^  • e obre- 

pat  : fi  modo  , inqiiîs  , fatîs  iîle  erït  firrnus, 
Eft  firmior  etiam  quam  putabatnus.  De  ijlo  H~ 
cet  bene  fperes.  Promlîto  îibi  » fi  vakbit , 
tegulam  ilium  in  Italia  nullam  relîclurum.  Tene 
igitur  focio  ? contra  mehercule  meum  judiciumt 
6*  contra  omnium  antiquorum  audtoritatem  : 
nec  tam  ut  ilia  adjuvem , quam  ut  hcec  ne  vi- 
àeam  , cupio  difcedere.  Noli  enim  putarejo- 
lerabiles  horum  infanias  , nec  uniufmodi  fore. 
Etfi  quid  te  horum  fugit  ? legibus  , judiciis , 
Senatu  fublato  , libidines  , audacias  , fumtus  , 
egefiates  tôt  egentijfimorum  hominum  , nec 
privatas  pojfe  res , nec  Remp.  fujiinere. 


Abeamus  igitur  înde  quolibet  navigatîone  : 
etfi  id  quidem  , ut  tibi  videbitur  : fed  certe  a- 
beamus.  Sciemus  enim  id  quod  exfpe^as , quid 
Brundifii  aSlum  fit.  Bonis  viri's  quod  ais  pro- 
bari  , quce  adhuc  fecerimus , fcirique  ab  iis  nos 
non  profe£los , valde  gaudeo  ; fi  efl  nunc  ullus 
gaudendi  locus.  De  Lentulo  invejiigabo  dili‘ 
gentius  : id  mandavi  Philotimo , homini  fortiy 
e Navîgatio  tempeftlva, 

■ ac 
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Je  fuis  de  votre  avis  fur  mon  triomphe , j’y 
renoncerai  fans  peine  s’il  le  faut.  J’entre  fort 
dans  ce  que  vous  me  dites  , que  pendant  que 
j’agirai  auprès  de  Céfar  4,  la  belle  faifon  vien- 
dra  infenfiblement  , & que  je  pourrai  alors 
m’embarquer,  pourvu  toutefois,  ajoutez-vous, 
que  Pompée  ait  un  parti  alTez  fort.  11  ne  le 
fera  que  trop , n’en  foyez  pas  en  peine  : je  vous 
répons  que  s’il  a l’avantage , il  ne  lailTera  pas 
en  Italie  pierre  fur  pierre.  Et  vous  voulez  vous 
joindre  à lui?  C’efl  contre  mon  inclination,  & 
contre,  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  nous  ont 
précédés  ï : aufli  n’elt-ce  pas  tant  pour  avoir 
part  k ce  que  fera  Pompée,  que  pour  ne. pas 
voir  ce  que  vont  faire  ceux  du  parti  de  Céfar. 
Vous  pouvez  compter  que  leur  infolence  fera 
fans  mefure,  & que  tout  le  monde  fe  reffentira 
de  leur  fureur.  Mais  vous  le  concevez  auflî-bien 
que  moi  ; & il  eft  alTez  vifible  que  les  Loix 
n’ayant  point  de  force,  & le  Sénat  point  d’au- 
torité, les  profufions,  la  débauche  , la  licence 
de  tant  de  perfoimes  déjà  accablées  de  dettes , 
abforberont,  non  feulement  tous  les  biens  des 
Particuliers , mais  la  République  même. 

Embarquons  nous  donc  quelque  part  que  ce 
puilfe  être,  ce  ne  fera  pas  néanmoins  fans  pren- 
dre votre  avis;  mais  nous  aurons  bientôt  des 
nouvelles  de  Brindes,  & vous  n’attendez  que 
cela  pour  me  déterminer.  Quant  à ce  que  vous 
me  dites,  que  les  gens  de  bien  approuvent  la 
maniéré  dont  je  me  fuis  conduit  jufqu’b,  prêtent, 
& qu’ils  favent  que  je  ne  fuis  pas  encore  parti, 
cela  me  fait  beaucoup  de  plaifir,  fi  toutefois 
l’on  en  peut  maintenant  avoir.  Je  ferai  de  nou- 
velles diligences  pouf  découvrir  où  eft  Lentu- 
lus j 
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ac  nmïum  optimati. 

Extremum  ejl , tîbi  argumentum  ad  fcriben- 
dum  fortajje  jam’ défit.  Nec  enïm  alia  de  re 
mine  ulla  feribi  potejl  ? ^ de  bac  quid  jam 
amp-ius  inveniri  potejl  ? fed  quonîam  S 
nium  fuppedîtat , [ dico  mehereuîe , ut  fentto  J 
amor  , quo  é?  meum  ingenium  incîtatur  ; 
perge  , ut  facis , ^ feribe  quantum  potes.  In 
Epîrum  quod  me  .non  invitas , comltem  non  mo- 
lejtum  fubirafcor  : fed  vale.  Nam , ut  tibi  am- 
bulandum  , ungendum  , fie  mihi  dormîendum. 
Etenim  liftera  tuee  mihi  fomnum  attulerunt. 


REMARQUES 
SUR  LA  Vil.  LETT  RE.  ' 

I.  ne  me  rtçdt  fort  mal.  ) Il  y a dans  le  texte 

. U/  un  vers  de  l’onzième  Livre  de  rOdyffée , qui 
lignifie  à la  lettre  , de  peur  qu’il  ne  me  prifente 
U tète  de  Médufe,  ce  qui  ne  ügnifie  ici  autre  chofe 
que , de  peur  qu’il  ne  me  fajfe  mauvaife  mine , & qu’il  ne 
me  regarde  de  travers.  Il  femble  que  Cicéron  fait  allu- 
fion  au  des  Grecs. 

1.  Ce  fut  le  mime  motif  qui  me  fit  agir  dans  l’affaire  de 
Milon.  ) Cicéron  avoit  plaidé  pour  Milon  , quoiqu’il 
fût  bien  qu'il  étoit  véritablement  coupable  de  la  mort 
dff  Clodius.  * 

3.  £)«  ...  . mais  n’en  difons  pas  davantage.  ) Cicé- 
ron s’arrête  tout  court  ; il  vouloit  apparemment  par- 
ler de  Seliius,  pour  qui  il  avoit  aufîi  plaidé  par  re- 
connoilTance  ; & de  Gabinius  & de  Vatinius , pour  qui 
il  avoit  plaidé  à la  recommandation  de  Pompée , quoi- 
qu’ils fuirent  auparavant  fes  ennemis. 

4. 
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s;  i’en  ai  chargé  Philotime,  homme  plein  de 
)urage  , & partifan  outré  du  bon  parti 
Je  fais  réflexion  en  finiflant,  qu’apparemmeot 
DUS  manquez  de  matière  pour  m’écrire  ; car  on 
e peut  maintenant  parler  que  des  affaires  de 
i République  , & nous  avons  épuifé  ce  fujer. 
Tais  comme  votre  efprit  vous  fournit  beaucoup 
je  ne  vous  dis  point  cela  par  compliment)  & 
ue  l’amitié  qui  rend  le  mien  plus  abondant, 
iit  fans  doute  fur  vous  le  même  effet,  je  vous 
trie  de  continuer  de  m’écrire -le  plus  fouvent 
ue  vous  pourrez.  Je  fuis  un  peu  en  colère 
e ce  que  vous  ne  m’offrez  pas  de  m’emmener 
vec  vous  en  Epire , je  ne  ferois  pas  pour  vous 
ne  compagnie  embarraffante.  Mais  je  vous 
uitte  ; car,  comme  vous  avez  à vous  promener 
ï ^ vous  faire  frotter  7 , il  eft  tems  aufll  que 
î me  couche,  je  fens  que  votre  Lettre  me 
era  dormir. 


4.  Pendant  que  j’agirai  auprès  de  Cdfar.'j  Pour  obtenir 
e lui  qu’il  lui  laiiTàt  la  liberté  de  demeurer  neutre. 
'^oye^  le  commencement  de  la  neuvième  Lettre. 

5.  Contre  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  nous  ont.  précédés,  ) 
'’oyez  ce  que  Cicéron  a dit  dans  la  troifiéme  Lettre 
u huitième  Livre , de  Philippus  , de  L.  Flacciis , & 
e Q.  Mucius  ConAilaires , qui  demeurèrent  à Rome 
endant  que  Cinna  y fut  le  maître. 

6.  Philotime  , homme  plein  de  courage  & partifan  outré 
J.  bon  parti.  ) Il  fe  moque  de  fon  Affranchi , qui  fai- 
)it  l’homme  important  & le  zélé  Républicain.  Cicé- 
)n  dit  ailleurs  de  lui,  quam  fiepe  pro  Pompeio  mentientis» 

Epiff.  9.  Lib.  lO. 

7.  Comme,  vous  ave{  à vous  promener  & à vous  faire 
otter,  ) Atticus  avoit  alors  la  fièvre-quarte , & c’étoit 
; régime  qu’on  hii  faifoit  obfexver. 


LET 


44  Epist.  Balb.  et  d’Opp.  ad  Cicer. 

^ ^11  ' i 

» 

BALBUS  ET  OPPIUS 

S.  D.  M.  Ci  c ER  O NI. 

NEdum  hominum  hurntltum  , ut  nos  fumus^ 
fed  etiarn  amplijjimorutn  •oirorum  conji- 
lia  ex  eventu  , non  ex  voluntate  , à plerifque 
probari  /oient.  Tamen  freti  tua  humanïtate  , 
quod  vertjjimum  nobis  videbitur  ^ de  eo , quod 
ad  nos  fcripjijii , tibi  cnnfilium  dabimus  : quod 
Ji  non  fuerit  prudens  , at  certe  ab  optima  fide 
6?  optimo  animo  proficifcetur.  Nos  niji  td , quod 
nojiro  jitdicio  Cæfarem  facere  oportere  exijîi- 
mamus , ut  Jimul  Romam  venerît , agat  de  re~ 
condliatîone  gratta  fua  Fompeïi  , td  eum 
faàurum  ex  ipfo  cognovij/emus , te  hortari  de- 
Jineremus,  ut  velles  iis  rebus  interej/e,  quofa- 
cilîus  , majore  ciim  dignitaîe  per  te , qui  u- 
trinque  £S  conjunâtus , res  tota  conjîeret  : aut , 
Jî  ex  contrario  putaremus  Cafarem  td  non  fac- 
turum  , ^ eum  velle  cum  Pompeîo  bcllum  ge- 
rere  , fciremus  ; numquam  tibi  fuaderemus 
contra  bominetn  opîime  de  te  merîtum  arma 
ferres  ; Jicutî  te  femper  oravimus  , ne  contra 
Cafarem  pugnares.  Sed  cum  etîamnim  quid fac- 
turas Cafar  fit  magis  opinart^  quam  feire  pof- 
fimus  ; non  poffumus  nifi  hoc  ; non  videri  eam 
tiiam  ejfe  dignitatem , neque  fidem  omnibus  co- 

gni- 
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LETTRE 

)E  BALBUS  ET  D’OPPIUS 

A CICERON. 

A plupart  des  hommes  jugent  moins  pair 
Lirimeniion  que  par  l’événement,  des  con- 
:ils  qu’on  leur  donne  ; même  lorfqu’ils  vien- 
mt  de  perfonnes  conl)dérables,.&  k plus  forte 
lifon  lorfqu’ils  viennent  de  gens  obfcurs  tels 
ue  nous.  Cependant,  comme  nous  favons  que 
ous  êtes  équitable,  nous  vous  dirons  naturelle- 
lent  notre  avis  fur  l’aifaire  dont  vous  nous 
/ez. écrit  : nous  pouvons  nous  tromper,  mais 
ous  n’aurons  du  moins  rien  à nous  reprocher 
u côté  de  la  fincérité  & de  la  droiture.  Si  Cé- 
ir  ne  nous  avoir  pas  marqué  que  dès  qu’il  fe- 
}it  k Rome  il  travailleroit  k trouver  des  voies 
’accommodement  avec  Pompée,  comme  nous 
jmraes  perfuadés  qu’il  le  doit  faire,  nous'  ne 
ous  exhorterions  pas  k vous  y rendre  : mais 
lous  concevons  qu’étant  ami  de  l’un  & de  l’aü- 
•e,’&  ayant  d’ailleurs  beaucoup  d’autorité, 
ous  êtes  plus  propre  que  perfonne  pour  cette 
lédiation.  Que  fi  au  contraire  nous  étions  per- 
ladés  que  Céfar  ne  penfe  point  k la  paix , nous 
’aurions  garde  de  vous  propofer  de  prendre 
;s  armes  contre  un  homme  qui  vous  a rendu  de 
rands  fervices;  & nous  vous  avons  de  même 
rié  de  ne  vous  point  déclarer  contre  Céfar. 
lais  comme  nous  ne  fommes  point  entièrement 
ilrs  de  ce  qu’il  fera,  tout  ce  que  nous  pouvons 

vous 
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gnitam , ut  contra  alteruîrum , cum  utrtque  fis 
maxime  nece(Jarius  , arma  feras  : S hoc  non 
dubiîamus  quin  Cæfar  , pro  fua  humanitate , 
maxime  fit  probaturus.  Nos  tamen  [ fi  tibi  vî- 
debitur  ] ad  Cafarem  fcribemus  , ut  nos  hac  re 
ccrtiores  faciat  quid  aSturus  fit  : à quo  fi  erit 
nobis  refcriptum  , fiatim  quce  fcntiemus  ad  te 
fcribemus:  ^ tibi  fidemfaciemus  nos  ea  fua- 
dere  , quce  nobis  videntur  tuce  dignitati , non 
Cæfaris  a^ioni , ejfe  utilijjîma  : hoc  Cœfa- 

rem  , pro  fua  vidulgentiat  in  fuos  probaturum 
putamus. 

- Il -TT  T— ffsnfl  -PI  

BALBUS  CICERONI 

Imperatori  s» 

S F.  B.  E.  Pnjiea  quam  Utteras  communes 
. cum  Oppio  ad  te  dedi , ab  Cæfare  epifio- 
lam  accepi , cujus  cxemplum  tîbi  mifi  ; ex  qui- 
bus  perfpicere  poteris,  quam  cupiat  concordiamy 
Pompeium  reconciliare  ^ £5*  quam  remotus  fit 
ab  omni  crudelitate  ; quod  eum  fentîre  , ut  de- 
heo^  valde  gaudeo.  De  te  ^ tuafide^  6?  pie- 
tate  idem  mehcrcule,  mi  Cicero  ^ fentio  quod  tu; 
non  pojfe  tuam  famam  ^ officium  fujlinere 
ut  contra,  eum  arma  feras  , à quo  tantum  bene- 
jicium  te  accepiffe  pradices.  Ccefarem  hoc  idem 
probaturum  , exploratutfiy  pro  fingulari  Jmjus 
humanitate , babeo  : eiqtte  cumulatijjîme  fatisr 
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vous  dire  maintenant  ^ c’eft  qu’ayant  avec  lui  & 
avec  Pompée  des  engagemens  ,li  publics,  & 
étant  connu  pour  un  fi  parfait  ami  , vous  ne 
pouvez  honnêtement  prendre  parti  ni  contre 
i’un  nf  contre  l’autre;  Céfar  eft  trop  raifonnable 
pour  fouhaiter  de  vous  autre  chofe.  Si  vous 
voulez  néanmoins,  nous  lui  écrirons  pour  fa- 
voir  quelles  font  fes  intentions  par  rapport  à la 
paix  ; & fur  fa  réponfe  , nous  vous  marquerons 
notre  fentiment.  Vous  pouvez  compter  que  nous' 
confidérerons  uniquement  ce  que  l’honneur  peut 
vous  permettre,  & nullement  ce  qui  feroit  avan- 
tageux à Céfar  ; il  eft  trop  équitable  ami  pour 
le  trouver  mauvais.  ' 

~i,n  lUUi'» 

LETTRE 

DE  BALBÜS  A CICERON. 

DEpuis  que  nous  vous  avons  écrit  en  com- 
mun-, Oppius  & moi  ^ , j’ai  reçu  une  Let- 
tre de  Céfar  dont  je  vous  envoie  la  copie.  Vous 
verrez  combien  il  fouhaire  de  faire  la  paix , & 
de  s’accommoder  avec  Pompée;  & en  géné*-' 
rai , combien  il  a d’éloignement  pour  ce  qui 
pourroit  relTentir  la  cruauté.  J’ai  une  joie  infinie- 
de  le  voir  dans  ces  fentimens.  J’entre  fort- 
dans  tout  ce  que  vous  me  dites  fur  vos  engagc- 
mens  avec  Pompée.  Je  conçois  que-  ni  l’hon- 
neur ni  le  devoir  ne  peuvent  vous  permettre 
de  prendre  les  armes  contre  un  homme  k,  qui 
vous  prétendez  avoir  de  fi  grandes  obligations^ 
Céfar  eft  trop  raifonnable '&  trop  honnête  pour 
exiger  cela  de  vous , & je  fuis  fûr  qu’il  fera  très 

con- 
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fa^urum  te  certe  fcio , ctm  millam  partem  beU 
H contra  eiim  fufcipias  , neque  foetus  ejus  ad- 
verfariis  fueris.  Jtque.  hoc  non  folum  in  fe,  ta- 
it S tanto  viro  , fatis  habebit , fed  çtiam  mihi 
ipje  fua  concejjît  voluntate^  ne  in  iis  cajlris  ef- 
fem , quee  contra  Lentulum  , aiit  Pompeium  fu- 
tur a eJJ'ent  ; quorum  bénéficia  maximahaberem: 
fîbique  fatis  effe  dixit  , fi  rogatus  urbana  offi- 
cia fibi  præjiitffim  ; quee  etiam  HH  id  , fi  veî- 
lem , præftare  pojfem.  Itaque  nunc  Romœ  om- 
nia  negotia  Lentuli  procura  , fuftineo  ; meum- 
que  officium  , fidem  , pîetatem  bis  prafio. 

Sed  mehercule  rurfmn  jam  abje^am  compofi- 
tionis  fpem  non  defperatïffimam  effie  puto  ; quo- 
niam  Ccefar  ejl  ea  mente  , qua  optare  debemus. 
Hac  re  mihi  placeî , fi  tibi  videtur , te  ad  eum 
feribere  ab  eo  prafidium  petere , ut  petijli  à 
Pompeio  , me  quidem  approbante  , temporibus 
Milonianis.  Prœfiabo  [ fi  Cœjarem  bene  novi  ] 
eum  prius  tua  dignitatis  ^ quam  fua  uülitatis y 
rationem  habîturum.  Hac  quam  prudenter  tibi 
feribam  , nefeio  : fed  illud  certe  fcio  , me  ab 
fingulari  amore  ac  benevolentia  , quacumque 
feribo , tibi  feribere  : quoi  te , ita  incolumi  Ca- 
fare  moriar  , tanti  fado  , ut  paucos  aque  ac  te 
caros  habeam.  De  hac  te  cum  aliquid  conjlitue- 
ris , neîim  mihi  feribas.  Nam  non  mediocriter 
labor.o  ^ ut  utrique , ut  vis , tuam  benevolentiam 
prafiare  poffis  : quam  mehercule  te  prajlaturum 
(onfido.  Fac  ut  valeas. 
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■content  pourvu  que  vous  ne  preniez  point  les 
armes  , & que  vous  ne  .vous  joigniez  point  à 
fes  ennemis.  Comment  n’auroit-il  pas  cet  égard 
pour  une  perfonne  de  voire  rang  & de  votre 
mérite?  puifque  de  lui-même  il  m’a  dit  qu’il 
n’exigeoit  point  de  moi  que  je  fervifle  contre 
Pompée  ni  contre  Lentulus  à qui  j’ai. de  très 
grandes  obligations  ; qu’il  fe  contentoit  que 
j’eufle  foin  k Rome  des  affaires  dont  il  me  char- 
geroit  ; & qu’il  me  laiffoit  la  liberté  de  rendre 
les  mêmes  lervices  k Lentulus  & k Pompée.  Je 
fais  ici  les  affaires  du  premier,  & ie  conferve  à 
l’un  & k l’autre  la  fidélité  & la  reconnoiffance 
<jue  je  leur  dois. 

Mais  après  tout,  il  me  fenible  qu’on  ne  doit 
pas  defefpérer  de* la  paix,  puifque  Céfar  eft  dans 
des  difpolitions  telles  que  nous  les  pouvions  fou- 
haiter  : ainfi  je  crois  que  vous  ferez  bien  de 
lui  écrire  , & de  le  prier  de  vous  foutenir, 
comme  vous  le  demandâtes  k Pompée  dans 
l’affaire  de  Milon  » , ce  que  j’approuvai  fort,  fe 
vous  répons  ( ou  je  connois  mal  Céfar  ) qu’il 
aura  plus  d’égard  k ce  que  l’honiieur  demande 
de  vous  i qu’k  fes  propres  intérêts.  Je  ne  fai  lî 
je  m’avance  trop,  mais  je  puis  du  moins  vous 
affurer  que  c’eft  uniquement  l’amitié  & l’atta- 
chement que  j’ai  pour  vous  qui  me  font  parler 
comme  je  fais  ; & je  vous  jure  par  le  falut  de 
Céfar^3  , qu’il  y a très  peu  de  perfonnes  au 
mondé  qui  me  foient  aufli  chères  que  vons. 
Quand  vous  vous  ferez  déterminé,  je  vous  prie 
de  me  mander  votre  réfolution  : je  fouhaite  très 
fort  que  vous  puiffiez  vous  ménager  également 
avec  Pompée  & avec  Céfar,  & j’efpére  que 
vous  y réunirez.  Ayez  foin  de  votre  fanté. 

Tme  III,  . C 
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REMARQUES 

SUR  LA  Lettre 

D E B A L B U S A CICERON. 

J.  i~v£^um  que  nous  vous  avons  écrit  en  commun  Op~ 
l^pius  & moi,  ) Il  parle  de  la  Lettre  qui  com- 
tnence  par  Nedum , Sc  qui  dans  les  Editions  ordinaires 
eft  après  celle-ci.  J’ai  mis  aulS  celle  de  Céfar  après 
celle  de  Balbus , parce  que  dans  cette  dernière  il  eft 
fait  mention  de  l’autre.  J’ai  placé  ces  trois  Lettres 
uprès  la  leptiefne  à Atticus , avec  laquelle  Cicéron  les 
-envoya;  & non  pas  avec  la  huitième ,* après  laquelle 
elles  font  placées  dans  les  autres  Editions. 


CÆSAR  OPPIO 


CORNE  L 10  b. 
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GAüdea  mehercuk  vos  Jîgnificare  litterh , 
quam  vaîde  pr.obet}S'ea  , quæ  a'pad 
Cütjinîum  funt  gejta.  Covfilio  vejiro  utar  li- 
henter , hoc  lubenîius  , quod  mea  /ponte  fa^ 
çere  conjlitueram , ut  quam  knij/imum  mepree- 
herem  B Pompeium  darcm  operam  ut  reconci- 
Harem.  Tentmus  hoc  modo  fi  pojfimius  om- 
niwn  volunîates  recuperare  , B àiuturna  Victo- 
ria liti  ' quoniam  reliqui  cnidelïtate  odium  ef- 
fügere  non  potuerunt , neque  viCtoriam  diuîius 
tenere  j prater  unum  L.  Sullam,  quem  imita- 

îurus 
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süR  LA  Lett.  De  Balb.  aCicer.  f.I 


Ex  litteris  Balhi  & Oppii  quarwn  excmpld  tihi  mifiy 
miji  ttiam  Cccfaris  ad  eos.  Epift.  7.  h.  Lib. 

2.  De  le  prier  de  vous  foutenir  , comme  vous  le  deman- 
dâtes à Pompée  dans  l'affaire  de  Milon.  ) Lorfqu’on  ju- 
gça  Milon.,  Pompée  qui  étoit  alors  Conful,  lit  bor- 
der la  place  publique  de  foldats  armés,  fous  prétexte 
d’^empêcher  le  defordre  ; mais  cette  précaution  étoit 
prife  plutôt  contre  Milon  que  pour  lui.  Cicéron  ne 
fit  pas  fomblaut  de  le  voir , ü en  prit  au  contraire 
avantage.  Ilia  arma-,  Centuriones  , Cohortes,  non  pericu- 
lum  riohis  fcd  prafidium  denuntiarit  , dit-il  dans  fon  Orai- 
fon  pro  Milone.  Balbus  fe  fert  ici  du  même  mot  prx- 
Jidium  ■,  & il  rappelle  adroitement  une  des  occafions 
où  Cicéron  avoir  eu  lieu  de  fe  plaindre  de  Pompée. 

J.  Je  vous  jure  par  le  falut  de  Cêfar.  ) Cette  formule 
de  ferment  fut  depuis  fort  en  ufage  fous  les  Empereurs  ; 
du  vivant  même  de  Céfar  le  Sénat  ordonna  qu’on  s’en 
ferviroit.  Dio  Lib,  44. 


LETTRE 

DE  CESAR  A OPP.  ET  A BALB. 

J’Aprens  avec  beaucoup  de  plaifir,  que  vous 
approuvez  la  manière  dont  s’eft  paffée  l’af. 
faire  de  Corfinium.  Je  fuivrai  vos  confeüs 
d’autant  plus.volontiers,  que  je  fuis  de  moi-mê- 
me porté  k la  douceur,  & que  je  cherche  à me 
raccommoder  avec  Pompée.  Tâchons  du  moins 
de  regagner  tous  les  cœurs,  fi  cela  eft:  polîible, 
& de  joûir  longtems  de  notre  vidoire;  puifque 
ceux  qui  avant  nous  fe  font  rendus  odieux  par 
leur  cruauté,  n’ont  pu  fe  foutenir  longrcms  i , 
hors  Sylla  feul,  que  je  n’ai  garde  d’imiter  z , 

C 2 Su- 
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$i  Remarques  sur  la  Lettre 
turus  non  fum.  Hcec  nova  fit  ratio  vincendi,  ut 
mifericordia  ^ liberalitate  ms  muniainus.  Id 
quemddmodutn  fieri  pojjît^  non  nulla  mi  in  men~ 
tem  veniunt , èf  multa  reperiri  pojfimt.  De  hïs 
rebus  rogo  vos  ut  cogitationem  fufcipiatis. 

Cn.  Magium  , Pompeii  prœfe^um  , depre- 
hendi.  Scilicet  meo  înfiituîo  ufus  fum  , ê?  ^um 
Jlaîim  miffum  feci.  Jam  duo  prcefeâi  fabrum 
Pompeii  in  meam  potefiatem  venerunt  ^ ^ à 
me  mîjji  junt.  Si  volent  grati  ejfe  , debebunt 
Pompeium  hortari , ut  maîit  mihi  ejje  amicus , 
qiiam  bis  , qui  6f  iîli,  Ê?  mihi  femper  fuerunt 
inimicijfimi  : quorum  artificiis  effeàum  eft , ut 
Refp.  in  hune  flatum  perveniret. 


REMARQUES 
SUR  LA  LETTRE  DE  CESAR 
AOPPIUS  ETABALBUS. 

IL  y a dans  l’infcrîption  ComtUo.  Balbus  ayant  été 
fait  Citoyen  Romain , avoit  pris  le  nom  de  famille 
de  Lentulus  fon  Patron.  Les  Etrangers  à qui  on  accor* 
doit  le  Droit  de  Bourgeoifie  , faifoient  comme  les  Af- 
franchis , qui  , avec  la  permilîion  de  leurs  Maîtres  , 
prenolent  leur  nom  de  famille  qu’il^  joignoiéot  à 
leur  furnoœ. 
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Suivons  d’autres  maximes,  & aiïurons-nous  Je 
fruit  de  notre  viôoire  par  la  modération  & la 
générofit^  J’ai  déjà  imaginé  quelques  expédions 
pour  y reuflir,  & l’on  en  peut-  trouver  plufieur» 
autres  ; penfez-y  de  votre  côté. 

Cn.  Magius  , Intendant  des  Ouvriers  dans 
l’Armée  de  Pompée,  efl:  tombé  entre  mes  mains. 
J’ai, fui vi  la  régie  que  je  me  fuis  faite,  & je  l’ai 
renvoyé  aulfi-tôt  ; c’eft  le  fécond  Intendant  des 
Ouvriers  de  Pompée  que  j’ai  relâché.  S’ils  en 
ont  quelque  reconnoiflance , ils  devroient  bien 
lui  faire  concevoir,  qu’il  efl  de  fon  intérêt  de 
préférer  mon  amitié  à celle  de  gens  qui  ont  tou- 
jours été  autant  fes  ennemis  que  les  miens  3, 
& qui  par  leurs  artifices  ont  fait  tomber  la  Ré- 
publique dans  l’état  où  elle  eft. 


1.  Puifque  ceux  qui  avant  nout  ft  font  rendus  odieux  par 
leur  cruauté,  n’ont  pu  ft  foutenir  Longtems.  ) Il  veut  par- 
ler des  deux  Marius  & de  Cinna. 

2.  Hors  Sylla  feul , que  je  n’ai  garde  d’imiter.  ) Céftf 
avoir  été  fort  attaché  à Marhis  & à Cinna.  Le  premier 
avoir  époufé  fa  tante , & il  avoir  époufé  la  fille  du 
fécond.  Sylla  ne  s’étoit  réfolu  qu’avec  beaucoup  de 
peine  à le  lailTer  vivre  : il  dit  à ceux  de  fes  amis  qui 
lui  parloient  pour  Céfar  , qu’un  jour  ils  retrouveroient 
dans  ce  jeune  homme  plufieurs  Marius. 

J.  Qui  ont  toujours  été  autant  fes  ennemis  que  les 
miens.  ) Céfar  vouloir  parler  de  Domitius  , de  Caton, 
de  Bibulus , & de  plufieurs  autres  du  même  parti , qui 
avoient  été  fort  oppofés  à Pompée  pendant  qu’il  étoit 
uni  avec  Céfar. 
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E P I S T O L A VIIL 

CICERO  ATTICO  S AL. 

COenantïbus  ii  Idus  nohïs , ac  mSlu  qui^ 
àem  , Statius  à te  epijlolam  brevem  at- 
tuîit.  De  L.  Torquato  quod  modo  quarts  , non 
modo  Lucius  , fed  etiam  Aulus  profeblus  efi  ; 
alîer  multos  dies.  De  Reatinorum  corona  quod 
fcribis  ^ molejlefero.  In  agro  Sabino  fementem 
jieri  profcrïptïonîs  , Senatores  multos  ejje  Ro~ 
ma  , nos  quoque  audîeramus  ; ecquid  potes  d> 
cere^  cur  exierint?  In  bis  locis  opînio  ejl^  con~ 
jeStura  magïs , quarn  nuntto , aut  litteris  , Ca~ 
farem  Formîts  A.  D.  xi  Kal.  Apr.  fore.  ■ Hic 
ego  vellem  habere  Homeri  illam  Minervam  j?- 
mulatam  Mentori,  eut  dicerem  : 

vâlf  't»t  f TTÔlf  »’  «g  7rg»rwTv^tfiett 

»•»  a : 

nullam  rem  umquam  difficiliorem  cogîtavi.  Sed 
cogito  tamen  ; nec  ero  , ut  in  malts  , impara- 
tus.  Sed  cura  ut  valeas.  Puto  enim  diem  tuum 
heri  fuijfe.. 

« Mentor  quonam  modo  adeam  , quonam  modo  am» 
plexabor  ilium. 
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LETTRE  VIII. 


Comme  nous  foiipions  le  quatorze,  la  nuix, 
étant  déjà  commencée,  Statiiis  me  rendit 
de  votre  part  une  Lettre  alTez  courte.  Pour  y 
répondre  je  vous  dirai  d’abord , que  non  feule- 
ment L.  Torquatus  eft  parti , mais  aufll  Aiilus  ‘ * 
celui-lk  plufieurs  jours  avant  l’autre.  Je  fuis  fâ- 
ché des  bruits  qu’on  fait  courir  h Réaté  Jo 
favois  déjà  qu’on  parloit  de  profcription  dans  le 
pays  des  Sabins , & qu’il  y avoit  à Rome  un 
grand  nombre  de  Sénateurs.  Me  diriez-vous 
bien  pourquoi  ils  en  font  fortis  3 ? On  croit  dans 
ces  quartiers , plutôt  par  conjeâuré  que  fur  au- 
cune Nouvelle  ou  aucune  Lettre,  que  Céfar  fera 
h Formies  le  vingt-deuxième  de  Mars.  Je  vou- 
drois  bien  avoir  alors  h mes  côtés  cette  Minerve 
qui  accompagnoit  Télémaque  fous  la  figure  de 
1 Mentor  A , pour  lui  demander , comment  Va- 
horder ai-je  ? que  lut  dirai- je  f Jamais  rien  ne 
m’a  paru  plus  embarrafianr.  Je  ne  laifle  pas  de 
me  préparer,  & c’ert  toujours  quelque chofe  qup' 
de  n’être  pas  furpris.  Mais  je  me  fouviens  que 
c’étoit  hier  le  jour  de  votre  accès  ; faites  en- 
forte,  je  vous  prie,  de  vous  défaire  de  cette 
fièvre. 


C 4 
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REMARQUES 
S U R L A vni.  LETTRE. 

1.  Ue  non  Jiuhment  L.  Tàrquatus  tfi  parti  , ntahs 

aujjî  Aulus,  ) Le  premier  avoir  été  conûil. 
Aulus  eft  le  nom  propre  d’un  autre  Torquatus 
qui  avoit  été  Préteur.  Après  la  Guerre  Civile  il  fut 
exilé  à Athènes  , & Cicéron  lui  écrivit  alors  les  Let* 
très  de  confolation  qjue  l’on  trouve  dans  le  fixiéme 
des  Familières. 

1.  Des  bruits  qu'on  fait  courir  à Klati.  ) Il  y a dan& 
le  Texte  , Rtatinorum  corona.  Ce  dernier  mot  fe 


E P I S T O L A IX. 
CICERO  ATTICO.  SAL. 

T Ris  epijîolas  tuas  accepi  pojîridie  Idus., 
Erant  autem  iv  , iii  pridie  idus  data. 
Jgitur  antiquijjînus  cuique  primum  refpondebo. 
AJJentio  tibl  ut  in  Formiano  potijjîmum  corn- 
morer  ; etiam  de  Jupero  mari  ; palpaboque^  ut 
antea  ad  te  fcripji  y ecquonam  modo  pojjim  uo- 
• luntate  ejus  nullam  Reip.  partem  attingere. 
Quod  laudas,  quia  oblivîfci  me  fcripfi  anîefaa- 
ta  deU6ta  nojiri  ofnici  : ego  veto  ita  fado. 
Quifi  ea  ipfa  , quæ  à te  commemorantur  fecus 
ab  eo  in  me  îpfum  fafki  ejje  , non  memini  r 
tanto  plus  ad  me  vakre  benefidi  gratiam , quam 
injuria  dolorem  volo.  Fadamus  igitur , ut  cen- 
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prend  fouvent  dans  Cicéron  pour  un  cercle , une  af- 
femblée  ; & il  eR  ici  détermine  à ce  fens  par  ce  qui 
-Cuit  immédiatement  , des  bruits  de  profeription  qui. 
couroient  dans  le  pays  des  Sabins , où  étoit  la  Ville 
de  Réaté. 

3.  Me  âirie\~vous  lien  pourquoi  ils  en  font  fortis  ? ] 

Cicéron  veut,  faire  entendre  que  les  Sénateurs  dont 
il  parle , n’étoient  fortis  de  Rome  que  pour  aller  au 
devant  de  Céfar. 

3.  Cette  Minerve  qui  accompagnait  Télémaque  fous  la 
figure  de  Mentor.  ) Lorfqu’il  alla  chez  les  Princes  de  • 

la  Grèce,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  fon  père. 

Le  vers  Grec  qui  eft  ici  dans  le  Texte , eft  du  troi- 
fiéme  de  rOdyflëe. 


^ .--a  if 

LETTRE  IX. 

J’Ai  reçu  le  feize  trois  de  vos  Lettres  » qiri 
font  du  douze  , du  treize , & du  quatorze  ; 
j’y  vais  répondre  fuivant  l’ordre  de  leur  date. 
Je  crois,  comme  vous,  que  je  ferai  bien  de  de- 
meurer h Formies,  & de  ne  me  point  embar- 
quer fur  la  Mer  Adriatique.  Je  vais  auflî , comme 
je  vous  l’ai  déjà  mandé,  tâcher  de  faire  trouver 
boi\^h  Céfar  que  je  ne  me  mêle  point  des  affai- 
res du  Gouvernement.  Vous  me  louez  fur  ce 
que  jé  vous  ai  marqué  , que  j’oubliois  toutes  les 
fautes  qu’a  fait  notre  ami.  Oui  je  les  oublie,  & 
je  veux  même  oublier  de  plus  tous  les  fujets 
de  plainte  qu’il  m’a  pu  donner,  & dont  vous  me 
rappeliez  le  fourenir;  tant  il  efi  vrai  que  je  fuis 
- plus  fenfihle  aux  bienfaits  qu’aux  injures.  Sui- 
vons donc  votre  avis  ,&  revenons  ànosprémiers 

C s • feu- 
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jes  , coin gamuf que  nos.  a enîm  , Jîfml' 

ut  rus  decurro  , atque  in  decurfu  ^iirtubmeas 
sommentari  non  dejino.  Sed  fiint  quœdam  ea~ 
rum  perdifficiles  ad  judicandum. 

De  opîimatibiis  fit  fane  ita  ut  vis  : fed  mf- 
tï  illud  , ê»  ¥icfi)>êu  b.  Titinii  filius 

apiid  Cafarem  efi.  Qucd  autem  quafi  vereri  vi- 
deris , ne  mihi  tua  confiUa  difpliceant , me  ve~ 
TO  nihîl  dekSlat  aliudy  nifi  confilium  ^ litterc^ 
tuæ.  Quare  fac  , ut  ofiendis , ne  dejiiteris  ai 
me  , quid;uid  îihî  in  mentem  venerit  ^ fcribere. 
Mihi  nihil  poteji  ejfe  gratins. 

, Vcnîo  ad  alteram  mine  epifiolam.  ReSie  non 
credis  de  numéro  militum.  Ipfo  d'imidïo  plus 
fcripfit  Clodia.  Fafum  etiam  de  corruptis  na~ 
vibus.  Quod  Confules  laudas  ; ego  quoque  anï- 
mumiaudo  , fed  confilium  reprehendo.  Difperfi 
enim  illorum  a^io  de  place  fublata  eji  ; quam 
quidem  ego  meditabar.  Itaque  pofiea  Demetriî 
librum  de  concordia  tibi  remifi , Philotimo 
dedî. 


Nec  veto  dubito^  qvin  exltlofum  hélium  im- 
pendeat , cujus  initimn  ducetur  à famé.  Et  me 

a Fiâas  caufas  ago. 
b Quæftiones. 

ç Dionyflus  Corinthi.  - . 

ta- 
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fcntimenis  î c’efl;  à quoi  je  rêve  d^ns  nies  pro. 
menades  , je  m’exerce  continue! lemeni  fur 
les  queftions  que  ja  vous  ai  propofées  , mais 
il  y en  a quelques  unes  bien  embarralTantes.  , 

Je  veux  croire  ce  que  vous  me  mandez  de 
nos  gens  de  bien  , mais  vous  favez  le  proverbe 
Denys  à Corinthe  Le  fils  de  Ticinius  eft  avec 
Céfar.  Il  feinble  que  vous  appréhendiez  de  me 
donner  des  confeils  qui  ne  me  plaifcnt  pas.  Vous 
ne  pQUvez  au  contraire  me  faire  plus  de  plaifir» 
qu’en  me  difant  naturellement  ce  que  vous  pen^ 
fez.  Continuez  donc,  je  vous  prie,  comme  vous 
me  le  promettez  , & écrivez-moi  tout  ce  qui' 
vous  viendra  dans  l’efprit,  je  vous  en  ferai  très 
obligé. 

Venons  maintenant  h votre  fécondé  Lettre. 
Vous  n’avez  pas  eu  des  bonnes  nouvelles  fur  le 
nombre -des  foldats  que  Pompée  a avec  lui  : ii 
eft  plus  grand  de  la  moitié,  fuivant  ce  que  mar,- 
quoit  Clodia  : il  n’efi  pas  vrai  non  plus  qu’on  ait 
brûlé  ce  qui  reftoit  de  vaifieaux  dans  le  port. 
Quant  aux  louanges  que  vous  donnez  auxConfiils, 
je  loue  aufli  leur  zélé  & leur  bonne  intention. 
Mais  je  ne  puis  approuver  le  parti  qu’ils  Ont 
pris  : en  fe  féparant  de  Pompée  , ils  rompent 
toutes  les  meÀires  qu’on  pouvoit  prendre  pour 
la  paix'^.  Ainfi  je  ne  penfe  plus  à l’Ouvrage 
que  je  méditois  , & je  vous  renvoie  par  Philo- 
time  le  Traité  que  Demetrius  a fait  fur  cette  ma- 
tière. 

'Je  vois  la  République  k la  veille  d’iine  guerre 
funedé,  que  Pompée  commencera  en  affamant 
l’Italie  ; & je  fuis  fâché  néanmoins  de  n’être 
point  avec  ceux  qui  ont  formé  un  deffein  fi  bar- 
bare. En  effet , lî  c’efi  un  crime  que  de  laiffer 
dans  le  befoin  fon  père  & fa  mère  , comment 
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tamendûleo  non  inter ejje  huic  bello;  in  quo  taf> 
ta. vis  fceleris  futura  ejl,  ut  cum  parentis  w n 
ükre  nefarium  fit , nojîrî  principes  antiquijfi- 
mam  ^ fanâijfmam  parentem  patriam  famé 
necandam  puîent.  Atque  hoc  non  opinionetimeoy 
fed  interfui  fermonibiis.  Omnis  hac  ciajfis 
Alexandria , Colchis  ^ Tyro  , Sidone,  Arado, 
Cypro , Pamphylia , Lycia , Rhodo , Chïo , 
zanîio^  Lesbo  , Smyrna^  Mileto,  Coo,  qdin>- 
tercludendos  commeatus  Italia , £5*  ad  occupant 
das  frumentarîas  provincias  comparatur.  At 
quam  venit  iratus  ! £5^  iis  quidem  maxime  , 
qui  eam  maxme  faivam  vokbant , quafi  reîic- 
tus  ah  iis  quos  reliquit.  Jtaque  mihi  dubitanti\ 
'quid  mefacerepar  fit  ^ permagnum  pondus  af- 
fert  benevokniia  erga  ilium  ; qua  dempta  pe* 
rire  meUus  effet  in  patria  quam  patriam  fervan- 
do  evertere. 

De  Septemtrione  plane  ita  eJl.  Metuo  ne 
vexetur  Épirus.  Sed  quem  tu  locum  Gracia  non 
direptum  irî  putas  ? pradicat  enim  palam  , £^ 
milîtibus  ofiendit , fe  largitione  ipfa  fuperîo- 
rem  quam  hune  fore.  Illud  me  praclare  admo~ 
nés  , cum  ilium  videre  , ne  nimis  indulgent er  >, 
É?  ut  cum  gravitate  potius  loquar.  Plane  fie 
facîendum.  Arpinum  cum  eum  convenero  cogito^ 
ne  forte  aut  abfim  cum  veniet,  aut  curjém  hue 
ilhtcvia  deterrima.  Bibulum,  ut  feribisy  audio 
venijfc,  £5*  redijfe  pridîe  Mus. 

Phi- 
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appellerons-nous  le  deflein  qu’ont  formé  nos 
Chefs  de  faire  périr  par  la  faim  leur  patrie, quf 
doit  être  encore  plus  facréc  & plus  refpeélablc  ? 

Ce  ne  font  point- là  de  vaines  terreurs  &defim- 
ples  conjeftures , je  le  fai  de  nos  Chefs  mêmes. 
Ces  vailïeaux  qu’on  raffemble  de  tous  côtés  r 
d’Alexandrie  , de  la  Colchide  î , tfe  Tir  , de 
Sidon  , d’Arade  4,  de  Chypre  r de  la  Pamphilie, 
de  la  Lycie,  de  Rhodes,  de^hio,  de  Bizance, 
de  Smirne  , de  Milet , de  Cos,  c’eft'pour  em- 
pêcher qu’il  ne  pafTe  du  blé  en  Italie  , ou  pour 
fe  rendre  maitre  de  toutes  les  Jprovinces  d’où  elle 
en  tire.  Mais  lorfque  Pompée  y viendra  defeen- 
dre,  qu’il  fera  paroître  de  colère  ! furtout  contre 
ceux  qui  avoient  leplus  àcœur  de  la  fauver,  com- 
me s’il  avoir  été  abandonné  par  ceux  qu’rl  a a- 
bandonnés  lui-même.  Ainfi  lorfque  je  délibéré  fur 
le  parti  que  j’ai  à prendre,  c’eft  particuliérement 
l’inclination  que  j’ai  pour  Pompée  qui  me  déter- 
mine à le  fuivre  ; faijs  cela  j’aimerois  mieux  mou- 
rir dans  le  lein  de  ma  patrie  , que  de  la  détruire 
fous  prétexte  de  la  défendre. 

11  ett  très  fftr  que  les  Gonfuls  font  partis  par 
xm  vent  de  Nort.  J’appréhende,  auffi-bien  que 
vous  , que  l’Epire  ne  fe  fente  fort  de  cette 
guerre  ; mais  quelle  Province  de  la  Grèce  ne 
s’en  fentira  pas  ? Pompée  lui-même  dit  haute- 
ment, & promet  à fes  foldats  qu’il  fera  de  plus 
grandes  largefTes  que  Céfar.  Je  fuis  fort  réfolu, 
comme  vous  me  le  confcillez  , à ne  point  mol- 
lir dans  mon  entrevue  avec  ce  dernier,.  & de  lui  ' 
parler  avec  vigueur-  Je  n’irai  à Arpinum  qu’a- 
près  que  je  l’aurai  vu  , de  peur  de  ne  me  pas 
trouver  ici  lorfqu’il  y pàïïera  , ou  d’être  obligé 
pour  le  joindre  de  courir  de  côté  & d’autre  par 
de  fort  mauvais  chemins.  J’ai  ouï  dire,  comme 
, , vous 
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Thîlothmm , ut  ah  epijlola  tertïa  , exfpec- 
tabas  : at  îlle  Idïb.  à me  profeStiis  ejl.  Eo  fe^ 
rius  ad  tuam  illam  cpijiolani , cuiegofiathn  ief~ 
cripferam^  rcdditœ /tint  mea  Htterce.  De  Domitio , 
ut  fcribîs,  ita  opiner  ejfe^  ut  ^ in  Cojfano  fit , ^ 
confiHum  ejus  ignore  tur.  J fie  omnium  turpijjîmus 
^fordidifiîmus,  qui  confularia  comitia  à Praiore 
ait  haheripojje,  efi  ilîequidetn,  qui fiemper  in  Rep. 
fuit.  Itaque  nimirum  hocillui  efi  .,quod  Cœfar feri- 
bit  in  ea  epifioJa , ciijus  exemplum  ad  te  mifi , 
fe  velle  uti  confiîio  meo  : âge , efio  hoc  commu- 
ne : gratia  • : ineptim  id  quidem  ; fed  puto  hoc 
fimulat  ad  quafdam  Senatorum  fententias  : di- 
gnitate , fortajje  fententia  Conjularis.  Illud  ex~ 
tremum  efi  , ope  omnium  rerum.  Id  ego  fufph 
cari  cœpi  tum  ex  tuis  litteris  , aut  hoc  ipfum 
ejfe , aut  non  multo  Jecus.  Nam  permagni  ejus 
interefi^  rem  ad  interregnum  non  venire.  Id  af- 
fequitur  , fi  per  Preetorem  Confules  creantur. 
Nos  auîem  in  libris  habemus,  non  modo  Con- 
fules à Praîore , fed  ne  Preetores  quidem  creari 
jus  eJfe,  idquefaftum  ejje  numquam.  Confuses., 
eo  non  eJJe  jus  ^ quod  maj us  imperium  à minore 
rogari  non  fit  jus  : Prætores  autem  cum  ita 
rogentur  ut  colleges  Confulum  fint  , quorum  ejl 
majiis  mperium.  Aberit  non  longe  quin  hoc  à 
me  decerni  velit , neque  fit  contentas  Galba  , 
Scavola , Cajfio , Antonio 
[.lo:  $ùp(7ci 

a Tune  mihi  dehUcac  lata  tellus. 

^ Sed 
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vous  me  le  marquez,  que  Bibulus  étoit  arrivé  , 

6 qu’il  étoicjeparti  le  quatorze  î. 

Vous  me  dites  dans  votre  troifiéme  Lettre 
que  vous  attendez  Philotime , mais  il  n’eft  par- 
ti d’ici -que  le  quinze  ; & c’efi:  pour  cela  que 
vous  n’avez  pas  reçu  plutôt  ma  réponfe  k la 
Lettre  qu’il  m’avoit  apportée , quoique  je  l’eufTe 
faite  fur  le  champ,  je  crois , comme  vous,  que 
Domitius  eft  auprès  de  Cofe  , mais  on  ne  lait 
point  ce  qu’il  prétend  faire.  L’mdigne  homme 
que  celui  qui  prétend  qu’un  Préteur  peuutenir 
l’AfTemblée  pour  l’EIeSion  des  confuls  " ! on 
ne  devoir  pas  attendre  autre  chofe  d’un  fi  mé- 
chant' Citoyen,  Je  vois  bien  que  c’eft  par  rap- 
port k cela  que  Céfar  , dans  la  Lettre  dont  je 
vous  ai  envoyé  une  copie  , me  dit  qu’il  a be- 
foin  de  mes  confeils  , encore  pafle  pour  cela: 
de  mon  crédit,  j’en  ai  beaucoup  en  effqf  ; ap- 
paremment qu’il  veut  me  faire  entendre  quejè 
peux  lui  gagner  quelque  Sénateur  : démon  auto- 
rité ; c’efl:  peut-être  parce  que  le  fuffrage  d’un 
Confulaire  eft  d’un  plus  grand  poids  .'  enfin , a- 
joute-t-il  , de  tout  le  pouvoir  que  j'iir.  Dès 
que  j’ai  eu  lu  votre  Lettre  , il  m’eft  venu  dans 
l’efprit  que  c’étoit  cela  , ou  quelque  chofe  de 
fort  approchant  , qu’il  avoit  en  vue.  fl  eft  très 
important  po'ur  lui  qu’il  n’y  ait  point  d’interrè- 
gne , & il  n’y  en  aura  point  fi  un  Préteur  peut 
tenir  l’Aflemblée  pour  l’Eleftion  des  Confuls 

7 . Mais  dans  nos  Livres  d’Augures  nous  trou- 

vons qu’un  Préteur  ne  peut  préfider  ni  k l’Ê- 
leétion  des  Confuls  , ni  même  k celle  des  Pré- 
teurs , & qu’il  n’y  en  a point  d’qxemple.  Il  ne 
peut  point  préfider  k l’Election  des  Confuls  , 
parce  qu’un  Magifirat  inf.Tieur  ne  peut  pas  pré- 
fider k l’Eledion  d’un  fupérieur  j ni  k celle 
• • des 
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Sed  quanta  tempejias  împendeat , vides. 

Qui  tranfierint  Senatores  fcribam  ad  te , cum 
certum  habebo.  De  re  frumentarîa  re^e  intel- 
lîgis^;  qace  nullo  modo  adminijirari  fine  ve&i- 
galibus  poteji^  nec  fine  caujfa  ^ eos,  qui  cir~ 
cum  ilium  funt  , omnîa  pofiulantes  , ^ belîum 
nefarium  times.  Trebatium  nojîrum  , etfi,  ut 
fcribis , nihil  bene  fperat , tamen  videre  fane  ve- 
iim:  quem  fac  horterîs  , ut  proper et.  Opportune 
enim  nd  me  ante  adventum  Cœfaris  venerit. 


De  Lanutno  fiatim  ut  audivi  Pbameam  mor- 
tuum,  optavi  tfi  modo  effet  futura  Refpublicay 
ut  id  aliquis  efneret  tneorum  ; neque  tamen  de  te^ 
qui  maxime  meus  , cogitavi.  Sciebam  enim  te 
quoto  annOi  ^quantum  in foloyfolere  quærere: 
neque  fohim  Romæ  ^ fed  etiam  Deîi  tuum  digam- 
ma  vider am.  Verumtamen  ego  illud,  qiiamquam 
eji  beîlum  , minoris  œjlmo  quam  œjümabaîur 
Confulcy  cum  egoifios  hortuîos  prop- 
Antiî , quam  tum  hahebam  , jucun- 
dioris  mihi  fore  putabam  , fif  7ninore  impenfa^ 
quam  fi  Tufculamm  refecîjfem.  Volui  H S.  Q. 
egî  per  pradem.  UH  daret  Antii  cum  haberet 

ve- 
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des  Préteurs, patce  qu’on  les  a toujours  regardés 
comme  collègues  des  Confuls , & que  leur  E- 
leftion  fe  fait  avec  les  mêmes  cérémonies  S.Vous 
verrez  que  Céfar  a deflein  de  fe  fervir  de  moi 
pour  faire  décider  que  cela  fe  peut  , & qu’il 
voudroit  bien  ne  s’en  pas  tenir  à l’autorité  de 
Galba  , de  Scévola  , de  Caflius  & d’Antoine  9. 
Je  me  réfoudrois  plutôt  à la  mort  ; mais  vous 
voyez  quel  orage  fe  prépare. 

Lorfque  je  faurai  au  jufte  les  noms  & le  nom- 
bre des  Sénateurs  qui  ont  palTé  la  mer, je  vous 
le  manderai.  Vous  avez  raifon  de  croire  que 
Pompée  ne  pourra  faire  fubfifter  fon  Armée  , 
qu’en  levant  des  fubfides  extraordinaires  ; & 
vous  jugez  fort  bien , par  le  carraâére  de  ceux 
qu’il  a avec  lui  & par  leur  avidité  infatiable, 
que  cette  guerre  ne  peut  être  que  très  funefto. 
Quoique  Trebatius,  h ce  que  vous  me  mandez, 
n’ait  aucune  bonne  efpérance  , je  ne  laifle  pas 
d’avoir  fort  envie  de  le  voir.  Preflez-le , je  vous 
prie,  je  ferois  bien-aife  de  l’entretenir  avant  que 
Céfar  arrive. 

Dès  que  je  fus  la  mort  de  Pbameas,  je  fou- 
haitai  que  fi  la  .République  fubfiftoit  , quel- 
qu’un de  mes  amis  achetât  fa  maifon  de  Lanu- 
vium  : cependant  quoique  vous  foyez  mon 
meilleur  ami,  je  n’avois  point  du  tout  penfé  h 
vous.  Je  favois  comment  vous,  placiez  votre 
argent  , & j’avois  vu  b Rome  & b Délos  vos 
Livres  de  compte  ”.  Au  refie,  quoique  cette 
maifon  de  campagne  foit  très  agréable,  je  crois 
qu’on  l’aura  b aflez  bon  marché  , & je  ne  vou- 
drois  pas  en  donner  maintenant  ce  que  j’en  offris 
fous  le  Confulat  de  Marcellinus.  Comme  elle  é- 
toit  fort  b ma  bienféancc  , b caufe  de  celle  que 
j’ai  à Antium,  & que  je  voyois  qu’il  m’en  cour- 
te- 
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vénale  : noluit.  Sed  nunc  oînnia  ijîa  jacere  pu^ 
to  propîer  nummorum  caritatem.  Mihi  quîdem 
crit  aptîjjimuyn , vel  nobis  potius , fi  tu  emeris. 
Sed  ejus  dementias  cave  contemnas.  d'aide  ejl 
venujtum.  Quamquam  mihi  ijia  omnia  jam 
addicla  "VaJUtati  videntur.  Refpondi  epijlolis 
tribus  : fed  exfpe^o  alias.  Nam  me  adhuc  twt 
littera  fujîentarunt,  D.  Liberalibus.  . 


REMARQUES 

SUR  LX  IX,  LETTRE. 

I,  r Out  favt\  le  proverbe  , Denys  à Corinthe.)  De-^ 
V nys  Tyran  de  Syracufe  , ayant  été  chalTé,  fe 
retira  à Corinthe , & fe  vit  réduit  pour  fubûfter , à te- 
nir de  petites  écoles.  Cet  exemple  de  la  vicillitude  de^ 
chofes  humaines  palTa  depuis  en  proverbe.  Philippe  d»î 
Macédoine  ayant  écrit  aux  Lacédémoniens  une  Lettre 
pleine  de  hauteur  & de  menaces , ils  y répondirent  par 
ces  de;ux  mots , Denys  à Corinthe.  Voici  maintenant  l’ap- 
plication que  Cicéron  fait  de  ce  proverbe.  Vous  me 
marquez,  dit-il  ,que  les  gens  de  bien  qui  font  à Rome, 
trouvent  que  j’ai  bien  fait  de  demeurer  en  Italie*,  c’eft 
parce  que  Céiar  eft  maintenant  le  plus  fort  : mais  vous 
favez  combien  la  fortune  eft  inconrtante  ; & li  elle  vc- 
noit  à fe  déclarer  en  faveur  de  Pompée,  quelle  honte 
alors  pour  moi  de  ne  l’avoir  pas  fuivi  ! Il  s’explique 
là-deffus  dans  d’autres  endroits,  comme  dans  latroifié- 
me  Lettre  du  huitième  Livre  : Subeundumque  periculum 
fai  cum  aliquo  forte  iedecore , quando  Pompeius  Rempublicam 
recuperarit.  Il  s’explique  ericore  plus  clairement  & plus 
au  long  dans  la  huitième  Lettre  du  dixiéme  Livre. 
J’ofe  affurer  que  les  Commentateurs  n’ont  point  com- 
pris le  fens  de  cet  endroit.  Ils  font  dire  à Cicéron  qu’il 
appréhende  qu’on  ne  lui  reproche  qu’il  mène  une  vie 

oifi- 
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teroit  davantage  pour  rebâtir  celle  de  Tufculum 
que  pour  acheter  celle-ci  : j’en  fis  offrir  cinq  cens 
mille  fefterces  h-Phaméas,  qui  était  alors  à An- 
tium  pour  la  vendre.  Il  ne  voulut  pas  la  donner 
â ce  prix  ; mais  elle  fera  maintenant  à beaucoup 
meilleur  marché»  à caufe  de  la  rareté  de  l’ar- 
gent. Si  vous  l’achetiez,  ce  feroit  un  fort  grand 
agrément  pour  moi , ou  plutôt  pour  nous.  Et  ne 
comptez  pas  pour  rien  les  folies  dépcnCcs  qu’on 
y a faites,  ces  brnemens  l’ont  fort  embellie: 
mais  hélas!  tout  cela  fera  peut-être  bientôt 
abandonné  au  pillage.  Voilà  tout  ce  que  j’avois 
à répondré  à vos  trois  Lettres  ; mais  j’en  atten$ 
d’autres,  & c’eft  maintenant  ma  feule  confola- 
tion.  Le  17.  de  Mars 


oifive  & obfcure.  Le  proverbe , Dtnys  à Corinthe  » n’a 
’ jamais  été  pris  en  ce  fens  & a toujours  été  appliqué  4 
l’inconftance  delà  fortune. 

9.  En  fe  féparant  de  Pompée  , Ut  rompent  toutes  les  mo-  ' 
fures  qu’on  pouvoit  pendre  pour  la  paix.  ) En  effet , Céfat 
ayant  fait  faire  de  nouvelles  propoiîtions  à Pompée 
avant  qu’il  paflat  la  mer , il  répondit  qu’il  n’avoit  pas 
avec  lui  les  Confuls,  & qu’il  ne  pouvait  fans  eux  en- 
tendre à aucun  accommodement 
Lib.  t.  Bel.  Civ. 

3.  De  la  Colchide.  ) C’étoit  la  Flotte  du  Pont  dont 
parle  Céfar.  La  Colchide  étoit  une  dépendance  de  ce 
Royaume , & l’on  y trouvoit  en  abondance  toutes  les 
matières  propres  à conffruire  des  vaiffeaux. 

Ceefar  Lib.  j.  Bell.  Civ.  Strabo  Lib.  IJ.  ' 

4.  Arade.  ] Ville  de  Phénicie.  Je  ne  parle  point  de 
tous  les  autres  lieux  que  Cicéron  nomme  ici.  Us  font 
très  connus , & il  fuflSt  de  favoir  que  c’étoit  des  Pro- 
vinces, des  Villes  maritimes,  ou  des  Iles  du  côté  de 
l’Orient , qui  avoient  été  le  théâtre  de  la  gloire  de  Pom- 
péc. 

J.  Que  Bibulus  étoit  arrivé  y & qu’il  étoit  reparti  le  qua^ 
tor\e,  J^U  revenoit  de  fon Gouvernement  de  Syrie.  Pom* 
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Pée  lui  donna  le  commandement  Général  de  la  Flotte. 

6.  L’indigne  homme  que  celui  qui  prétend  qu’un  Fréteur 
peut  tenir  l'AJfemblée  pour  F Election  du  confuls  ? ) 11  y a 
beaucoup  d’apparence  que  Cicéron  parle  de  Lepidus 
depuis  Triumvir  , qui  étoit  alors  Préteur , & qui  fe  li- 
vra entièrement  à Céfar. 

"J.  Ilefitres  important  pour  lui  qu’il  n’y  ait  point  d’in- 
terrègne •,&  Un  y en  aura  point  ^ fi  un  Préteur  peut  tenirl’Afi- 
femblée  pour  l’Election  du  Confuls,  ] L’Eledtion  des  Ma- 
giArats  ne  fe  pouvoit  faire  que  dans  Rome  -,  ainû  les 
Confuls  étant  abfens , elle  ne  pouvoit  fe  faire  cette  an- 
née , à moins  que  les  Préteurs  , qui  étoient  demeurés  à 
Rome  , n’y  préfidalfent  ; & il  étoit  important  pour  Cé- 
far de  fe  faire  déligner  Cônful  le  plutôt  qu’il  pourroit. 

Il  n’ofa  pas  néanmoins  faire  tenir  Talfemblée  paf  les 
Préteurs  ; mais  après  qu’il  fe  fut  rendu  maitre  de  l’Ef- 
pagne , Lepidus  le  fit  nommer  Diélateur , & en  cette  - 
qualité  il  prélida  à l’éleélion. 

8.  Parce  qu’on  a toujours  regardé  lu  Préteurs  eorrtme  Col- 
lègues des  Confuls  , & que  leur  élection  fe  fait  avec  lu  mér 
mes  cétérnonies.  ) Dans  les  prémiers  tems  de  la  Républi-* 
que,  les  confuls  fuffifoient,&  pour  commander  les  Ar- 
mées , & pour  rendre  la  JuAice,  Mais  lorfque  les  Ro- 

. I ■ » 

EPISTOLA  X. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

NIhil  habebam  quod  feriberem.  Neque  enîm 
nom  quîdquam  audîeram  , ad  tuas 
tmnes  referipferam  pridie.  Sed  cum  me  eegritudo 
non  folu?n  fomno  privaret , verum  ne  vigilart 
quîdem  fine  fummo  dolore  pateretur , tccum  ut 
quafi  loqùerer^  in  quouno  acquiefeOi  hoc  nef- 
cio  quid , nullo  argutfiento  propofito , feribere 
infiitui.  Ainens  mîhî  fuîjfe  videor  à principio. 
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mains  purent  de  plus  grandes  guerres  à foutenir  , on 
créa  deu!k  Préteurs  pour  fervir  comme  d’Ajoints  & de 
Collègues  aux  confuls , & l’on,  en  avoir  augmenté  de- 
puis le  nombre  jufqu’à  huit.  On  les  élifoit  oans  une  Af- 
Semblée  par  Centuries  comme  les  Confuls,  & les  mê- 
mes Aufpicesfervoient  pour  les  deux  éleéHons.  Les  Ma- 
.giflrats  inférieurs  n’avoient  pas  le  Majus  Imperium  dont 
parle  Ci'céron  , parce  que  minora  erant  eorum  aufpicia. 
Tout  cela  eR  expliqué  dans  le  quinziéme  chapitre  du 
treiziéme  Livre  d’Aulu-Gelle. 

9-  Et  qu’il  voudrait  bien  ne  s’en  pas  tenir  à l’autorité  ' 
de  Galba  , de  Scevola  , de  Cajpus , & d’Antoine.  ) Qui  é^ 
toient  apparemment  augures  comme  Cicéron.  Antoine 
rétoit  certainement. 

10.  Zanuvium.  ) Auprès  d’Aricîe,fur  une  colline  d’où 
l’on  découvroit  la  côte  d’Antium. 

11.  J’ avais  vu  à Rome  & à Délos  vos  Livres  de  compte.  ) 
Il  y a dans  le  Texte  , tuum  Digamma.  Cicéron  appelle 
les  Livres  où  Articus  écrivoit  les  fommes  qu’il  prêtoit 
à intérêt  Digamma  , parce  que  le  Digamma  des  Eoliens 
avoir  la  même  ligure  qu’une  F Latine  , qui  eft  la  pré- 
miére  lettre  du  mot  feenus  ufure.  Cette  conjefture  de 
Tumébe  a été  fuivie  par  les  plus  favans  Critiques.  Ce 
qui  eR  fûr  , c’eR  qu’il  s’agit  ici  de  la  manière  dont  Atti- 
cus  faifoit  valoir  fon  argent . comme  il  parott  par  ce 
qui  précédé  & par  ce  qui  fuit. 

F ■ ini  » » 

LETTRE  X. 

JE  répondis  hier  h toutes  vos  Lettres,  & il 
n’eft  venu  depuis  aucune  nouvelle,  ainfi  je 
n’ai  rien  h vous  mander  ; mais  comme  le 
chagrin  non- feulement  m’ôte  le  fommeil,  mais 
ne  me  laifle  même  aucun  repos  pendant  le  jour, 
& que  je  n’ai  du  foulagement  que  lorfque  je 
m’entretiens  avec  vous  ! j’ai  pris  la  plume  fans 
favoir  précifément  ce  que  je  vais  vous  dire.  Je 

troiL. 
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me  una  hæc  res  torquet , quoi  non  omnibus 
in  rebus  labentem  , vel  pot  lus  ruentem  Pom- 
. petum  tan'^uam  unus  manipularis  fccuîus  fim, 
Viài  hûiniuem  xiv  Kalend.  Febf.  plénum  for- 
mtdinis.  Illo  ipjb  die  fenfi  qtiid  ageret.  Nuin^ 
quant  mihi  pojlea  plaçait , nec  umqiiam  alîud 
in  alto  peccare  dejiitit.  Nihil  intérim  ad  me 
Jcribercy  nihil  niji  fugam  cogiîare.  Quidquæ- 
ris  ? Jîcut  « aliénant  immunda^ 

infuffæ^  indccorce  : Jic  me  illius  fugœ  negli- 
gentiæque  deformitas  avertit  ab  amore.  Nihil 
enim  dignum  faciebat  , quare  ej us  fugœ  comi- 
îem  me  adjmgeran.  Nunc  emergit  amor  jnunc 
defiderium  ferre  non  pojjum  ; nunc  mihi  nihil 
tibri , nihil  litterœ , nihil  doëlrina  pŸodeJi  : ita 
dies  ^ nobles , tanquam  avis  ilia , mare  prof- 
peflo , evolare  cupio.  Do , do  pœnas  temeritatis 
meœ  : etjî  quœ  fuit  ilia  temeritas  ? quidfeci 
non  confideratijjîme  ? 

Si  enim  nihil  prœtsr  fugam  quœreretur , fu- 
gijjem  libentijjime  : fed  genus  belli  crudelijjîmi 
^ maximi,  quod  nondum  vident  homines  quale 
futurum  fit , perhorruù  Quœ  minœ  municipiis  ? 

' quœ  nominatim  viris  bonis  quœ  denîque  omnî- . 
bus , qui  remanfijfent  ? quam  crebro  illud  Sulla 
pûtuit , ego  non  potero  ? mihi  autem  hœferunt 
ilia  : male  Tarqiiinius  qui  Porfennam , qui  Oc^- 
tavium  Mamilium  contra  patriam  ; impie  Co- 
riolanus  , qui  auxtlhim  petiit  à f^olfcis  : rebte  - . 
Themifiocles  , qui  mori  maluît  ; nefarius  Hip- 

s la  rebus  amatorüs. 

piast 
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trouve  que  j’ai  été  aveuglé  dès  le  commence- 
ment, & je  me  reproche  fans  ceflè  de  n’avoir 
pas  fuivi  par-toupPompée,  comme  un  foldat  fuit 
fon  drapeau,  quoiqu’il  marchât,  ou  plutôt  qu’il 
courût  k fa  perte.  Je  le  vis  le  dix -huitième  de 
Janvier  ; la  peur  l’avoit  déjà  faifi,  & je  connus 
dès  lors  quel  étoit  fon  deffein.  Je  n’en  ai  pas 
été  plus  content  depuis , il  n’a  fait  qu’entalier 
fautes  fur  fautes, 'il  ne  m’écrivoit  point,  & 
méditoit  une  fuite  honteufe.  Que  voulez  - vous  ? 
Comme  en  amour  les  femmes  mal -propres,  for- 
tes & de  mauvaife  grâce  , nous  dégoûtent,  de 
même  la  foibleffe  de  Pompée  & toutes  fes  né- 
gligences avoient  changé  mon  cœur  k fon  égard, 
& je  me  croyois  difpenfé  de  le  fuivre.  Mainte- 
nant l’amitié  reprend  le  deffus,  & je  ne  puis  plus 
vivre  féparé  de  lui.  Mes  livres,  mes  étodes,  ma 
philofophie,  font  pour  moi  de  foibles  fecours  ; 
Je  fuis  comme  un  oifeau  qui  cherche  k s’envo- 
ler, & je  regarde  fans  ceflè  du  côté  dé  la  mer. 
Me  voilk  puni  de  mon  imprudence  ; mais  après 
tout,  qu’ai -je  à me  reprocher,  & combienide 
raifons  me  juftifient  ? 

S’il  ne  s’étoit  agi  que  de  fuir  avec  Pompée  • 
je  m’y  ferois  déterminé  fans  peine  ; mais  j’ai  eu 
une  jufte  horreur  d’une  guerre  qui  fera  plus  funefte 
& plus  cruelle  qu’on  ne  fe  l’imagine.  Quelles 
menaces  n’a-t-il  pas  fait  aifx  Villes  d’Italie,  à 
plufieurs  perfonnes  du  bon  parti  en  particulier, 
& en  général  k.  tous  ceux  qui  ne  le  fuivroient 
pis?  Combien  de  fois  lui  eft-il  échappé  de  dire: 
Sylla  a bien  fait  telle  chofe,  pourquoi  n’en  ferois- 
je  pas  autant?  Voici  ce  qui  eft demeuré  profon- 
dément gravé  dans  mon  efprit.  On  ne  peut  excu- 
fer  Tarquin  d’avoir  armé  contre  fa  patrie  Por- 
fem.a  ‘ & Oâavius  Mamilius  ; ç’a  été  une  im- 

• piété 
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pias  yPiJiJlraîifilm.^  qui  in  Marathania  pa- 
gna  cecidit , arma  contra  patriam  ferens.  At 
Sulla  , at  Marius , at  Cinna  re6le  , immo  ju~ 
re  fortajje.  Sed  quid  eorum  visoria  crudelius  7 
quidfuneJHus  ? 


Hujus  beWi  genusfugi  ; ^ eo  magis  ^ quoi 
crudeliora  etiam  cogîtari , fc?  parari  videbam. 

Me , quetn  nonnuîli  confervatorem  ijlius  urbis^ 
quem  parentem  ejjè  dixerunt , Getarum  , 
Arminiorum , fc?  Colchorum  copias  ad  eu?n  ad* 
ducere  ? me  meis  cîvibus  famem  , vajiitatem 
inferre  Italia  ? Hune  prîmum  mortalem  ej]e  , 
deinde  etiam  multis  modis  pojje  extmgui  cogi- 
iabam  : urbem  autem , populum  nojlrum  fer- 
vandum  ad  îmmortalitatem  , quantum  in  nobis 
èjjet  , putabam  ; tamen  fpes  quœdam  mt 
cbtentabat , fore , ut  aliquîd  conveniret  potins , 
quam  aut  hic  tantum  fceleris , aut  ille  tantum 
fiagitii  admïtteret. 

Alla  res  nunc  tôt  a efl , aîia  mea.  SoU  ut 
ejî  in  tua  quadam  epijloJa  , excidijfe  mihi  è- 
mundo  videtur.  Ut  cegroto  , dim  anima  eji  , 
fpes  ejfe  dicitur  ; fie  ego  , quoad  Pompcius  in 
Italia  fuit , fperare  non  dejîitu  Hac , hœc  me 
fefellerunt  ; ^ y ut  verum  loqaar , a;tas  jam  à 
diuturnis  laboribus  devexa  ad  otium  domeJU- 
carum  rerum  deleSlatione  molliît.  Nunc  , fi  vel 
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piété  h Cariolan  de  fe  mettre  à la  tête  de  l’ar- 
mée des  Volfques  ; Thémiftocle  s’eft  acquis  une 
gloire  immortelle  en  fe  faifant  mourir , pour 
n’être  point  obligé  h fervir  contre  les  Grecs  ; 
& la  mémoire  d’Hippias^  fils  de  Pififtrate,  qui 
fut  tué  à la  bataille  de  Marathon,  en  combattant 
contre  fa  patrie,  fera  à jamais  odieufe.  Pour 
Sylla , Marius  & Cinna  , on  ne  peut  pas  leur 
reprocher  la  même  chofe3  ; on  peut  dire  même 
qu’ils  avoient  quelque  forte  de  raifon4i;  mais 
leur  viéloire  en  fut -elle  moins  cruelle  & moins 
funefte  ? 

Je  n’ai  point  voulu  avoir  de  part  k une  pa- 
reille guerre,  d’autant  plus  que  je  voyois  que 
les  deifeins  & les  mefures  qu’on  prenoit , au- 
roient  des  fuites  encore  plus  funeftes.  Moi,  à 
qui  on  a donné  les  titres  glorieux  de  pere  & de 
libérateur  de  ma  patrie,  j’armerai  contre  elle  les 
GétesJ , les  Arméniens  & la  Colchide?  je  vien- 
drai affamer  Rome  & ravager  l’Italie?  Je  con- 
fidérois  que  Pompée  étoit  un  homme  fujet  k 
la  mort  comme  tous  les  autres,  & qu’une  infi- 
nité d’accidens  pouvoient  avancer  la  fienne  ; 
qu’au  contraire  la  durée  de  Rome  & de  l’Em- 
pire pouvant  être  éternelle,  nous  devions  plu- 
tôt travailler  pour  fa  confervation  que  pour  celle 
d’un  particulier.  J’avois  d’ailleurs  quelqu’efpé- 
rance  qu’on  en  viendroit  k un  accommodement, 
& que  Céfar  ne  pourroit  fe  réfoudre  k foutenir 
un  pareil  attentat,  ni  Pompée  k fuivre  un  def- 
fein  fl  funefie. 

Les  chofes  font  maintenant  changées , & je 
les  vois  aufll  avec  d’autres  yeux.  Il  me  femble, 
pour  me  fervir  de  l’exprefllon  d’une  de  vos 
Lettres  , qu’il  n’y  ait  plus  de  Soleil  dans  le 
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periciilo  experiwîdiim  erit , experîar  certe  ut 
hinc  avokm.  Ante  cportuit  forîajfe  ; fed  ea 
quce  fcripfi  tardarunt , ^ au^oritas  maxime 
tua. 


Nam  cum  ad  hune  locum  venîjjem  , emJvt 
volutnen  epijîolarum  tuarum , quod  ego  fub 
gno  babeo  , fervoque  dUigenîijJhne.  Erat  igitur 
in  ea , quatri  x Kalend.  Febr.  dederas , hoc  modo: 
Sed  videamus  , & Cnæus  quid  agat,  & il- 
lius  rationes  quorfum  fluant.  Quod  fi  Hle 
Italiam  relinqiiet,  faciec  omniuo  male, 
ut  ego  exiftimo,  ixtyiiui  a.  Sed  tum  demum 
confilia  noflra  commutanda  erunt.  Hoeferi- 
bis  pojî  diem  quart um  quam  ab  uibe  dijeeffî- 
mus.  Deinàe  viii  Kalend.  Febr.  Tantummo- 
do  Cnæus  nofter,  ne  , ut  urbem  b 

reliquit,  fie  Italiam  relinquat.  Ecdem  die  das 
'altéras , quibus  mihi  confuienti  planijjime  ref- 
pondes..Eji  enim  fie  , Sed  venio  ad  conful- 
tationem  tuam.  Si  Cnæus  kalia  cedit,  in 
urbem  redeundum  puto  : quæ  enim  finis 
'peregrinaiionis  ? hoc  mihi  plane  hœjit  : ^ 
' ■ ' nunc 

• . . f ■ 

, 4 Àijfque  ratione,  i Abfqùe  rationc. 
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■monde.  Comme  on  ne  défefpere  pas  abfoiumenc 
d’un  malade  rànt  qu’il  a un  foufile  de  vie  , 
de  même  tant  que  Pompée  a été  en  Italie, 
j’ai  eu  quelqu’efpérance  de  paix.  Voilà,  voilà  ce  qui 
m’a  trompé  ; & pour  ne  vous  rien  dillimuler, 
cet  âge  où  la  nature  épuifée  par  de  longues  fa- 
tigues fe  tourne  vers  le  repos,  n)’a  rendu  plus 
foible  en  me  rendant  plus  fenfible  à mes  inté- 
rêts domeftiques.  Maintenant  je  fuis  réfoiu  , à 
quelque  prix  que  ce  foit , de  m’échapper.  Peut- 
être  l’aurois-je  dù  faire  plutôt;  mais  j’ai  été 
.retenu  par  les  raifons  que  je  viens  dj  vous 
marquer,  & encore  plus  par  vos  confcils. 

Quand  j’en  ai  été  en  cet  endroit  , je  me 
fuis  mis  à lire  vos  Lettres  , que  je  tiens  ca- 
chetées, & que  j’enferme  avec  foin.  Voici  ce 
.que  vous  me  dites  dans  celle  du  vingt- huitième 
de  Janvier.  Voyons  auparavant  ce  que  ferct 
Pompée  t & quelles  mejures  il  prendra.  S’il 
. abandonne  V Italie , il  ne  peut  faire  une  plus 
grande  faute,  qtà  ait  moins  d'apparence 
de  raifon  ; mais  il  faudra  alors  nous  fefire 
un  autre  plan.  Vous  m’écrivîtes  cette  Let- 
tre quatre  jours  après  que  nous  fûmes  for- 
tis  de  Rome.  Dans  une  autre  Lettre  du  vingt- 
quatrieme  de  Janvier,  je  trouve  ces  mots  : Pour- 
vu néanmoins  que  Pompée , comme  il  a aban- 
donné Rome  contre  toute  apparence  de  rai- 
fon , n' abandonne  pas  aufi  V Italie.  Dans  une 
- autre  du  même  jour,  vous  déterminez  la  chofe 
abfolument.  -fe  viens,  dites -vous,  à Vaff'a're 
fur  laquelle  vous  me  confultez.  Si  Pompée  f.rt 
de  P Italie  ,je  crois  que  vous  ferez  bien  de  reve- 
nir à Rome  : quelle  apparence  de  le  fuivre 
jufqu'au  bout  du  monde  ! Cela  m’efl  demeuré 
dans  l’efprit,  & je  vois  maintenant  que  cette 
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nunc  ita  video  , infinitum  beîlum  junSlum  wi- 
Jerrimafuga;  quant  tu  peregrinationem  lîsr#**- 
a* 

Sequiîur  b vi  Kaknd,  Feb.  Ego  , 

fl  Pompeius  manet  in  Italia,  nec  res  ad 
pa6lionem  venic , longius  bellum  puto  fo- 
re ; fin  Italiam  rc-linquic , ad  pofterum  bel- 
lum c ftrui  exiflimo.  Hujus  igîtur 

helli  ego  partîceps  èf  focius  adjutor  ej]e  co- 
gor  ; quod  6?  <1  > âf  cum  civibus.  Dein- 

de  VII  Idus  Febr.  cum  jam  plura  audires  de 
Pompeii  conjiîîo , concludis  epijîolam  quandam 
hoc  modo  : Ego  quidem  cibi  non  fim  au6lor , 
fl  Pompeius  Italiam  relinquit , te  quoque 
profugere  : fummo  enim  periculo  faciès  , 
nec  Reip.  proderis  , cui  quidem  poRerius 
poteris  prodelTe  , fi  manferis.  Quem 
tf„  e , ac  îtcawico»  f hominis  prudenîîs  ami- 
ci^  tait  admonitu  ition  moveret  auSloritas. 

Deinceps  tertio  Idus  Februarîal  îterUm  mîhî 
refpondes  confulenti  fie  : Quod  quæris  à me  , 
fiigamne  fidam,  an  moram  deferendam  u- 
tiüorem  putem  ; ego  vero  in  præfentia  ju- 
bitum  difeeflum,  & præcipitem  profe6lio- 
nem  cum  tibi,  tum  ipfi  Cnseo  inutilem  > oc 
periculofam  puto  : & fatius  efle  exiftimo , 
vos  difpertitos , & in  fpeculis  efle.  Sed  rae- 

a Leni  yocabulo  appellas.  b Oraculum. 

c Implacabile.  d Implacabile. 

€ Siudiofum  patri*.  jf  Reip,  dcditiun* 
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fuite  honteufe,  que  vous  appeliez  par  adoucif- 
fement  une  retraite  6^  fera  fui  vie  d’une  guerre 
qui  ne  finira  point.  * 

C’eft  la  prédiftion  que  vous  faites  dans  une 
Lettre  du  vingt-fixieme  de  Janvier.  Si  Pompée 
demeure  en  Italie  , & que  les  affaires  ne 
s' accommodent  point  y la  guerre  durera  fort 
Jongtems  ; mais  s'il paffe  la  mer , nous  n'en 
verrons  point  la  fin.  Faut- il  donc  que  j’entre 
dans  de  pareils  dedeins , & que  j’aie  part  k une 
guerre  éternelle,  & contre  des  Romains?  Ayant 
enfuite  été  informé  du  projet  de  Pompée,  voici 
comme  vous  finiifez  une  Lettre  du  feptieme  de 
Février,  fe  ne  vous  confeille  point  du  tout  de 
fuivre  Pompée  s'il  fort  de  f Italie  : ce  parti 
feroit  très  dangereux  pour  vous  y & ne  fer  oit 
d'aucun  avantage  pour  la  République  ; au-lieu 
qu'en  demeurant  y vous  pourrez  dans  la  fuite 
lui  être  utile,..  Comment  un  Citoyen  zélé  pour 
fa  patrie  né- s’en  tiendroit-il  pas  à l’autorité 
d’un  homme  aulfi  prudent  & auflî  bon  ami  que 
vous  , qui  lui  donne  un  pareil  confeil  ? 

Dans  une  autre  Lettre  du  onzième  de  Février, 
voici  ce  que  vous  me  dites  fur  le  doute  que  je 
vous  avois  propofé.  Vous  me  demandez  fit  vous 
devez  maintenant  fuir  avec  Pompée , ou  fi  vous 
ferez  mieux  d'attendre  quelque  tems  7.  Pour 
moi  y je  crois  que  dans  la  conje&ure  préfenîe 
vous  ne  devez  rien  précipiter  ; & qu'en  partant 
fi  fubitement  y vous  vous  expofez  fans  pouvoir 
être  utile  à Pompée.  Je  trouve  qu'il  vaut 
mieux  que  vous  vous  partagiez  pour  obferver 
Vennemi  ; mais  en  vérité  il  eft  honteux  de 
penfer  à prendre  la  fuite.  Ce  que  vous  trou- 
vez fi  honteux,  Pompée  l’avoit  médité  il  y a déjà 

D 3 deux 


Digitized  by  Google 


7§  Liber  IX.  Epist.  X.  ' 
ditis  fîdiiis  turpe  nobis  piico  efle  de  fugaco- 
gitare.  Huc  turpe  Cnaus  nojler  bïennio  ante 
cogitavit , ita  fullaturit  anïmiu  ejus , ^ prof- 
er ipturh  diu.  Inde  , ut  opinor,  cum  tu  ad  me 
quœdam  ytvtxâupôi  a fcripjijfcs  , ^ ego  mïhi  h 
te  quœdam  Jîgiiificari  puîajfem  , ut  Italia 
cederem  ; detejlaris  hoC  diligenter  xi  KaJen- 
das  Manias:  Ego  vero  nulla  epiftola  fignî- 
iicavi , fi  Cnæiis  Italia  cederet , ut  tu  una 
cederes  : aut , fi  fignificavi , non  dico  fui 
înconftans  , fed  demens.  In  eadem  cpijîola 
alio  loco  5 Nihil  relinquitur  nifi  fuga;  cui  te 
focium  neutiquam  puto  efle  oportere,  nec 
unquam  putavi.  Totamautem  banc  délibération 
I2cm  roohis  accuratius  in  litteris  iix  Kakndas 
Manias  datis  : Si  M’  Lepidiis  & L.  Vol- 
catius  rémanent,  manendum  puto,  ita  ut, 
fi  falvus  fitPompeius,  & confliwrit  alicubi, 
hanc  tixitc»  b relinquas,  & te  in  certamine 
vinci  cum  illo  facilius  patiaris,  quam  cum 
hoc  in  eâ  , quæ  perfpicitur  , futura  col- 
luvie  regnare.  Miüta  difputas  huic  fententice 
convenientîa.  Inde  ad  extremum.  Quid  fi , 
inquis  , Lepidus  & Volcatius  difeedunt  ? 
plane  àTrtpS  c.  Quod  evenerit  igitur , & quod 
egeris , id  rcpx.iioi  d putabo.  Si  tum  dubita- 
ras , nunc  certe  non  dubitas  ijiîs  manentïbus. 

a Generalius. 

b Mortuorum  turbam.  V.  Not, 

c Dubi^o.  d Probandum. 


Dein- 


Digitized  bÿ  Google 


Livre  IX.  Lettre  X.  7p 

deux  ans,  tant  il  a envie  de  marcher. fur  les 
traces  de  SyllaS,  & de  ramener  le  tcms  des, 
profcriptions.  Quelques  joui's  depuis , eommejc 
m’imaginai  furune  de  vos  Lettres , où  vous  m’ex  - 
hortiez  en  général  à montrer  du  eourage,  que  vous 
vouliez  me  faire  comprendre  que  je  ne  devois 
point  demeurer  en  Italie,  vous  rejettez  cela  fort 
loin  dans  votre  Lettre  du  dix-ncuvieme  de  Février. 
Je  n'ai,  prétendu  nulle  part  vous 

confeiller  de  fulvre  Pompée , en  cas  qu'il  forts 
de  l'Italie  • ce  ne  feroit  pas  fimptement  avoir 
changé  d'avis  , ce  feroit  vous  en  'donner  w%  ' 
fort  peu  fenfé.  Et  dans  un  autre  endroit  de 
la  même  Lettre.  Il  ne  refte  plus  que  de  fuir 
avec  Pompée  ; mais  je  ne  fuis  point  du  tout 
de  ce  fentiment , êf  je  n'en  ai  jamais  été.  \ 
Vous  examinez  cette  affaire  encore  plus  h fond^ 
dans  votre  Lettre  du  vingt-deuxieme  de  Février. 

Si  M'  Lepidus  & T^olcatius  demeurent , je  ■ 
crois  que  vous  pourrez  fuivre  leur  exemple. 
Cependant,  fi  Pompée  échappe  à -Céfar  , iSf* 
qu'il  ceffe  enfin  de  fuir  devant  lui , vous  fe- 
rez bien  de  quitter  une  compagnie  fi  indigne  9; 

& vous  devez  choifir  de  mourir  plutôt  les 
armes  à la  main  avec  Pompée , que  de  regner 
avec  Céfar  au  milieu  du  défordre  & de  la 
licence  qu'il  ejî  aifé  de  prévoir.  Vous  ajoutez 
pluficurs  autres  chofes  qui  reviennent  h cela, 

& vous  concluez  ainfi.  Mais  fi  Lepidus  & 
P^olcaiius  fuivent  Pompée?  je  ne  fais  que 
vous  dire  là-defus  ; en  ce  cas  , je  croirai 
que  le  parti  que  vous  aurez  pris  éto'it  le 
meilleur.  Si  vous  aviez  alors  quelque  doute  , 
Lepidus  & Volcatius  étant  demeurés , il  ne  vous 
en  refte  plus. 
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Deinde  in  ipfafuga  v.  Kalendas  MartiaSy 
Interea  non  dubito  quin  in  Formiano  man- 
furus  fis.  Commodiflime  enim  « d ibi 
xMfmi'tKne-uf  e.  yjd  Kalendas  Martias , cum  ille 
quitttütnjam  dicm  Brundifii  ejjeti  Tum  poce- 
Timus  deliberare  , non  fcilicec  integra  re , 
fed  certe  minus  infrafta , quam  fi  una  pro- 
jeceris  te.  Deinde  vi  Nonas  Martias 

f cum  br éviter  fcriberes , tamen  ponis  hoc , 
Cras  fcribam  plura , & ad  omnia  : Hoc  ta- 
men dicam  non  pœnitere  me  confilii  de 
tua  manfione  : & , quamquam  magna  fol- 
licitudine';  tamen,  quia  minus  mali  puto 
efle,  quam  in  ilia  profeftione,  maneo  in 
fententia,  & gaudeo  te  manfifie.  Cum  verê 
jam  angerer , timerem , nequid  à me  dedeco- 
ris  ejfet  admijfum , ii  i Nonas  Martias , Tamen 
te  non  efle  una  cum  Pompeîo , non  fero  mo- 
lefte.  Poftea  fi  opus  fuerit , non  erit  diffi- 
cile ; & illi , quoquo  tempore  fiet , erit  m-ni- 
ftftf  g.  Sed  hoc  ita  dico  , fi  hic , qua  ratione 
initium  fecit , eadem  cetera  aget , fincere , 
temperate  , prudenter  ; valde  videro  , & 
confideratius  utilitati  noftræ  confuluero. 
vil  Idus  Martias  fcribis  Peduceo  qucque  nojîra 
probari,  quodquierhn,  cujus  auSloritas  multum 
apud  me  valet. 


i Quod  futurum  eft.  t Expeâabis. 
f Sub  ipfim  febris  acceffionem.  g Gratilllnmni. 
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Dans  une  autre  Lettre  du  vingt -cinquième 
de  Février,  Pompée  étant  déjà  parti  pour  Brin- 
des.^ff  ne  doute  point  , me  dites  • vous  , que 
vous  ne  demeuriez  en  attendant  à Formies  , 
où  vous  pourrez  mieux  que  dans  aucun  au~i 
tre  endroit , objerver  comment  les  affaires 
tourneront.  Et  le  premier  de  Mars  , Pompée 
étant  déjà  à Brindes  depuis  cinq  jours  : No  is 
fourrons  alors  nous  déterminer  ; & Jî  vous 
n' êtes  pas  entièrement  libre  fur  P un  ou  P au- 
tre parti , les  chofes  feront  toujours  beau- 
coup moins  engagées  que  fi  vous  précipitiez 
votre  départ.  Le  quatrième  de  Mars , quoique 
vous  ne  m’ayez  écrit  qu’en  peu  de  mots , parce 
que  c’étoit  un  peu  ayant  votre  accès  , voici 
néanmoins  ce  que  vous  me  dites,  fe  vous  répon- 
drai demain  en  détail  fur  ce  que  vous  me  pro- 
pofez  ; mais  je  vous  dirai  toujours  en  attendant^ 
que  je  ne  me  repens  point  de  vous  avoir  confeiîlé 
de  ne  point  partir  ; & quoique  P inquiétude 
P agitation  où  vous  êtes  foient  un  mal,  comme 
il  me  paroi t que  votre  départ  en  ferait  en- 
corejin plus  grand , je  ne  change  point  d'avis  , 
& je  Jùis  bien  ■ aife  que  vous  ne  foyez  point 
parti.  Enfuite,  fur  ce  que  je  vous  avois  témoi- 
gné l’inquiétude  où  j’étois  que  l’on  n’eÛt  quelque 
chofe  à me  reprocher  , voici  ce  que  vous  me 
dites  dans  votre  Lettre  du  cinquième  de  Mars. 
ffe  ne  fuis  point  fâché  néanmoins  que  vous  ne 
foyez  pas  maintenant  avec  Pompée  : fi  cela 
ejî  à propos  dans  la  fuite , vous  pourrez  ai- 
fément  Palier  joindre , & il  vous  verra  tou- 
jours avec  plaifir.  ajouterai  même  , que 
JiCéfar  ne  fe  dém  mi  point  qu'il faffe 

toujours  paroitre  autant  de  droiture , de  mo- 
dération & de  prudence  , il  faudra  alors 
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Hîs  ego  tuis  fcrîpîîs  me  confohr , ut  nihiî  à 
me  adhuc  delictum  putem  ; tu  mrào  auctoriîa- 
tevi  tuam  défendit o ; adversus  me  nihil  opus 
ejî  : fed  confeiis  egeo  aliis.  Ego  Ji  ntl  peccavi , 
reliqua  tuebor.  Ad  ea  tute  hortare , me  om- 
nhio  tua  cogiîaîïone  adjuva.  Hic  nil  dum  de 
reditu  Ccefaris  audiebaîur.  Ego  bis  litteris  hoc 
îamen  profeci  ; perlegi  omnes  tuas , ^ in  eo 
acqukvi. 

REMARQUES 

SUR  LA  X.  LETTRE. 

I.  '^Orfenna.  ) Roi  d’Etrurie.  Son  hiftoire  cRaiTezeoa- 
X nue  , auffi-bien  que  celle  de  Coriolan  & de  Thé- 
Tnllioclc.  ■'  ' 

1.  Hippias.)  Après  que  fon  frère  Hipparque  eut  été  tué 
par  Harmodius  & Ariftogiton , il  fe  réfugia  chez  le  Roi 
de  Perfe , & l’engagea  à faire  la  guerre  aux  Grecs. 

3 Pour  Sylla  , Marias  & Cinna  , on  ne  peut  pas  leur 
reprocher -la  mime  chofe.]  C’eft-à-dire , d’avoir  appelle  à 
leur  fecours  des  étrangers. 

4.  On  peut  dire  mime  qu’ils  avoient  quelque  forte  de  rai- 
fn.  ) On  fait  à quelles  extrémités  Marius  avoit  été  réduit 
par  Sylla.  Sylla  de  fon  côté,  pendant  qu’il  combattoit  heu- 
r”ufement  contre  Mithridate , & qu’il  étendoit  les  li- 
mites de  l'Empire , avoit  été  proferit  à Rome , & l’on 
avoit  fait  mourir  cruellement  fes  amis  & fes  créatures  ; 
ainli  l’on  pouvoir  dire , qu’ils  pourfuivoient  une  ven- 
geance julïe  en  quelque  forte.  La  caufe  de  Cinna  étoitia 
même  que  celle  de  Marius. 

3.  Lcj  Gy«r.  ) Peuples  originaires  de  Scitie  j ils  oc" 
rupoient  les  deux  rives  du  Danube  vers  fon  embou' 

chute 
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confîdérer  avec  une  nouvelle  attention  ce  qui 
mus  conviendra  le  mieux.  Vous  me  marquez 
encore  dans  vorre  Lettre  du  neuvième  Mars  , 
que  Peduceus  trouve  que  j’ai  bien  fait  de  me 
tenir  ici  ; rien  n’étoit  plus  propre  pour  me 
raflurer  que  fon  jugement. 

Je  me  confole  ainfi  en  lifant  vos  Lettres  y 
qui  me  fervent  de  juflification  : c’eft  k vous 
b foutenir  ce  que  vous  avez  avancé , non  pas 
pour  me  mettre  en  repos , mais  pour  me  met- 
tre bien,  dans  l’efprit  des  autres.  Si  je  n’ai 
fait  aucune  faute  jufqu’à  préfent,  je  répons  de 
l’avenir  , Encouragez- moi  de  votre  côté  , & 
fur -tout  aidez -moi  de  vos  confeils.  On  ne 
parle  point  encore  ici  du  retour  de  Céfar.  Quand 
cette  Lettre  n’auroit  fervi  qu’à  me  donner  oc- 
cafion  de  relire  les  vôtres,  c’eft  toujours  beau- 
coup, & cela  m’a  fort  calmé. 


chure.  Cicéron  veut  apparemment  parler  ici  des  trou- 
pes de  Cotus  Roi  de  Thrace , de  qui  les  Gétes  pouvoient 
^lors  dépendre.  Cicéron  a mieux  aimé  dire  les  Gétes  , 
parce  que  c’étoit  un  pays  plus  reculé.  On  peut  voir 
dans  le  troifiéme  Livre  des  Commentaires  de  Céfar  , 
de  la  Guirre  Civile^  l’énumération  des  troupes  auxiliaires 
que  Pompée  tira  de  l’Orient. 

6.  Cette  fuite  honteufe  que  vous  appelle^  par  adoucijfe- 
ment  une  retraite.  ] Ily  a dans  le  Texte  , pertgrinationem  , 
un  voyage  ; mais  retraite  fait  une  oppolition  plus  jufte 
avec  fuite , & rend  également  la  penfée  d'Atticus. 

7.  Si  vous  deve\  maintenant  fuir  avec  Pompée , ou  fi  vous 
fere\  mieux  d'attendre  quel  que  tems.  ) Le  Texte  cft  corrom- 
pu en  cet  endroit.  Quelques  Critiques  ont  vainement 
tenté  de  le  rétablir  , & les  plus  judicieux  n’ont  pas 
voulu  y toucher.  Maison  entrevoit  aiTez  parla  réponfe 
d’Atticus  , ce  que  Cicéron  lui  avoir  propofé  , quoiqu’on 
ne  fâche  pas  au  jufte  de  quels  termes  il  s’étoit  fervi. 

' . D 6 • 8. 
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8.  Tant  il  a envie  de  marcher  fur  les  traces  de  Sylla.  J 
Cicéron  prétendoit  que  Pompée  ne  fortoit  de  l’italié 
que  pour  traîner  la  guerre  en  longueur.  Il  s’eil  expli- 
qué plus  clairement  là-deflus  dans  l’onzléme  Lettre  du 
huitième  Livre.  Hoc  à primo  cogitavit  omnes  terras,  om- 
nia  maria  movere  , reges  barbaros  incitare , gentis  feras  in 
Italiam  adducere  , exereitus  confeà-e  maximos , genus  illud 
Sullani  regni  jampridem  appetitur, 

^«==^  ■■■■■» 

E P I S T O L A XI.  . 

CICERO  ATTICO  SAL. 

LEntuîum  nojîrum  feis  Puteolîs  ejje  : qund 
cum  è viatore  quodam  ejfet  auditum^ 
qui  fe  diceret  eum  in  Appïa  , cum  h paullum 
h&icam  aperuijjet , cognojje  ; etji  vix  veriji- 
mile,  miji  tamen  Puteolos  pueras,  qui  pervef- 
tigarent , ^ ad  eum  liîteras.  Jnventus  efl  vix 
in  hortis  fuis  fe  occultons,  litterafque  mihî  re- 
mifit  ; mirifice  graîîas  agens  Cafari  : de  fuo 
autem  conjilio  C.  Caeîo  mandata  ad  me  dedijfe  : 
eum  ego  hodie  exfpeftabam,  id  ejl  xiii.  Kal. 
April.  Fenit  etiam  ad  me  Matius  Quinquaîri- 
bus , homo  mehercule , ut  mihi  vifus  ejl , tem- 
peratus  ^ prudens;  exijlimatus  quidem  efl fem- 
per  auSlor  otiï.  Quant  ille  hæc  non  probarf 
mihi  quidem  vifus  ejl  ! quam  'illam  nnuim  a , 
ut  tu  appellas,  tîmere. 

Huic  ego  in  multo  fermone  epîjlolam  ad  me 
Cafarîs  ojiendi , eam , cujus  exemplum  ad  te 
- antea  mifi  ; rogavique  ut  interpretaretur , quid 

. « Mortuorum  turbam.  V.  Not.  in  £piR.  lo. 

ej-et 
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f.  Une  compagnie  fi  indigne,  ) Il  y a daas  le  Texte  ^ 
hanc  *«**»/«».  Il  fait  allufion  à cette  multitude  d’ombres 
de  toute  efpéce  qui  vint  autour  d’UIyffe  lorfqu’il  parut 
dans  les  Enfers , & cela  lignifie  ici  la  même  choie  que 
le  colluvies  qui  fuit.' Cicéron  deligne  ainli  le  parfi  de 
Céfar  , parce  qu’il  étoit  compofé  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  méchans  Citoyens , & de  gens  accablés  de 
dettes. 


tïig  ♦ 

LE  T ï R E XI. 

S Avez  • vous  que  Lentulus  efl:  à Pouzzoles  ? 

Un  homme  qui  paflbit  ici  ayant  aiTuré  qu’il 
l’avoit  rencontré  fur  le  grand  chemin  d’Appius  ^ 
& que  Lentulus  ayant  entr’ouvert  fa  litiere,il 
l’avoit  fort  bien  reconnu.  Quoique  cela  ne  me 
parût  guères  vraifemblable  ; j’envoyai  néanmoins 
quelques-uns  de  mes  gens  à Pouzzoles  pour 
s’en  informer,  & je  leur  donnai  une  Lettre  pour 
lui.  Ils  le  trouvèrent  enfin  dans  fa  maifon  de 
campagne,  où  il  fe  tenoit  caché.  Il  fe  loue  fort 
de  Céfar  dans  la  réponfe  qu’il  m’a  faite,  & me 
marque  que  Cecius  me  rendra  compte  de  fes  ré- 
folutions  ; je  l’attens  aujourd’hui  vingtième  de 
Mars.  J’ai  vu  chez  moi  Matins  le  dix -neuf  *,  c’eft 
à ce  qu’il  m’a  paru  , un  homme  très  modéré 
& très  prudent,  & l’on  a toujours  été  perfuadé 
qu’il  portoit  Céfar  h la  paix.  Que  j’ai  bien  vu  qu’il 
ïi  approuve  point  ce  que  fait  Céfar,  & qu’il  ap- 
préhende fort  tous  les  gens  qui  l’environnent. 
En  parlant  avec  lui  de  differentes  chofes , je 
lui  ai  montré  cette  Lettre  de  Céfar  dont  je  vous 
ai  envoyé  une  copie  ; & je  l’ai  prié  de  me  dire 
ce  que  fignifie  cet  endroit,  où  il  me  marque 

qu’il 
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ejfet  quoi  Uïe  fcriberet^  conjilio  meo  fe  uti  velîe 
graîia  , dignitate^  ope  rerum  omnium.  Refpon- 
dit  fe  non  dubitare , qiiin  opem  ^ gratiam 
ineam  ille  ad  pacificationem  qucneret.  CJîinam 
aiiquüd  in  hac  miferia  Reipubl.  a opus 

cfficere  ^ navare  mihi  liceat.  Matius  quidcm 
é?  illutn  in  ea  fentenîia  ejje  confidehat , 6?  fi 
audiorem  fore  pollicebatur.  Pridie  autem  apud 
me  Craffipes  fuerat , qui  fe  pridie  Nonas  Mart. 
Brundijio  profedtim , atque  ibi  Pompeium  reiU 
quijjè  dicebat  : qnod  eîiam  qui  iix.  Idus  illinc 
profedti , erant  minciabant  : ilia  •oero  om- 
nés , in  quibus  eîiam  Craffipes , qui  prudentia 
polis  attendere , fermones  minacis,  inimicos  op- 
timaîium , municipiorum  hojîis , nieras  profcrip- 
tiones , meros  Sullas  : quæ  Lucceium  loqiii  ? qua 
totamGræciam?  qua  vero  Theophanum?  ta- 
men  omnis  fpes  faluîis  in  illis  efi:  ^ ego  excubo 
animo  , nec  partem  ullam  capio  quietis  ; 
ut  bas  pejîis  effugiam  cum  difjimillimis  nofiri 
ejfe  cupio.  Quid  enim  tu  illic  Scipionern , quid 
Faujium , quid  Libonem  pratermijfurum  fceleris 
futas?  quorum  creditores  convenire  dicuntur. 
Quid  eos  autem , cum  vicerint , in  civis  ef- 
fedluros  ? 

/ 

. Quam  vero,  c Cnxi  nofiri  efie 

Kuntiant?  Egyptum  Jrahiam  d , 

h Rcip.  utile. 

* Vailum  animum  h Fclicem. 

8» 
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qb’il  veut  fe  fervir  de  mes  confeils  , de  mon 
crédit , de  mon  autorité  & de  mon  pouvoir. 
Matius  m’a  dit  qu’il  ne  doutoit  point  que  ce  ne 
fût  pour  ménager  un  accommodement.  Plût  aux 
Dieux  que  dans  ces  malheureux  tems  je  puffe 
travailler  fi  utilement  pour  la  République  ! Ma- 
tius efi:  perfuadé  que  Céfar  penfe  véritablement 
h la  paix,  & il  m’a  promis  de  propofer  lui-même 
cette  affaire.  J’avois  vu  le  Jour  d’auparavant  Craf- 
fipes,  qui  me  dit  qu’il  étoit  parti  pour  Brindes 
le  fix  , & que  Pompée  y étoit. encore.  Ceux 
qui  en  font  partis  le  huit , l’y  ont  auffi  laiffé.  Ils 
difent  tous,  & Crafllpes  comme  les  autres,:  que 
ceux  qui  font  avec  Pompée  menacent  haute- 
ment tout  le  monde  , même  les  gens  du  bon 
parti  & les  villes  de  l’Italie  ; (jugez  par-là  de  leur 
prudence  qu’ils  ne  parlent  que  de  profcrip- 
tion  ; qu’enfin  on  croît  être  au  tems  de  Sylla. 
Avec  quelle  hauteur  parle  Lucceius , auflî- bien 
que  tous  ces  Grecs  qui  font  à la  fuite  de  Pom- 
pée , & principalement  Théophane  ! Voîlà  néan- 
moins les  gens  de  qui  dépend  le  falut  de  la  Ré- 
p.iblique.  C’eft  par  rapport  à eux  que  mon  efprit 
èfl.  dansune  agitation  qui  ne  raelaiffe  aucun  repos; 
& pour  fuir  ces  pelles  publiques  qui  font  dans  l’au- 
tre parti,  je  me  vois  réduit  à fouhaiter  d’être  avec 
des  gens  qui  me  reffemblent  fi  peu.  Qu’e(l-cc 
que  Sciplon,  Faullus  & Libon  ne  fe  croiront  pas 
permis  fous  Pompée,  eux  qui  font  d’ailleurs  ac- 
cablés de  dettes  3,?  Avec  quelle  infolence  abufe- 
feroient-ils  de  leur  viftoire? 

Mais  admirez  , je  vous  prie  , les  grands  & 
vaftes  projets  de  Pompée  4.  Il  ne  penfe  plus  , 
dit -on,  à paffer  en  Efpagne,  & il  va  chercher 
du  fecours  dans  l’Egypte , dans  l’Arabie  Heu- 
reufe,  & dans  la  Méfopotamie.  Eft-il  rien  de 

plus 
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88  Remarques 
Êf  MtTêTê7*fAl»f  c,cogitare  HifpanîamabjecîJJe. 
Monjîra  narrant  ; qnæfalfa  ejje  pojjunt.  Sed 
certe  ^ hac  perdita  funt , è?  ida  non  Jàlutaria, 
Tuas  Hueras  jarn  defidero.  Pojlfugam  nojlram 
numquam  jam  nojlrum  earum  întervaîlumfutt. 
Miji  ad  te  exemplum  litterarum  mearum  ad 
Cafarem;  quitus  me  aliquid  profeSlurum  puto. 

REMARQUES 

SUR  LA  XI.  LETTRE. 

1.  T A dix-neuf.  ) Dans  le  Texte  , Quinquatribus.Cttf 
.1  . Fête  fe  célébroit  à l’honneur  de  Minerve  , & 
étoit  ainll  appellée  félon  Varron , parce  qu’elle  corn- 
mençoit  le  cinquième  jour  après  les  Ides  de  Mars. 

2.  Juge\  par-là  de  leur  prudence,  ) Je  lis  ici  avec  Gras* 
vius  , qua  prudentia  potes  attendere. 

J.  Qui  font  d'ailleurs  accahlis  de  dettes.  ) A la  Lettre  , 

■».ii  I f»"» 

G I C E R O I M P.  S.  D. 

CÆSARI  IM  P. 

UT  legi  tuas  Hueras  , quas  à Furnionof- 
îro  acceperam  ^ quitus  mecum  a^ebas  y 
Ut  adurbem  ejjem;  te  veïle  iiît  conjilîo^  indî- 
gnitaîe  mea , minus  fum  admiraîiis  : de  gratîa  y 
de  ope  quid Jignificares  mecum  ipfe  qucerebamt 
fpe  tamen  deducebar  ad  eam  cogitationem  ut  tf 

« Mefopotamiam. 

ÿro 
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plus  inconipréhenfible ? Mais  cela  eft  peut-être 
faux.  Ce  qui  eft  fûr,  c’eft  qu’autant  que  les  en- 
treprifes  de  Céfar  font  funefles  à la  République , 
' autant  les  mefures  de  Pompée  font  mal  prifes  & 
pour  elle  & pour  lui.  J’attens  de  vos  nouvelles 
avec  impatience  ; vous  en  ^vez  reçu  tous  les 
jours  des  miennes  depuis  que  je  fuis  parti  de 
Rome.  Je  vous  envoyé  la  copie  de  la  Lettre  que 
j’ai  écrite  à Céfar,  j’efpere  qu’elle  aura  quelque 
effet. 


dont  les  Créanciers  s'ajfemblent  pour  fàire  décréter  leurs  biens 
4.  Les  grands  & vafies  projets  de  Pompée.  ) 

Strabon  s’eft  fervi  à peu  près  dans  le  même  fens  de 
fSMKfo$vfJm  ’y  & je  ne  fai  pourquoi  quelques  Critiques 
voudroient  qu’on  lût  ici  puJïUum  animum. 

L’autre  fens  renferme  une  raillerie  beaucoup  plus  fine 
& s’accorde  parfaitement  avec  ce  qui  fuit.  Cela  a rap- 
port à ce  que  Cicéron  a déjà  dit  de  Pompée  dans  l’on- 
zième Lettre  du  huitième  Livre.  Hoc  à primo  cogitavit 
cmnes  terras  , omnia  maria  morere  , reges  barbaros  incitart  , 
gentis  feras  armatas  in  Italiam  adducere.  \ 

4 - ■■  I iiwt 

LETTRE 

DE  CICERON  A CESAR. 

Quand  j’ai  lu  la  Lettre  que  vous  m’avez 
écrite  par  Furnius  pour  m’engager  k reve- 
nir k Rome  , je  n’ai  pas  été  furpris  d’y 
trouver  que  vous  vouliez  vous  fervir  de  mes 
confeils,&de  la  confidération  que  je  puis  avoir; 
mais  je  n’ai  pas  bien  compris  ce  que  vous  ajou- 
tez. 
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pro  tua  admirabili  ac  fuigulari  fapkntîa  deoîîoy 
de  pace , deconcordia  civium  agi  velie  arl/itra- 
rer  : ^ ad  eam  rationem  exijlimabam  faits  ap- 
îam  ejfe  0?  natiiram  £5?  perjonam  meam.  Qiiod 
fl  ita  e/î  : ^ fl  qua  de  Pompeio  nojiro  tuendo'^ 
(S)  îibi  ac  Jicip.  reconciliando  cura  îe  atütigit , 
mugis  idoneiim  , qiiam  ego fum , ad  eam  cauf- 
farn  profe'do  reperies  neniinem  : qui  il/i fcm~ 

per  , S'  Scnatui  ^ cum  primum  potui  ,pacis  auc~. 
tor fui;  nec  ^ fumîis  armis , bclli  uUam  partetn 
attigi  y judicavique  eo  bello  te  violari  , contra 
cujus  honorem  pupuli  Romani  beneficio  concef- 
fwi  Jnitnici  atque  invidi  niterentur.  Sed  ut  eo' 
tempore  non  modo  ipfefautor  dignitaîis  tua  fui, 
veruin  eîiam  ceteris  au&or  ad  te  adjuvandam  ; 
fie  me  nunc  Pompeii  dignitas  véhément er  mo~ 
vet  : aliquot  enim  funt  anni , cum  vos  duos  de- 
Jegi  y quos  praci pue  colerem,  epiibus  ejfem, 
Jicuî fum , amicijjlmus . 


Quamohrem  à te  peîOypotîus  omnibus  precî- 
^ bus  oro  ^ obtejlor  , ut  in  tuîs  maxîmîs  curis 
" aliquid  impertias  temporis  huîc  quoque  cogitaîio- 
ni , ut  tuo  beneficio  bonus  vîr  , gratus , plus  de- 
nique  effe  in  maximi  beneficîi  mermria  pqfhn  p 
qua  fi  tantum  ad  me  ipfum  pertinerent , fpera- 
rem  me  à te  tamen  impetraturum.  Sed,  ut  arbi- 
trer, 
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tez,  que  vous  avez  auffi  hefoin  de  mon  crédit, - 
& de  tout  ce  qui  dépend  de  moi.  Cep^rdant  . 
comme  je  comtois  votre  admirable  prudence,  je 
me  fuis  porté  naturellement  b croire  que  vous  ' 
vouliez  rétablir  la  paix  &la  tranquilité  publique; 
& il  m’a  paru  que  cela  convenoit  affez  àmonca- 
raftére,  & à la  fituation  oîi  je  me  trouve.  S’il 
cfl:  donc  vrai  que  vous  penfiez  h vous  racommo- 
der  avec  Pompée  & à le  rendre  k la  République, 
vous  ne  trouverez  certainement  perfonne  qui 
foit  plus  propre  que  moi  pour  ménager  cette  af- 
faire; car  je  l’ai  toujours  porté  à la  paix,  &j’ai 
piarlé  de  même  dans  le  Sénat  dès  que  j’en  eus 
l’occafion.  Depuis  qu’on  a pris  les  armes  j’ai  ' 
gardé  une  exaéle  neutralité  ,perfuadé  qu’on  vous 
faifüit  une  injuftice,  & que  c’étoit  par  animofi- 
té  & par  jaloufie  qu’on  vouloir  vous  ôter  le  pri- 
vilège que  le  Peuple  Romain  vous  avoit  accor- 
dé. Mais  comme  , lorfque  vous  le  demandâtes, 
je  ne  me  contentai  pas  de  favorifer  vos  préten- 
tions , & que  je  mis  encore  plufieurs  perfonnes 
dans  vos  intérêts, il  eft  jufle  auflî  que  j’aye  quel- 
ques égards  pour  un  homme  d’un  rang  auflî  dif-' 
tingué  que  Pompée  , car  depuis  quelques  années 
je  m’étois  attaché  k vous  deux  d’une  manière 
particulière,  & j’étois  lié,  comme  ]e  le  fuis  en- 
core, avec  l’un  & l’autre  d’une  amitié  très  étroi- 
te. 

Je  vous  prie  donc,  ou  plutôt  je  vous  conjure 
de  prendre  quelques  momens  fur  vos  grandes 
occupations , pour  penfer  comment  vous  pour- 
rez me  laiffer  les  moyens  & la  liberté  de  m’ac- 
quiter  de  ce  qu’un  honnête  homme  doit  k un  ami 
qui  lui  a rendu  des  fervices  qu’on  ne  peut  oublier 
fans  crime.  Quand  il  ne  s’agiroit  que  de  ma  pro- 
pre fatisfaélion,  je  me  flate  que  vous  voudriez 

bien 
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tror  , ad  îuamfidem  ad  Rempub.  pertî- 
net , me  è paucis , ^ ad  utriufque  vejirum , ^ 
ad  civium  concordiam , per  te  qiiam  accommoda^ 
tijjtmum  confervari. 

» 

Ego , cum  antea  tibî  de  Lentuîo  grattas  egif- 
fem  , cum  ei  faluti,  qui  mihifuerat , fuijjes; 
tamen  , kàîs  ejus  Uîteris , quas  ad  me  gratif- 
Jimo  anima  de  tua  ïiberalîtate  beneficioque  mi~ 
fit , eandem  me  falutem  à te  accepijje  putavi , 
quam  ille  : in  quem  fi  me  intelligis  ejje  gratum^ 
cura,  obfecro , ut  etiam  in  Pompeium  ejfe  pof- 
Jim. 

es» ■rogi'w  ■iii»i  I-  --PI» 

EPISTOLA  XII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

LEgebam  tuas  litteras  xiii  Kaîend.  cum 
mihi  epijioîa  affertur  à Lepta  , circum- 
vaîîatum  ejfe  Pompeium  , ratîbus  etiam  exitus 
portas  teneri.  Non  médius  fidius  præ  lacrimis 
po[Jum  reliqua  nec  cogitare , nec  fcribere.  Mi~ 
fi  ad  te  exemplum.  Mtferos  nos , cur  non  om- 
nés  fatum  illius  una  exfecuti  fumus  ? ecce  au- 
tem  h Matio  tâ  Trebatio  eadem  quibus  Min- 
turnis  obvii  Cafaris  tabellarii.  Torqueor  infe- 
hx  ut  jam  ilium  Mucianum  exitum  exoptem. 


At 
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bien  avoir  pour  moi  cet  égard.  Mais  il  me  paroit 
_ même  que  pour  le  bien  de  la  République  , & 
pour  faire  voir  que  vous  fouhaitez  véritablement 
la  paix , vous  devez  me  laifler  dans  une  fituation 
où  je  puifle  ménager  un  accommodement  entre 
vous  deux  & entre  tous  les  Citoyens  ; ce  qui 
convient  à peu  de  perfonnes  aufli-bien  qu’à  moi. 

Je  vous  ai  déjà' remercié  de  ce  que  vous  avez 
bien  voulu  conferver  la  vie  à Lentulus  mon  li- 
bérateur. Mais  depuis  qu’il  m’a  marqué  lui- mê- 
me avec  combien  d’honnêteté  & de  douceur 
vous  l’avez  traité  , j’y  ai  été  aulïi  fenfible  que  fî 
j’avois  reçu  de  vous  le  même  bienfait.  Si  vous 
approuvez  ma  reconnoiflance  à fon  égard  , per- 
mettez-moi  , je  vous  prie  , de  n’en  avoir  paa 
moins  pour.  Pompée. 


LETTRE  XII. 

Comme  je  lifois  votre  Lettre  le  vingtième 
de  Mars  , j’en  ai  reçu  une  de  Lepta,  qui 
me  mande  que  Brindes  eft  bloqué,  & que  Céfar 
a fait  fermer  l’entrée  du  port  avec  des  radeaux  *. 
Je  fuis  fi  accablé  de  cette  nouvelle  , que  je  ne 
puis  vous  en  faire  le  détail  ; je  vous  envoie  une 
copie  de  la  Lettre  de  Lepta.  Malheureux  que 
nous  fommes  ! pourquoi  n’avons-nous  pas  cou- 
ru la  même  fortune  que  Pompée  ?Je  viens  d’a- 
voir encore  la  confirmation  de  cette  nouvelle 
par  une  Lettre  de  Matius  & de  Trebatius,  qui 
ont  rencontré  à Minturnes  ceux  que  Céfar  avoit 
dépêchés.  Ma  douleur  efl:  à un  point , que  je 
fouhaiterpis  d’avoir  le  même  .%t  que  Mucius  ». 

Mais 
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At  quam  honejla  , at  quam  expedita  tua 
coufilia  , quam  evigilata  tuis  cogitatlonibus  ,■ 
qua  itînetis  , qua  navigationïs  , qua  congrejfuy, 
fermonifque  ctim  Cæfarc  ? omnia  tum  honejla  y 
tum  cauta.  Jn  Epirum  vero  invitât io  quamj'ua- 
vis  y quam  liberaHs,  quam  fratenia  ! 


De  Dionyjîo  fum  admîraîus  : qui  apud  me 
bonoratior  fuit  y quam  apud  Scipionem  Pana- 
tius , à quo  impurijjîme  hæc  nojlra  fortuna  de~ 
fpeâa  ejl.  Odi  homineuiy  6?  odero:  utinamul- 
cifci  pojfem  : fed  ilium  ulcifcentur  mores  fui. 


Tii^  qucefo,  mine  vel  maxime  quid  agendum 
nobis  fit , cogita.  Populi  Romani  exercitus'  Cn. 
Pompeium  circumfidet  jfq[Jh  ^ vallo  feptum 
' tenet  ; fuga  probibet  ; nos  vivimus  , ^ fiat 
urbs  ijta  ? Preetores  jus  dictait  ? Ædiles  ludos 
parant  ? viri  boni  ufuras  perferibunt  ? ego  ipfe 
fedeo  ? concr  illuc  ire  ut  infaiius  ? implorare  ' 
dem  municipiorum  ? boni  non  fequentur  ; leves 
. irridehiint  ; rerum  novarum  ciipuli  , viàores 
preefertim  S armaîi , vim  ^ manus  afierent. 
Quid  cenfes  igitur  ? ecquidnam  efi  tui  confilii 
ad  finis  bujus  miferrimæ  vitæ  ? nunc  doleo,  nunc 
torquenr  , cum  quibiflam  aiit  fapiens  videpr  , 
quod  una  non  ierim  ,aut  felixfnîjfe.  Mihi  con- 
tra. Numquam  enim  illius  vidioria  focius  ejje 

volui 
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Mais  , pour  revenir  h votre  Lettre,  combien 
de  générofité,  de  lumière,  de  pénétration  dans 
•les  coiifcils  que  vous  me  donner  fur  le  chemin 
que  je  dois  prendre  , fur  mon  embarquement, 
& fur  mon  entrevue  avec  Céfar  ! la  prudenceypa* 
roitfans  foiblefle  & fans  lâcheté.  Que  la  manière 
dont  vous  m’offrez  votre  maifon  d’Epire,  eft  hon- 
nête & obligeante  , & pleine  d’une  tendre  ami- 
tié ! 

Pour  Dionyfius  , je  vous  avoue  que  j’ai  été 
fort  furpris  de  fon  procédé,  lui  qui  a été  auprès 
■de  moi  fur  un  meilleur  pié  que  Panetius  n’étoit 
auprès  de  Scipion  , me  traiter  fi  indignement , 
parce  que  je  me  trouve  dans  une  fâcheufe  con- 
jonciure.  J’en  fuis  outré,  & je  ne  lui  pardonne- 
rai jamais.  Que  ne  puis-je  le  lui  faire  fentir  ! 
mais  des  gens  de  ce  caraftérc  trouvent  en  eux- 
■mêmes  leur  châtiment. 

' C’efl:  maintenant  qu’il  faut  que  vous  penfiez 
•plus  férieufement  que  jamais  h ce  que  je  dois 
faire.  Une  Armée  Romaine  tient  Pompée  alTié- 
gc  , on  craint  qu’il  n’échape  , on  en  veut  h fa 
perfonne,  & nous  vivons  encore?  Tout  va  k Ro- 
me comme  à l’ordinaire  , les  Préteurs  donnent 
audience,  les  Ediles  préparent  des  Jeux  , nos 
gens  de  bien  ne  penfent  qu’à  faire  valoir  leur 
argent  , & moi  je  demeure  fans  aétion  ? Que 
faire  ? Tenterois-je  en  defefpéré  de  pénétrer  iuf- 
qu’à  Brindes  , & de  foulever  les  Villes  de  l’Jta- 
lic  ? Nos  gens  de  bien  ne  me  fuivront  pas,  les 
gens  indiftérens  3 fe  moqueront  de  moi,  & je  fe- 
rai expofé  aux  violences  de  ceux  qui  ne  penfent 
qu'à  brouiller , qui  ont  la  force  en  main  , & qui 
. font  infolens  de  leur  viétoire.  Que  fautxil  donc 
que  je  falfe,  & à quoi  me  réfoudre  dans  une  fi 
' cruelle  lituatiou  ? Ma  douleur  eft  plus  vive  que 
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volui;  calamitaüs  mallem  fuijje.  Quid  ego  nunc 
tuas  Hueras^ quid  tuant  prudentîam^  aut  bene- 
volentiam  implorem  ? aàum  eji.  NuIIa  re  jam 
pojjum  juvari  , qui  ne  quid  optem  quidem  jam 
habeo , niji  ut  aîiqua  immici  mifericordia  libéré- 
tur. 


ou  V $'  tivpui  A«y«r  a , Ut  opinor , iîle  de  ra- 
tibus.  Quidenim  ejî,  quod  Polabella  bis  Utte- 
ris  , quas  iii  Idus  Mart.  à Brundijio  dédit, 
banc  **  b quaji  Cafaris  fcriberet , Pom- 
peium  înfuga  ejje  ? eumque  primo  vento  navi- 
gaturum  ? quod  valde  difcrepat  ab  iis  epijlolis , 
quarum  exempla  antea  ad  te  miji.  Hic  quidem 
mer  a /celer  a loquuntur,  Sed  non  erat  necrecentior 
audtor , nec  hujus  rei  quidem  melior  Dolabella. 

a Non  eil  venu  ferme. 
b Profperitatem. 


REMARQUES 

S U R L A XII.  LETTRE. 

J.  Cé/ar  a fermé  Ventrée  du  fort  avee  des  rtf 

deaux.  ) Il  y faifoit  en  effet  travailler , com- 
me il  l’explique  en  détail  dans  le  premier  Li- 
vre de  la  Guerre  Civile.  Mais  cet  ouvrage  ne  put  pas 
être  achevé  allez  tôt  , & Pompée  mit  à la  voile  au- 
paravant. _ '' 

Z.  Le  même  fort  que  Mucius,  ) Q.  Mfcius  Scsvola 
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jamais  , pendant  que  plufieurs  peiTonnes  trou- 
vent que  j’ai  été  ou  prudent  ou  heureux  de  n’a- 
voir pas  fuiyi  Pompée.  Pour  moi,  j’en  juge  tout 
autrement;  je  n’ai  jamais  fouhaité  d’avoir  part  k 
fa  viétoire  , & je  voudrois  partager  avec  lui  la 
mauvaife  fortune.  De  quel  fecours  peuvent  m’ô- 
tre  maintenant  vos  Lettres  , votre  prudence  & 
votre  amitié  ? C’en  eft  fait  , je  n’ai  plus  aucune 
efpérance  , & je  ne  voi»  pas  même  ce  que  je 
pourrois  fouhaiter  , finon  que  Pompée  trouve 
grâce  devant  Ton  ennemi. 

Il  faut  qu’il  ne  (bit  pas  vrai  4 que  Céfar  ait 
fermé  le  port  de  Brindes  ; car  Dolabella,  dans 
une  Lettre  qu’il  m’écrit  du  treiziéme  de  Mars 
devant  cette  Place  , me  marque  comme  une 
chofe  fort  avantageufe  pour  Céfar,  que  Pompée 
penlè  h s’embarquer,  & qu’il  fera  voile  au  pré- 
roier  bon  vent  : cela  ne  s’accorde  point-du-tout 
avec  ces  autres  Lettres , dont  je  vous  ai  envoyé 
des  copies.  Les  partifans  de  Célar  parlent  ici 
avec  beaucoup  d’inlblence  ; mais  ils  ne  peuvent 
avoir  des  nouvelles  ni  plus  fures  ni  plus  fraî' 
ches,  que  celles  que  j’ai  eues  par  Dolabella. 


qui  fut  tué  par  l’ordre  du  jeune  Marius. 

3.  Les  gens  intiifferens.  ) Il  y a dans  le  Texte, /<>,«. 
mais  ce  mot  eft  ici  déterminé  à ce  fens  par  fon  on^ 

ti  deSfar*^  ^ 

4-  Il  faut  qu*il  ne  fait  pas  vrai  , &c.  ) C’eft  ici  I<» 
commencement  d’une  nouvelle  Lettre  écrite  depuis 
que  Ciccron  avoit  reçu  celle  de  Dolabella  , & mA 
me  depuis  que  la  Tienne  étoit  partie  ; ce  qui  paroit 
par  ces  mots  , quod  valde  diferepat  ab  iis  epiflolU,  cua- 
Tum  exempla  antea  ad  te  mi  fi,  ■ i' J > î«tf- 

Tome  III.  r 
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E P I S T O L A XIII.- 

CICERO  ATTICOSAL. 

rr^Uas  XI  Kaknd*  accepi  Utteras , quibus 
I omnia  confiliéi  diffcrs  in  id  tempus , 
ciun  fcierUnii^  » quid  a^um  .fit  : â?  certe  ita 
eh  : nec  intcrîm  potejl  quidquam  Jlatiii , fed 
ne  cozitari  qiiulem.  Oiiatnquam  h(S  mihi  lit- 
teræ  ^ûoîabellœ  jiibent  ad  prifiinas  cogitationes 
rcveni.  Fuit  enîm  prîdie  Qidnqiiatrus  egregîa 
tempejfas , qua  ego  ilium  ujum  puto. 
conjiiiorum  tuorum  non  efc  à me  colleSta  ad  que- 
relani  , Jed  magîs  ad  confolaticnem  meani. 
Nec  enim  ma  tam  bac  mata  angebant , quant 
fufpicîo  culpæ  , ac  temerîtatis  meæ  :^  eam  nul- 
lam  puto  ejje  ; qiioniam  cum  confiliis  tuis  mea 
'fana  S confina  confentiunt. 

Ouod  mca  prœdicatione  fanum  ejje  Jcrim 
qutim  illius  merito,  ut  tantum  ei  debe- 
re  '%'iderer  ; ejl  ita.  Ego  ilia  extuli  femper  , ^ 
CO  quîdem  magis , ne  quid  ille  juperiomn  tncmi- 
nijle  me  putaret  : qucefi  tnaxime  mcmimjjemy 
tamen  illius  temporis  fimilitudiiiem  janyequ^ 
deberem.  Nibil  me  adjuvit  ,cum  pojjet  : ^ poj- 
teafiiit  atnicus,  etiam  va'de:  ecquam  ob  cauj- 
fam  plane  nefcio.  Ergo  ego  quoque  illi.  (nim 
etiam  iUud  par  in  uUoqiie  nojlrum  , quod  ab 

Collo^iOt  P 
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LETTRE  XIII. 


J’Ai  reçu , le  vingt-deuxième  de  ce  mois , la 
Lettre  dans  laquelle  vous  me  marquez  que 
vous  attendez  pour  me  déterminer  que  nous 
lâchions  ce  qui  fe  fera  palTé  à Brindes.  Il  eft  très 
vrai  qu’on  ne  peut  jufques-là  prendre  aucun 
parti,  & qu’il  feroic  môme  fort  inutile  d’y  peu- 
fer.  Cependant  ce  que  Dolabella  me  marque  i * 
doit  , ce  me  femble  , me  faire  revenir  à mon 
premier  deflèin  , car  le  vent  a été  fort  bon  le 
dix-huit  ; apparemment  que  Pompée  en  aura 
profité.  Si  j’ai  ramafie  les  endroits  de  vos  Let- 
tres où  vous  m’avez  donné  des  confeils , ce  n’é- 
toit  pas  pour  vous  faire  des  reproches  ; je  ne 
cherchois  qu’h  me  confoler.  Je  ne  fouffrois-pas 
tant  des  maux  préfens  , que  de  la  crainte  oii 
j’etois  que  Je  ne  me  fufle  mal  conduit  ; & je 
fuis  maintenant  raHùré,  puifque  je  n’ai  fait  que 
fuivre  vos  avis. 

Quant  h. ce  que  vous  me  dites,  que  les  obli- 
gations que  j’ai  h Pompée  ne  font  devenues 
confidérables  , que  parce  que  j’ai  fait  trop  va- 
loir fes  feryiees  ; il  cfi;  vrai  que  j’ai  fort  relevé 
ce  qu’il  a fait  pour  moi  , & je  l’ai  fait  princi- 
palement , pout  le  bien  perfuader  , que  je  ne 
ine  fouvenois  plus  des  fujets  de  plaintes  quej’a- 
vois  eus  contre  lui.  Mais  quand  je,  ne  les  au- 
rois  pas  oubliés  , je  devrois  toujours  me  régler 
fur  la  manière  dont  il  en  a agi  h mon  égard,  il 
cH  vrai  qu’il  ne  m’a  pas  foiitcnu:  lorfqu’il  le 
pouvoir  ; mais  H s’eft  depuis  déclaré  pour  moi, 
& avec  beaucoup  de  chaleur  , fans  que  je  puif- 
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tipcm  illeâi  finmis.  Sed  uîinam  tantum  ego  ei 
p-üdcjfe  potnhjèm  , quantum  mihi  ille  potuit. 
Alibi  îamen  , quodfccit,  gratijjïmum  : nec  ego 
iiunc  eum  juvare  qua  re  pqffim  ^ fcio  : nec  ^jî 
P Jfcm  , ciim  tam  pcjlijerum  beilum  pararet  , 
adjwoanâum  putarcm.  Tantum  njj'cndere  ani- 
mum  ejus  hic  manens  nolo.  Nec  mehercule  if- 
ta  vid(re  , quæ  tu  potes  jam  animo  providere, 
nec  interejjè  ijiis  malis  pojjetr. 


) 


< 


Sed  eo  tardîor  ad  dîfcedendum  fui , qtiod  dîf- 
ftile  ejl  de  dîfcejfu  voluntario'  fine  ulla  fpe  re- 
■diîus  cogitare.  Nam  ego  hune  ita  parntum  vi- 
deo peditatu , equitatu , c'ajjibus , auxiiiis  Gal- 
lorum , quos  Matins  a ut  puto  ; fed  cer- 

te  dicebat  , peditum  c c 1 3 d , equitum  fex  pol- 
liceri  fumîu  fuo  annos  decem.  Sed  fit  hoc 
f«t  b.  Magnas  habet  certe  copias  : ^ hahebit 
. non  uî  ille  vc'âigal ^ed  civium  bona.  /îddecon- 
fidentiam  hominis  ; adde  imbeciilitatem  bono- 
‘ rum  virorum  ; qui  quidem  , quod  ilium  fibi  me- 
rito  iratum  putant , oderunt  , ut  tu  fcrlbis , /«- 
dum:  ac  vellem  ^feribis,  quifnam  hic  fignifi- 
cafjit.  Sed  6f  tfte  , quia  plus  ojîenderat , quant 
Jecit  ; S "oulgo  ilium  qui  amarunt , non  amant. 

' A Inaniter  jaftabat,  b Jatïatio. 

Mu' 
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fe  deviner  les  raifons  d’une  conduite  fi  oppo- 
fée  ; je  dois  donc  me  déclarer  aufll  pour  lui. 
Nous  avons  même  cela  de  commun,  que  nous 
avons  été  trompés  par  les  mômes  peiTonnes 
Je  voudrois  maintenant  lui  -être  aulîi  utile  qu’il 
me  l’a  été  autrefois.  Quoiqu’il  n’ait  pas  fait 
pour  moi  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  ; je  ne  laif- 
l'e  pas  de  lui  avoir  beaucoup  d’obligation.  Mais 
je  ne  vois  pas  en  quoi  je  pourrois  le  fervir  ; 
& quand  je  le  pourrois  , je  ne  croirois  pas  de- 
^ voir  lui  aider  à allumer  une  guerre  fi  funefie.  Je 
yeux  feulement  fortir  de  l’Jtaiie  , pour  lui  ôter 
tout  fujet  de  plainte  ; auffi-bien  je  ne  pourrois 
pas  me  réfoudre  h voir  tout  ce  que  vont  faire 
ici  les  partifans  de  Céfar  , ce  que  vous  pou- 
vez aifément  vous  figurer  par  avance. 

Si  j’ai  différé  fi  longtems  , c’eft  qu’on  a bien 
de  la  peine  h fe  condamner  foi-mème  à l’exil  , 
lorfqu’on  ne  voit  aucune  efpérance  de  retour. 
J’en  juge  par  les  grandes  forces  qu’a  Céfar  en 
infanterie,  en  cavalerie  & fur  mer,  fans  comp- 
ter les  troupes  que  les  Gaulois  doivent  lui  four- 
nir. Ils  lui  offrent,  k ce  que  dit  Matius  , dix 
mille  hommes  d’infanterie  & fix  de  cavalerie, 
qu’ils  entretiendront  h leurs  dépens  pendant  dix 
années.  Je  crois  bien  qu’il  y a Ik  un  peu  d’exa- 
gération ; mais  if  eft  toujours  fûr  qu’ifa  beaucoup: 
de  troupes  ; & qui  plus  efi  , il  ne  lèvera  pas 
feulement  des  fubfides  comme  Pompée,  il  fe- 
ra maiwc  du  bien  de  tous  les  Citoyens.  Joignez 
h cela  fon  humeur  hardie  & entreprenante  , & 
la  foibleffe  de.  nos  gens  de  bien  , qui , comme 
vous  le  remarquez  , ne  font  fâchés  de  cette 
guerre  3 , que  parce  qu’ils  fe  font  attiré  rinjpni- 
tié  de  Céfar  : mais  je  voudrois  que  vous  m’euf- 
fiez  marqué  en  particulier , ceux  doilt  vous 
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Mttnicipia  vcro  , ^ nijtki  Romani  ilium  me^ 
timnt , hune  adhuc  diligunt.  Oiiarc  ha  paratu  s 
ijl^  ut  , cîiam  fi  vînccre  mn  poffit  ^ quo  modo 
tamen  ipfe  vinci  pojjlt non  videain. 


Ego  autem  non  tam  yi*nel<tt  a hujus  tïmeo  , 

quant  ^U$^ctvâfx>!*.  yàf  7 hie-iiS"  b ) îfl- 

quit  ÿu  ùfifxeitf,  Illü  «A<- 

c Hîdeo  tîbi  non  prohari^  qiiane  mihï  qui- 
àem  placebant  : fed  habebam  in  illis  £»?  cccul- 
tatîonem  , à?  i>  TTTiÇtTlUI  d fidelem  : qu<s  fi  mi - 
ht  Brundifii  fuppetunî , ma'lem.  Scii  ibi  occuU 
tatio  nulla  ejt.  Eenim  i ut  fcribîs,  cum  fderi- 
mus. 


T'oins  bonis  me  non  nimis  exeufo.  Qitas 
enim  eos  cœnas  6?  facere  oblre  fcripfit  a d 
me  Sextus  ? quant  lautas?  quant  tempefiivas? 
fed  fini  quatnvis  boni  , non  funt  tneliores  quam 
nos  : moverent  me , fi  efient  fortiores. 

De  Lanuino  Fhamece  erravî  : Trojanum 

a Præftigias.  h Sualîonem  violentam  ; nam 

tyrannorura  preces  , inquit  Plato  , permiflæ  funt  , ut 
feis,  neceffitatibus.  c Loca  pomi  carentia. 

d Minifterlum, 
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voulez  parler  4.  D’ailleurs  Céfar  a gagné  les  ef- 
pritü,  parce  qu’il  a fait  paroître  plus  de  modé- 
ration que  les  coinmencemcns  n’en  fembloient 
promettre  ; & au  contraire  , ceux  qui  étoient 
affedtionnés  h Pompée  , font  fort  refroidis.  Les 
Villes  de  l’Italie  & les  gens  de  la  Campagne  crai- 
gnent ce  dernier,  & jufqu’à  préfent  ils  paroif- 
ient  contens  ^e  l’autre.  Céfar  a donc  un  parti 
fl  puiflTant , que  , quand  on  pourroit  lui  réfifler , 
je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  l’abattre. 

Pour  ce  qui  me  regarde,  je  ne  crains  pas  de 
ine  laiffer  féduire  par  fes  carefles  trompeufes  , 
j’appréhende  plutôt  qu’en  me  voulant  perfuader 
il  ne  me  force  ; car  , comme  dit  Platon  , les 
prières  des  Tyrans  ne  lailTeni  guéres  la  liberté 
du  refus,  je  vois  bien  que  vous  ne  jugez  pas  à 
propos  que  je  me  retire  dans  une  Ville  où  il  n’y 
ait  point  de  port  , je  fens  bien  cet  inconvé- 
nient ; mais  d’un  autre  côté , je  pourrois  plus  ai- 
fément  m’y  tenir  caché , & j’y  ierois  fervi  plus 
fidèlement.  Si  je  pouvois  l’être  de  même  à Brin- 
des,  je  m’y  trouverois  beaucoup  mieux,  quoi- 
qu’il me  feroit  toujours  impoflible  d’y  demeurer 
caché  ; mais  comme  vous  me  le  dites  , il  faut 
attendre  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paffe. 

Je  me  mets  fort  peu  en  peine  de  ce  que  pen- 
fenc  de  moi  vos  gens  de  bien.  Quelle  deferip- 
tion  Peduceus  me  fait  de  la  longueur  & de  la 
délicatelTe  de  leurs  foupés  ! Mais  je  veux  qu’ils 
ayent  véritablement  du  zélé  pour  la  République, 
je  n’en  ai  pas  moins  qu’eux  : s’ils  avoient  plus 
de  courage  , je  pourvois  me  mettre  en  peine 
de  leur  cenfure. 

Pour  cette  maifon  de  Phameas  , je  m’étois 
trompé  : je  croyois  que  c’étoit  celle  qui  efl  au- 
près de  Troye  s,  dont  j’ai  ofiert  autrefois  cinq 
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fomniaham.  Id  ego  volui  0.  fed  pluih  eji.  If- 
tud  tamcn  cuperem  emeres  , Jî  uUam  fpem 
fruendi  vukre7n.  Nos  qu.ce  7nonJlra  quotidie  in~ 
telligamus  , ex  îllo  UbelJo  , qui  in  epijloiam 
conjedtus  ejl.  Le7itulus  Tiojler  Puteolis  eJi  ùS'tj 
M*»"»  a,  ut  Cæcius  7iarrat.  Cutd  agat  ? 

«•>?'»  b Cùrfmîenfcm  rejmnidai  : Po7npeio  mnc 
puîat  faîisfa^um  : bencficio  Ccejaris  movetur  ; 
Jed  îa7nen  77iovctw  magis  perfpecîa  re. 

Taie  hcec  ferre  pnjje  ? omnia  inifera  , fed 
hoc  nihil  miferîtts  ; Pompeius  M.  Magiwn 
de  pace  mi  fit  ^ ta77ien  oppugnatur;  quodego 
non  credebafn  : fed  habeo  à Ba'bu  litteras  , qua- 
rum ad  te  exe7nphim  77iifi:lege  qucefo,  ^ illud 
infi7num  caput  ipfius  Baibi , opti/ni , cui  Cnceus 
nnfier  locu7ji , ubi  hortos  cedificaret , dédit  : que7n 
cui  nofinm  non  fcepe  prœpulit  ? itaque  7nifer 
torquetur.  Sed  , ne  bis  eadein  legas , ad  ipfatn 
te  epifiolatn  rejicio.  Spem  aiitetn  pacis  habeo 
nulla7n.  Dolabella  fuis  litteris  , Idibus  Mart. 
datis , tneru77i  beïlu7n  hquitur.  Maneatnus  er- 
go  in  ilia  eadem  fententia  7mfera  ^ defpera' 
ta , quando  hoc  miferius  ejje  nihil  poteji. 
a Mcrorls  plenus,  b Infamiam 
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cens  mille  feflerces:  celle-ci  vaut  davantage,  je 
fouhaiterois  néanmoins  que  vous  l’achetafliez,  li 
l’on  pouvoit  efpérer  d’en  jouir.  Vous  verrez 
par  les  nouvelles  que  je  joins  à ma  Lettre,  com- 
l)ien  il  en  vient  ici  d’extraordinaires.  Cecius  m’a 
dit  que  Lentulus  étoit  toujours  à Pouzzoles,  où 
il  s’abandonne  h fon  chagrin.  Que  voulez-vous  ? 
il  appréhende  qu’il  ne  lui  arrive  encore  quel- 
que affaire  comme  celle  de  Corfinium  ; il  croit 
avoir  aflez  fait  pour  Pompée;  il  efl:  touché  de 
la  manière  dont  Céiar  l’a  traité  , & encore  plus, 
à ce  que  je  crois , des  progrès  qu’il  fait  tous  les 
jours. 

Eft-il  rien  de  plus  indigne  6 que  ce  que  je 
viens  d’apprendre  ? Quoique  nbus  foyons  accou- 
tumés aux  plus  fâcheufes  nouvelles  , ne  ferez- 
vous  pas  outré  de  celle-ci  ? Pompée  a envoyé 
M.  Magius  à Céfar  pour  lui  propofer  un  accom-' 
modement',  & cependant  on  le  tient  toujours 
aflîégé.  Cela  m’a  fort  furpris  , mais  je  le  fai  par 
une  Lettre  de  Céfar  même,  que  Balbus  m’a  en- 
voyée , & dont  je  joins  ici  la  copie.  Remar- 
quez fur-tout  , je  vous  prie,  la  fin  de  celle  de 
Balbus  ; ce  parfaitement  honnête  homme  h qui 
Pompée  a donné  une  place  pour  y bâtir  une 
maifon  de  plaifance,  & qu’il  a traité  en  mille 
occafions  avec  plus  de  diftinélion  que  nous  tous:, 
auflî  le  pauvre  homme  efl:  dans  une  agitation 
ciuelle  : mai»  afin  que  vous  ne  lifîcz  pas  deux  fois 
la  même  chofe , je  vous  renvoie  à fa  Lettre.  Je 
n’efpére  nullement  que  la  paix  fe  faffe.  Dola- 
bella  me  parle  fort  fur  ce  ton  dans  fa  Lettre  du 
quinziéme  de  Mars.  Il  faudra  donc  m’en  tenir 
à mon  prémier  deffein  , quoique  ce  foit  une 
cruelle  extrémité  ; mais  c’en  feroit  encore  une 
plus  grande  pour  moi,  de  demeurer  ici 
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REMARQUES 
SUR  LA  XIII.  Lettre 

1.  E que  Lkjlahella  me  marque.  ) Que  Pompée  fe- 
Cy  roit  voile  au  premier  bon  vent. 

Epifi.  II.. 

Z,  Oue  nous  avons  été  trompés  par  les  memes  perfon— 
res.  ) Par  Bibiilus  , L 'cceius  , & plufieurs  autres  de 
ceux  qu’on  appelloit  Optimales,  qui,  à ce  que  Cicé- 
ron pretendoit , l’avoient  mal  def^endu  contre  Clodius 
par  un  motif  de  jaloufie  , & qui  depuis  avoient  fait 
en  forte  de  brouillej  Pompée  avec  Céfar.  yoyei  les 
Lettres  du  q.  Livre. 

J.  Cette  guerre.^}  Il  y a dans  le  Texte  ludum.  Ho— 

«{»■  1 - I ■■  — 

BALBUS  CICERONI 
Imperatoki  s. 

CÆJar  nobis  litteras  perhreves  mifit , qua- 
rum  exemphim  JubfcripJi  Brevitate  epïf^ 
tolœ'fcire  poteris  eum  vilde  ejje  dijîentum  , 
qui  tanta  de  re  tam  breviter  fcrïpfmt.  Si  quid 
prœterea  novi  fuerit  , tibi  fcribam. 
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race  en  parlant  de  cetre  même  guerre  a dit  Lud::m 
fortunx  ; & dans  un  autre  endroit , furiuna  ftzvo  lata 
mgotio  , & ludum  infolcntcm  ludcie  pcrtinax. 

Que  vous  m'eujfie\  marque'  en  particulier  ceux  dont 
vous  voulc\  parler.  Je  lis  ici  avec  Grævius  , ac  rcllem 
qtiinam  hi  JtgnificaJfes.  Scribis  eft  fans  doute  une  répé- 
tition inutile  du  feribis  qui  ell  trois  mots  auparavant, 
& c’eft  une  brouillerie  de  quelque  Copifte, 

5.  Auprès  de  Troie.  ) Dans  l’endroit  où  Enée  s’éta- 
blit d’abord  en  arrivant  en  Italie  , entre  Ardea , Lau- 
fentum  & Antlmn. 

6.  Efi-il  rien  de  plus  indigne , &e.  ) Cela  n’a  point 
de  rapport  à ce  qui  précède , comme  l’ont  cru  quel- 
ques Commentateurs  , mais  à ce  qui  fuit  ; & Manuce 
a eu  raifon  de  croire  que  la  dernière  partie  de  cette 
Lettre  , ne  fut  écrite  qu’après  que  Cicéron  eut  reçu 
celle  de  Balbus. 


LETTRE 

DE  BALBUS  A CICERON. 

NOus  avons  reçu  une  Lettre  de  Céfar , dont 
vous  trouverez  ici  la  copie.;  elle  efl  fort 
courte;  & il  faut  qu’il  foit  bien  occupé,  puif- 
qu’il  nous  écrit  en  fi  peu  de  mots  fur  une  aflai. 
re  de  cette  importance. 


\ ■ 
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CÆSAR  OPPIO, 

♦ 

COKNELIO  S. 

Ad.  VII.  Id.  Mart.  Brundifium  veni: 
. ad  murum  cadra  pofui.  Pompeius 
ell  lirundifii.  Mifit  ad  me  N.  Magium  de 
pace.  Quæ  vifa  funt  , refpondi.  Hoc  vos 
flatim  fcire  volui.  Cum  in  fpem  venero  de 
compofitione  aliquid  me  conficere , flatim 
vos  cer dores  faciam. 

Quomotlo  me  nunc  putas  , mi  Cicero  , tôr- 
queri  , poji  quam  riirfus  in  Jpem  pacis  veni\ 
ne  qua  res  eorum  compofitionem  impediat"^  nam- 
que , quod  abfens  facere  pojjum  , opta.  Quod  Ji 
ma  ejjem , aliquid  furtajfe  pnjjem  videri.  Nunc 
expeitatione  crucior. 


EPISTOLA  XIV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

MIferam  ad  te  ix  Kaknd.  exemphm  epif- 
îoice  Balbi  ad  we,  Ê?  Cafarisadeum  ; 
ecce  tïbi  eodem  die  Capua  Htteras  accepi  ab 
Qj  PediOi  Cœfarem  ai  fe  pridie  Idus  Mart. 
tnijijj' e hoc  exemplo. 

Pom« 
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LETTRE 


DE  CESAR  A OPP.  ET  A BAL.' 

♦»  *T  E fuis  arrivé  le  neuvième  de  Mars  devant 
3,  I Brindes,  & je  l’ai  inveftie.  Pompée  eft  dans 
" la  Place.  11  m’a  envoyé  N,  Magius , pour 
,3  me  propofer  un  accommodement  ; je  lui  ai 
3>  répondu,  comme  je  l’ai  jugé  à propos.  J’ai 
33  été  bien  aife  de  vous  a'pprendre  cette  nou- 
33  velle.  Dès  que  je  verrai  quelque  efpéran  ce 
,,  de  pouvoir  convenir , je  vous  le  manderai.  ” 
Imaginez-vous , mon  cher  Cicéron,  dans  quel- 
le inquiétude  je  fuis  depuis  que  j’ai  vu  ce  nou- 
veau jour  k la  paix  ; & combien  j’appréhende 
que  l’affaire  ne  fe  rompe.  Je  ne  puis  de  fi  loin , 
que  faire  des  fquhaits.  Si  j’étois  fur  les  lieux  , 
peut-être  que  je  ferois  quelque  chofe  de  plus;  . 
maintenant  je  fuis  dans  une  cruelle  agitation. 


4<  *“"  ' '"Tigg— sag8eBBB«!^tSi33j^]'ti'.«.'8aegwâBsggaBea>M%‘ 

LETTRE  XIV. 

I 

JE  vous  envoyai,  le  vingt-quatre,  une  copie 
de  la  Lettre  de  Balbûs,  & de  celle  qu’il  avoit 
reçue  de  Céfar.  Le  même  jour  j’en  reçus  une- 
autre  de  Q.  Pedius  * , qui  me  mande  que  Céfar 
lui  écrit  ces  mots , du  quatorzième  de  Mars. 

Pom- 
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Pump*.iiis  fe  oppido  tenet.  Nos  ad  por- 
tas calîra  habemus  : conamur  opus  ma-' 
gniim  & multorum  dieriim  , propter  alci- 
tudiiiem  maris.  Sed  tamen  nihil  efl:  quod 
poüus  facramus.  Ab  utroque  portas  cornu 
moles  jacimus , ut  aut  ilium  quamprimum 
trajicere  quod  habet  Brundifii  copiarumco- 
gamus,  aut  exitu  prohibeamus. 

übï  ejl  ilia  pax  , de  qua  Balbus  fcripferat 
tcrqueri  fe  ? ecquid  acerbius  ? ecquid  crudelius  ? 
atque  eum  Joqui  quidam  a mrrabant  ; 

Cn,  Carbonîs  , M.  Bruti  fe  pœnas  pafeqm  , 
onmîunique  eorum  , in  quos  Sulla  crudelis  hoc 
fjcio  fuijfet  : nihil  Curionem  fe  duce  facere  , 
quod  non  hic  Sulla  duce  fecifet  : ad  ambitio- 
mm  , quibus  exilii  pœna  fuperioribus  legibus 
non  fuijfet  ; ab  illo  patrice  proditcres  de  exilid 
reduclos  ejje  : qiueri  de  Milone  per  vim  expul-  ( 
fo  : neminem  tatnen  fe  violât uriim  , nif  qui. 
arma.  Hœc  contra  Bœbius  quidam  à Curione 

111  Id.  proféras  y homo  non  infans , fed  quis , 

Æ noti-dicat.  Plane  nefcio  quid  agaim  lllinc.  . 
equidem  Cnæuni  profectum  puto.  Quidquid  eft , 
biduo  fciemus.  A te  nihil , tie  'Antcros  quideniy 
qui  à te , litterarum  : ncc  mirum.  Quid  enim 

efi  quod  fcribamus  ? ego  tamen  nullum  dieni 
praîerniitîQ.  . ^ 

a'  Certo  aiiftore.  : < 


Scri- 


Digilized  byXàoogle 


Livre  IX.  Lettre  XIV.  in 

„ Pompée  eft  dans  Brindes , &je  fuis  campé 
,,  devant  la  Place.  Je  fais  faire  une  digue  des 
,,  deux  côtés  du  Port  : c’cft  un  ouvrage  difïi- 
,,  cile,  & qui  ne  pourra  pas  être  achevé  en  peu 
„ de  jours,  parce  que  la  mer  efl  fort  profonde 
,,  en  cet  endroit  là.  Mais  je  ne  pouvois  pren- 
,,  dre  un  meilleur  parti.  Par-là,  ou  j’obligerai 
,,  Pompée  à s’embarquer  au  plutôt  avec  le  ref- 
,,  te  de  fes  troupes,  ou  je  lui  fermerai  le  paf- 
fage  ’,. 

Où  font  ces  efpérances  de  paix  qui  tenoient 
Balbus  dans  une  fi  grande  attente  ? Efi  il  rien  de 
plus  trific  & de  plus  cruel  ? Quelques  perfonnea 
.afiurent  même  , que  Céfar  dit  hautement  qu’il 
vient  venger  les  mânes  de  Cn.  Carbon  de  M, 
Brutus  î,  & de  tous  ceux  contre  qui  Sylla  avoit 
exercé  tant  de  cruauté,  dont  Pompée  avoit  été  le 
minifire;  qu’il  ne  faifoit  rien  faire  à Curion.,  que 
Sylla  n’eût  ftit  faire  à Pompée  ; que  ceux  qu’il 
rappelleroit  avoient  été  condamnés  à un  exil 
perpétuel , par  une  affeélation  de  févérité  con- 
traire aux  anciennes  loix4;  & que  Sylla  avoit 
rappellés  des  traîtres  & des  ennemis  delà  Ré- 
publique ; qu’enfin  Pompée  s’étoit  fervi  de  voies 
de  fait  pour  faire  bannir  Milon  5;  que  pour  lui 
il  ne  traiteroit  comme  ennemis,  que  ceux  qu’il 
trouveroit  les  armes  h la  main.  Un  certain  Be- 
bius , que  Curion  a envo)’é  ici  le  treize  , parle 
tout  autrement  fur  Céfar;  mais  on  ne  peut  gué- 
res  compter  fur  ce  que  dit  un  homme  fi  obfcur 
Je  ne  fais  à quoi  me  déterminer  . fans  doute 
que  Pompée  efi  embarqué  maintenant  , mais 
nous  en  aurons  des  nouvelles  certaines , dans 
deux  jours.  Comment  ne  m’avez  - vous  poinâ 
écrit  pas  même  parAntéros?  Après  tout,  j’ai 
tort  d’en  être  furpris;.qu’avons-nous  à préfent  à 

nous 
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REMARQ.ÜES 


Scripta  epijlola  , îittera  mihl  ante  lucem  à 
Lepta  Capua  redditœ  Jïint  Idib.  Mart.  Pom- 
peium  à Brundijio  confcendUfe  , at  Ctefarem 
A.  D.  VII  Kaîend.  Apr,  Capuæ  fore. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIV.  LETTRE. 

1.  Pcdius.  ] L’un  des  Lieutenans  de  Célàr. 

2.  Cn.  Carbon.  ) Il  fut  tué  en  Sicile  par 
l’ordre  de  Pompée. 

3.  M.  Brutus.)  Le  père  du  fameux  Brutus,  qui  fut 

depuis  le  chef  de  la  conjuration  contre  Céfar.  Pom- 
pée avoir  fait  tuer  le  père  après  qu’il  lui  eut  rendu 
Modène.  * 

4.  Que  ceux  qu’il  rappelleroit  avaient  été  condamnés  à 
Vexil  , pat  une  affectation  de  févérité  contraire  aux  an-- 
ciennes  loix.  ) Le  Texte  eft  ici  fort  concis , s’il  n’cft 
pas  même  corrompu.  On  ne  laiffe  pas  d’entrevoir  ce 
que  vouloir  dire  Céfar.  11  avoir  deffein  de  rappeller 
ceux  qui  avolent  été  bannis  fous  le  troifiéme  Con- 
Ailat  de  Pompée  , qui  avoir  alors  fait  paffer  une  Loi , v 
qui  condamnoit  à un  exil  perpétuel  ceux  qui  feroient 

— » 

E P I S T O L A XV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

CUm  dedijfem  ad  te  lîtteras , ut  /cires  Ca- 
farem  Capuæ  vu  Kaîend.  fore , allatæ 
mihi  Capua  funt  litteræ  eum  in  Albano  apud 

Cu- 
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nous  dire?  je  ne  laifle  pas  de  vous  écrire  tous 
les  jours. 

Depuis  que  j’ai  écrit  ma  Lettre , j’en  ai  reçu 
avant  le  jour  unedeLepta,  qui  me  mande  de  Ca- 
poue  que  Pompée  a fait  voile  le  quinze,  & que 
Cefar  fera  h.  Capoue  le  vingt-lix  de  ce  mois. 


convaincus  de  Brigue.  Quand  Céfar  dit  que  les  Loix 
précédentes  ne  condamnoient  pas  à l’exil  ceux  qui 
étoient  convaincus  de  Brigue , cela  ne  doit  s’entendre 
que  d’un  exil  perpétuel  ; car  plufieurs  années  aupa- 
ravant , Cicéron  en  avoit  publié  une  qui  les  condam- 
noit  à un  exil  de  dix  ans.  11  eH  vrai  qu’on  a lieu  de 
juger  par  les  recherches  que  fît  Pompée,  que  la  Loi 
de  Cicéron  n’avoit  pas  été  exécutée  à la  rigueur. 

J.  Que  Pompée  s’itoit  fervi  de  voies  de  fait  pour  faire 
bannir  Milon.  ) La  place  publique  étoit  pleine  de  fol- 
dats  lorfque  Cicéron  plaida  pour  lui,  comme  nous  le- 
vons déjà  dit.  Céfar  en  fait  un  crime  à Pompée  i quoi- 
que d’ailleurs  il  ne  s’intéreffàt  nullement  pour  Milon, 
qu’il  ne  rappella  point  lorfqu’tl  fut  le  maitre  des  af- 
faires. 

6.  Mais  on  ne  peut  guéres  compter  fur  ce  que  dit  un  homr 
me  fi  obfcur.  ) 11  y a dans  le  Texte,  fed  quis,  ulli  non 
dicat  ; à la  lettre,  ceft  un  homme  qui  ne  pourrait  pas  dire 
qui  il  efi.  Cicéron  parlant  ailleurs  d’un  homme  aulïï 
obfcur  que  ce  Bebius  dont  il  parle  ici  , dit,  eus  tamèn 
dixi . . . oro  te  quis  tu  es. 

Epifl.  i6.  Lib.  7.  Fam. 

■■■  M.  ■■  » 

LETTRE  XV. 

DEpuis  que  je  vous  ai  mandé  que  Céfar  fc- 
roit  le  vingt-fix  à Capoue,  on  m’a  écrit 
de  cette  Ville  qu’il  coucheroit  le  28  à Albe  chez 

Curion , 
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Curiotiem  v.  Ka'md  f/re.  Enm  ciim  vider»  y 
yîrpinum  pergam.  Si  mibï  vtniam , quam  petOy 
dcderit  y utar  iUhis  conditione  : fin  minus,,  im- 
pctraho  ahv.iid  à me  ipfo.  lUe,  ut  ad  me  fcrip- 
fiiî , Icgioues  finguias  pofuit  Brundifii , Tarenti , 
Siponti.  Claiidere  mihi  videtur  mai'himos  exi- 
tus  : i§  tamen  ipfe  Grccciam  fpeStare  poîius , 
quant  Ilijpanias.  Scd  hcsc  longius  abjunt.  Me 
nnnc  ^ congrejjhs  hujus  Jlimulat  ; ( is  vero 
adefi  ) S primas  ejits  aTtionts  horreo.  Folet 
eniniy  credo  , S-C.faccre  : volet  /Jiiguriim  de- 
cretnm  ; rapiemur , aut  abfentes  vexabimur  : vel 
ut  Conju'es  voget  Vrætor  , vel  Didlaiorem  di- 
cat  : quorum  neutrum  jus  efc.  Sed  fi  Siilla  po~ 
tuit  efiiccre  ah  Jnterrege  ut  Difftaîor  àiccretur  , 
car  hic  tien  pojjït  ? nîhil  expedh , nifi  ut  aut  ab 
hoc  y tamquam  Q.  Mucius , aut  ab  illo  , tam-. 
quam  L.  Scipio. 


Cum  tu  hœc  kges,  ego  ilium  fort affe  cnive- 
fjcro  Tir  A*,  a.  JSe  illvd  quidem  nofirum 

propriuin.  Erat  enim  fpes  propinqui  reditus  ; 
erat  hominum  qucrela.  Nunc  exire  cupimus  ; 
qua  fpe  reditus  mihi  quidem  niimquam  in  men- 
tem  veniî.  Non  modo  aiitem  milla  querela  ejl 
municipalium  hominum  , ac  rufiieorum  , fed 
contra  mctuunt  ut  crudelem , iratum.  Nec  ta- 
men mihi  qiiidquam  ejl  miferius , quam  retnan- 

« Perfer  , gravius.  V.  Not,\ 

/#; 
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Curion.  Dès  que  je  l’aurai  vu  , je  m’en  irai  à 
Arpinum.  S’il  me  laifle  la  liberté  que  je  lui  de- 
iliande, j’accepterai  ce  parti,  finon  je  faurai  bien 
prendre  le  mien.  Il  m’écrit  qu’il  a laifie  trois 
Légions,  l’une  h Brindes,  l’autre  h Tarente,  & 
l’autre  à Siponte;  c’eft  apparemment  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  forte  de  l’Italie  : du  relie,  je 
crois  qu’il  penfe  plutôt  pafTcr  en  Grece,  qu’à 
aller  en  Efpagne  Mais  cela  eft  encore  loin; ce 
qui  m’inquiète  h préfent,  c’eft  notre  entrevue , 
car  j’y  touche  déjà,  & les  affaires  qu’il  propo- 
fera  dès  qu’il  fera  à Rome.  11  voudra  fins  dou- 
te avoir  un  Decret  du  Sénat  & une  Décilion 
des  Augures  il  exigera  de  moi  que  je  le  fui- 
ve  à Rome  ; & fi  je  le  refufe,  il  s’en  vengera 
fur  mes  biens.  Il  fera  déclarer  qu’un  Préteur 
peut  préfider  à i’éleêlion  des  Confuls,  ou  h celle 
d’un  Diélateur,  quoique  run&  l’autre  foit  éga- 
lement contre  les  loix.  Mais  puifque  Sylla  s’eft 
bien  fait  nommer  Diôateur  pendant  un  inter- 
règne, pourquoi  Céfar  ne  le  fera-t-il  pas?  Je  ne 
fai  que  dire  de  tout  cela  , finon  que  je  cours 
rifque  d’être  traité  ou  par  celui-ci  comme  Sce- 
vola , ou  par  Pompée  comme  L.  Scipion  3. 

Quand  vous  recevrez  cette  Lettre  , peut-être 
que  j’aurai  déjà  vu  Céfar.  Il  faut,  medirez-vous, 
s’armer  de  confiance,  vous  avez  foutenu  déplus 
grandes  épreuves  4.  Non  , mon  exil  n’en  étoit 
pas  une  fi  grande.  L’efpérance  d’un  prompt  re- 
tour, les  plaintes  & les  murmures  de  tous  les 
bons  Citoyens , pouvoient  me  confoler  : mais  à 
préfent  je  fuis  obligé  de  me  bannir  & je  ne 
vois  pas  que  nous  puiflions  efpérer  de  revenir  ja- 
mais. Bien  loin  que  les  Villes  de  /’ltalie  & les  gens 
delà  Campagne  plaignent  Pompée,  iis  leregar- 
dentau  contraire  comme  un  homme  cruel , dont  ils 
^ doi. 
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JiJJe  : nec  optatius  q iam  evokre  , non  tam  ad 
belli  , quarn^  adfiiga  focietatem.  Sed  tu  omnia 
cou  film  dijfcrebas  in  id  î emplit  ^ cum  fciycmus , 
quœ  Bnmdfii  acta  cjfent.  Scimus  nempc  :hære~ 
mus  nihilo  minus. 


Vix  enim  fpero  mihi  hune  veniam  daîurum , 
etfi  milita  ajj'ero  jujîa  ad  impetranium.  Sed  tihi 
omnem  iîiius  meumque  fermonein  , omnibus  ver- 
bis  expre'fum , jîatim  mittam.  Tu  nunc  omni 
amore  enitere  , ut  nos  cura  tua  ^ prudentia 
juves , ita  fubito  accurrit  , ut  ne  T.  Rebilum 
qiiidem , ut  conjîitueram , po  fmi  vidsre.  Omnia 
nobis  imparatis  agenda.  Sed  î amen  ^ 
n'n  «ûToo-,  ut  ait  aie , 

A AA«  i'è  xm'  S’tcifiit/i  ^ 

quidquid  egero  continue  feies.  Mandata  Ccefms 
ad  Confules  ^ ad  Pompeium  , quee  rogas , nul- 
la  habeo  ; quoi  Egypta  aîîulit , illa  è via  miji 
ad  te  ante;  è quibus  mandata  piito  intelligi pof- 
Je.  VhiUppus  Neapoli  ejt , Lentulus  Puteolis. 
De  Domitîo , utfacis , feifeitare  ubi  fît , quid 
cogitet. 

Quodfcribis  afperiusme.,  quant  met  patiaU' 
tur  mores  ^de  Dionyfio  fi  ripjijje  ^ vide  quant  [îm 
antiquorum  hominum.  Te  médius  fidius  banc 
rem  gravius  puîavi  laturum  ejje  quam  me. 

* Alia  quidem  ipfe , alla  vel  Deus  fuggeret. 

Nam 


Digilized  by  C 


Livre  IX.  Lettre  XV.  117 

doivent  craindre  le  relTentiment.  Cependant  je  fuis 
inconfolable  d’être  demeuré,  & je  ne  fouhaite 
rien  tant  que  de  l’aller  joindre,  moins  pour  com- 
battre que  pour  fuir  avec  lui.  Vous  attendiez 
pour  me  déterminer,  que  nous  fullions  ce  qui 
fe  feroit  paiïé  à Brindes  : nous  le  favons  , & 
nous  ne  lommes  pas  moins  incertains  qu’aupara-  ^ 
vant. 

11  n’y  a giiéres  d’apparence  que  Céfar  veuille 
me  permettre  de  ne  me  mêler  d’aucune  alfaire, 
quoique  j’ayc  bien  des  raifons  à lui  alléguer  ; 
mais  je  vous  rendrai  compte  mot  pour  mot  de 
notre  converfation , dès  que  je  l’aurai  vu.  C’eft 
maintenant  que  j’ai  befoin  plus  que  jamais  des 
confeils  d’un  ami  aulli  zélé  & aufll  prudent  que 
vous.  Céfar  vient  fi  vite,  que  je  ne  pourrai  pas 
même  voir  T.  Rebilus  1 avant  fon  arrivée.  Jfe 
n’ai  pas  le  tems  de  me  reconnoître  ; mais  com- 
me dit  Mentor  h Télémaque  , ma  raifon  & les 
Dieux  m’infpircront  dans  ce  moment.  De  quel- 
que manière  que  je  m’en  tire  , vous  le  faurez 
auffitôt.  Je  n’ai  point  vu  ces  propoliiions  que 
Céfar  a fait  faire  à Pompée  & aux  Confuls  ; mais , 
avant  que  d’arriver  ici , je  vous  ai  envoyé  un  • 
mémoire  qu’Egypta  m’avoit  apporté , par  où  l’on 
peut  voir  ce  que  c’étoit  que  ces  propofitions. 
Philippus  efi  h Naples  & Lentulus  h Pouzzo- 
les.  informez-vous  toujours,  je  vous  prie,  où  efi: 
Domitius,  & à quoi  il  efi:  réfolu. 

Quant  h ce  que  vous  me  dites,  que  je  vous 
ai  écrit  fur  Dionyfius  d’une  manière  trop  dure, 

& qui  n’efi  point  de  mon  caraâére,  voyez  com- 
bien je  fuis  du  vieux  tems.  j’ai  cru,  en  vérité, 
que  vous  prendriez  cette  affaire  plus  vivement 
que  moi.  Il  me  fembloit  que  vous  deviez  être 
leifible  h toutes  les  injures  que  je  reçois , de 

quelque 
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Kam  prdterqiiam  quod  te  moveri  arbilror  opor^ 
tere  injuria  , qua  mihi  à qwquam  fa&a  Jit  ; 
prœtcrea , te  ipj'iim  qnodam  modo  hic  violavit  , 
cum  in  me  tani  improbus  fuit  ? fed  tu  id  quanti 
aftimes , tuum  judicium  ejl.  Nec  tamen  in  hoc 
îibi  q'iidqiiaiH  ûiieris  impuno.  Ego  autem  ilium 
male  fanuin  femper  piiîam  , mine  etiam  impu- 
riim  fcekraîum  puto  : ncc  tamen  mihi  inU 
miciorcm , quam  fibi.  Philagyro  bene  ciirajîi  ; 
■certe  caujfam  habuijli  Deram  bonain  ; 
reUcliim  ejfe  me  potius , quam  reJiquiJfe. 

Cum  dedifjhn  j un  Utteras  A.  D.  iix  Ka- 
lend.  quos  cum  Matio  pneri  , (ÿ  Trebatio  niE 
feram  epijlolam  mihi  attulcrunt  hoc  exemplo. 


REMARQUES 

s U R L A XV.  L E T T R E 

/.  T £ crois  qu'il  ptnft  plutôt  à paffer  en  Grèce  qu’à  aller 
J en  Ej'pagne.  ) En  effet  , le  defl'ein  de  Céfar 
avoit  été  d’abord  de  fuivre  Pompée  en  Grèce,  & de 
le  conbattre  avant  qu’il  eut  pu  ralîémbler  toutes  fes 
forces.  Mais  , comme  il  ne  fe  trouva  point  de  valf- 
feaux  dans  les  ports  de  l’Italie  , il  aima  mieux  aller 
en  Efpagne  , où  les  Lieutenans  de  Pompée  avoient 
une  Armée  confidérnblc , avec  laquelle  ils  auroient 
pu  paffer  dans  les  Gaules  , & dc-fà  en  Italie. 

Lib.  I.  de  Bell.  Civ. 

i.  Il  voudra  fans  doute  avoir  un  Decret  du  Sénat  6*  une 
Décifion  des  Augures.  ] Qui  déclarent  qu’un  Préteur 
peut  préfider  à l’éleftion  des  confuls.  Cette  éleélion 
ne  pouvoit  fe  faire  fans  y appellcr  les  Augures , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs. 


•î 
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quelque  part  qu’elles  me  viennent;  & je  trou- 
vois  d’ailleurs  que  la  manière  indigne  dont  Dio- 
nyfuis  en  a ufé  à mon  égard  , retomboit  en  quel- 
que manière  fur  vous  : mais  c’efl:  k vous  k en 
juger,  & je  ne  prétens  point  vous  obliger  h en- 
trer dans  mon  relfentiment.  En  mon  particu- 
lier, j’avois  toujours  connu  Dionyfius  pour  un 
homme  fans  jugement,  maintenant  j’ajoute  fans 
honneur  & fans  probité;  mais  il  s’eft  fait  plus 
de  tort  qu’il  ne  m’en  a voulu  faire.  Vous  avez 
fort  bien  répondu  h Philargyrus,  & il  eflvraien 
effet  que  c’efi:  lui  qui  m’a  quitté,  & non  pas  moi 
qui  l’ai  renvoyé. 

Ma  Lettre  du  vingt- cinq  étoit  déjà  partie, 
lorfque  j’en  ai  reçu  une  de  Trebatius  & de  Ma- 
tius,  par  les  gens  que  j’avois  envoyés  avec  ce 
dernier  En  voici  la  copie. 


3.  Sctvola  & L.  Scipion.  ) Qui  furent  proferits , l’un 
par  Marins  & l’autre  par  Sylla. 

jf.  IL  faut  s'armtr  de  confiance  , vous  avc\  foutenu  de 
plus  grandes  épreuves.  ) C’clt  le  fens  d’un  vers  d’Homc- 
re , dont  Cicéron  ne  met  ici  que  deux  mots 
tiiXttSt  xpciê't'n  Kvmeçei  fret' 

Odiir.  2--.  . 

y,  T.  Rébilus.  ) Cefar  l’avoit  chargé  vers  ce  tems- 
là  de  faire  faire  des  propofitions  de  paix  à Pompée 
par  Libon. 

6.  Par  les  gens  que  javois  envoyés  avec  ce  dernier.  ) 

Il  y a dans  le  Texte,  quos  cum  Matio  pueri  & Trebatio 
miferam.  Comme  Cicéron  n’as*bit  point  vu  Trebatius, 
quelques  Critiques  ont  voulu  retrancher  le  cum  ; mais 
cela  n'eft  point  ncceffaire.  Matins  apres  avoir  vu  Ci-  _ 
ccron  ctoit  allé  rejoindre  Trebatius-,  & Cicéron  avoit 
envoyé  avec  le  premier  , quelques-uns  de  fes  gens 
pour  lui  rapporter  des  nouvelles  de  l’un  & de  l’autre. 

MA-  ' 
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MATIUS  ET  TREBATIÜS 


Ci  CE  RO  NI  Imp.  s.  D. 

CUm  Capua  exîjjemus  , in  îtinere  audümus 
Vompe'ium  Brwidifü  A.  D.  xvi  Kaîend. 
April.  ciim  omnibus  copiîs , qiias  habuerit , pro- 
feâuni  ejfe:  Cœfarem  pojtcro  die  in  oppidum  in- 
troijfe',  concionatum  ejje  ; iiide  Romain  coiiten- 
dijje  ; "celle  ante  Kalend.  ejjc  ad  urbem , 6?  pou- 
cos  dies  ibi  commorari  , deinde  in  Hifpanias 
proficifci.  Nobis  non  alienum  vifum  ejl  y,quo- 
niam  de  adventu  Cafaris  pro  certo  habebamus , 
pueros  ad -te  remittere  , ut  id  tu  quamprimum 
/cires.  Mandata  tua  nobis  curœ  funt  , caque , 
ut  t emplis  püjîiilarit  , agemus.  Trebatius  Scœ- 
vola  facit  ut  antecedat. 


Epijîola  confcriptay  nuntiatum  ejl  nobis  , 
Ccejarem  A.  D.  viii  Kalend.  April.  Bene- 
venti  manfuruniy  A.  D.  vu  Capuce,  A,  D. 
VI  BinueJ/œ.  Hoc  pro  certo  putamus. 


RE* 
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..  LETTRE 
DE  MATiyS  ET  DE  TREBATIUS 
A CICERON. 

* . / 

Comme  nous  fortions  de  Capoue , nous  avons 
appris  que  Pompée  avoit  fait  voile  le  dix- 
feptieme  de  Mars  avec  toutes  les  troupes  qui 
éioient  k Brindes  ; que  Céfar  y étant  entré  le 
lendemain , avoit  harangué  le  Peuple  , & qu’il 
étoit  parti  aufîî^tôt  après  pour  Rome , où  i!  veut 
être  avant  le  premier  d’Avril  ; qu’il  n’y  demeu- 
rera que  quelques  jours,  & qu’il  partira  enfuite 
pour  l’ETpagne.  Comme  ces  nouvelles  font  très-  ; ~ 
flires  , & que  nous  avons 'cru  que  vous  feriez 
bien-aife  d’être  averti  de  l’arrivée  de  Céfar, 
nous  vous  avons  renvoyé  vos  gens  exprès.  Nous 
penferons  à ce  que  vous  nous  avez  recomman- 
dé & nous  agirons  pour  cela  dès  que  nous 
en  trouverons  l’occafion.  Trebatius  Scevola  * 
prend  les  devans.  ' 

Nous  venons  d’apprendre  que  Céfar  fera  le 
vingt-cinq  à Bérievent , le  vingt-fix  à Capoue, 

& le  vingt-fept  h Siniiellè  3 , vous  pouvez  com- 
pter lk*deflus, 


Tome  ///,  F 
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REMARQUES 

SUR  LALETTRE  DEMATIUS 
ET  DE  TrEBATIUS. 

I.  T^r  Ous  penjirons  à ce  que  vous  nous  ave\  recommandé.  ) 
De  parler  à Céfar,  afin  qu’il  d.fpenfàt  Cicé- 
ron de  fc  trouver  au  Sénat 
- < -Spi/Ï.  /?• 

E P I S T O L A XVI. . 

CICERO  ATTICO  S AL. 

/ 

CUm  quoi  fcriberem  ad  te  niHil  haberem  ^ 
îamen , ne  quem  dicm  intermitterem  , has^ 
dedi  littéral.  A.  D.  vi  Kal  Cafarem  Sinuef- 
fa  manfurum  nuntiabanî.  Ab  eo  miln  liîtera 
reddita  Junt  A.  D vu  Kal.  quibus  jam  opes 
meas  y non  y ut  fuperioribus  litîerïs  y opem  ex- 
fpetlat.  Ctim  ejus  clemcnüam  Corfimenfem  U- 
lam  per  Hueras  collaudavijjem.  y refer ipjit  boc- 
exemplo., 

REMARQUES 
SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

♦ /~\U  il  me  marque  encore  , & d'une  manière  plus  forte, 
qu’il  a b foin  de  tout  ce  qui  dépend  de  moi.  ) Dans 
une  avire  Lettre  Céfar  avoir  du  , & il  dit  dans 

celle- 
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3.  Trehaùus  Scevola.  ) On  lui  a voit  donné  ce  furnom, 
à caufe  de  la  grande  connoiffance  qu’il  avoir  du  Droit , 
dans  laquelle  les  deux  Mutius  furnommés  Scevola  , 
le  Grand  Pontife  & l’Augure , avoient  excellé.  Le  fur- 
nom  ordinaire  de  Trebatius  étoit  Tejîa. 

/ J.  Sinuejfe,  ] Sur  la  côte  de  1a  Campanie. 


LETTRE  XVI. 


JE  ne  vous  écris  aujourd’hui , que  parce  que 
je  ne  veux  pas  être  un  feul  jour  fans  vous 
écrire.  On  mande  ici  que  Céfar  couchera  le 
27  k Sinuefle.  J’ai  reçu  le  a6.  une  de  fes  Let- 
très  , où  il  me  marque  encore  , & d’une  ma- 
nière plus  forte,  qu’il  a befoin  de  tout  ce  qui 
dépend  de  moi  *.  Sur  ce  que  je  louois  dans 
ma  Lettre  , la  modération  qu’il  a fait  paroître 
dans  l’affaire  de  Corfinium , voici  ce  qu’il  me  ré- 
pond. 


celle-ci  opibus,ce  qui  eft  dans  le  fond  la  même  chofe: 
mais  comme  opes  au  plurier  lignifie  aufli  les  biens  , 
Cicéron  joue  fur  cette  double  lignification  , & fait 
entendre  à Atticus  que  Céfar  ne  lui  demande  plus  ion 
crédit , mais  fon  bien.  Il  n’étoit  pas  pofiible  de  con- 
ferver  cette  équivoque  dans  la  traduâion. 

F 2 LET- 
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CÆSAR  IMF.  CICERONI 

ImP  ER  A TO  R I.  S.  D, 

REcte  auguraris  de  me  ^ ( bene  enim  ttbi 
cognitus  fum  ) nilnl  à me  abejje  longius 
crudelitate.  Atque  ego  cum  ex  ipfa  re  magnam 
capîo  voluptatem  : tum  meum  faStu  m probarî  ab 
te  triumpho  gaudio:  nequeillud  me  movet^quod 
«,  qui  à me  dimîjjî  funt,  difceJJîJJ'e  dicuntur, 
ut  mihi  nirfus  bellum  inferrent  : nihi/  enim  ma- 
h quam  ^ me  mei  Jimilem  ejfe , illos  fui. 
Th  veîim  mihi  ad  urbem  prcejîo  fis  , ut  tuis 
confiais  i atque  opîbus  ^ ut  confuevi , in  ornni- 
bus  rebus  uîar.  Dolabella  tuo  nihil  feito  mihi 
e[Je  jucundius.  Hanc  adeo  habebo  graîiam  illii 
neque  enim  aUter  facere  poîerit , tanta  ejus  bu- 
manitas , is  fenfus  , ea  in  me  ejl  benîvolentia. 


EPISTOLA  XVII. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

TRebatium  v.  KaJ.  quo  die  bas  liîteras  de- 
di,  exfpe^abam.  Ex  ejus  nuntio  , Ma- 
îiique  litteris  médit abor  ^ quo  modo  cum  illo  lo- 
‘qiiar.  O tempus  miferum  ! nec  dubito  quin  à 
me  contendat^ad  urbem  veiim.  Senatum  enim 
■ Kalend.  veîle fe  frequentem  adcjje , etiam  FormHs 


Digitized  by  C^<  ' 


Lett.  de  César  a Cicéron,  izy 


L E T T R,E 


DE  CESAR  A CICERON. 

VOus  jugez  fort  bien  de  moi  ( auflî  vous  me 
connoiflez  depuis  long-tems  ) rien  n’eft 
moins  de  mon  caraftére  que  ce  qui  reflent  la 
cruauté.  J’agis  ainii  par  inclination,  & j’en  fuis 
trop  bien  récompenfé,  puifque  vous  approuvez 
ma  conduite.  Je  ne  me  répens  point  de  ce  que 
j’ai  fait,  quoique  j’apprenne  que  ceux  à qui  j’ai 
donné  la  vie  & la  liberté  , font  déjà  allés  re- 
joiîidre  mes  ennemis.  Comme  je  n’ai  point  en- 
vie de  me  démentir,  je  fuis  bien-aife  auflî  qu’ils 
ne  fe  démentent  point.  'Je  vous  prie  de  vous 
rendre  à Rome  , afin  que  je  puifle,  à mon  ordi. 
naire,  profiter  de  vos  avis,  & faire  ufage  de  tout 
ce  qui  dépend  de  vous.  Perfonne  ne  m’cft  plus 
cher  que  Dolabella  votre  gendre,  je  compte  de 
lui  avoir  cette  obligation.  Il  ne  peut  pas  man^ 
quer  de  me  fervir  auprès  de  vous,  lui  qui  eft  fi 
obligeant,  fi  bon  ami,  & en  particulier  li  plein 
d’affecHon  pour  moi. 


LETTRE  XVir. 


TRebatius  doit  arriver  ici  aujourd’hui  vingt- 
huit.  Selon  ce  qu’il  me  dira  , & ce  que 
me  mandera  Matius,  je  verrai  de  quelle  maniè- 
re je  dois  parler  à Céfar.  Quelle  trifte  fituation  î 
Je  ne  doute  point  qu’il  ne  me  f relTe  fort  de  ve- 
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profcribi  jujjît.  Ergo  ei  negandum  ejl  ? fed 
quid  praripi  ? jlaîim  ad  te  perfcribam  omnia. 
Ex  ïlltus  fermcne  Jlatuam  /Jrpinumne  mihîeun- 
dutn  Jit , an  quo  niio.  Voïo  Ckercnî  meo  togam 
puram  dare.  Ifiim  puto.  Tu  , quæfo  , cogita 
quid  deînde.  Nam  me  hibetem  molejiia  reddide* 
runr» 


A Curîo  veîim  /cire  ecquîd  ad  te  fcrîptum  Jk 
de  Tirone.  Ad  me  enim  ipfe  Tira  ita  fcripfit  , 
vt  verear  quid  agat.  Qui  autem  veniunt  inde , 
id  modo  nuntiant.  Sane  in  magnis  curîs  etiam 
bac  me  follicitat.  In  bac  enim  fortuna  peruti- 
lis  ejus  y opéra  ^ fidelitas  ejjet. 


R E M A R Q U E.S 
SUR  LA  XVI I.  Lettre. 

* ^ Eux  qui  viennent  de  Patres  y n*ont  pu  m* en  rien  dira. 

W d’ajfuré.  ] Le  texte  eft  ici  imparfait  , & il  y a 
dans  les  Manufcrits  , des  leçons  fort  différentes  . 


EPISTy 
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nir  h Rome  ; par  il  a fait  publier  à Formies  , 
qu’il  fouhaitoit  que  le  Sénat  fût  fort  nombreux 
le  prémier  d’Avril.  11  faut  donc  le  refufer  ? Mais 
pourquoi  me  tourmenter  avant  le  lems  ? Audi- 
tôt  après  mon  entrevue  , je  vous  en  manderai 
le  détail  ; félon  ce  qu’il  me  dira  , je  verrai  fi  je 
dois  aller  h Arpinum,  ou  dans  quelqu’autre  en- 
droit. Je  penfe  à faire  prendre  la  robe  virile  à , 
mon  fils,  & Arpinum  me  convient  fort  pour  ce- 
la. Penfez  un  peu  à ce  que  je  dois  faire  enfuite, 
car  le  chagrin  m’a  entièrement  émouffé  rcfprit. 

Je  voudrois  bien  favoir  fi  Curius  ne  vous  a 
rien  mandé  de  Tiron.  Tiron  lui- même  m’écrit 
d’une  manière  qui  me  fait  appréhender  que  fa 
■fanté  ne  foit  pas  bien  rétablie.  Ceux  qui  vien- 
nent de  Patres,  n’ont  pu  m’en  rien  dire  d’affu- 
ré  *.  C’eft  pour  moi  un  très-grand  furcroît  de 
chagrin  ; car  dans  l’état  où  font  mes  affaires, 
i’aurois  fort  befoin  d’un  homme  fi  entendu  & fi 
fidèle. 

\ 

■ 1 


n’ont  pas  fourni  aux  Critiques  de  fort  grandes  himlé- 
res,  Grævius  croit  que  Cicéron  avoir  écrit  , gui  auum 
veniunt  Inde  modo , nuntiant  fcrc  fanum  ; mais  il  n’a  pas 
trouvé  cette  conjeélure  affez  fùre  pour  la  mettre  dans 
fon  texte.  Je  me  fuis  contenté  d’exprimer  en  général , 
le  fcM  auquel  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit  me  con- 
duifoit. 


F 4 LET- 
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* — ■ » 

E P I S T O L A XVIII. 

CICERO  ATTICO  SAL.  - 

UTrumque  ex  tuo  conjilio.  Nam  ^ ora- 
îio  fuit  ea  nojlra)  ut  bem  potius  îllc  de 
fiobis  exijlimaret , quam  grattas  ageret  : ^ in 
eo  manfimus  , ne  ad  urbem.  Ilia  fefelîerunt  y 
facikm  quod  putaramus.  Nihil  vidi  minus. 
Damnari  fe  nojîro  judicio , tardiores  fore  relu 
quos , fi  nos  non  venerimus , dicere.  Ego , dif~ 
Jimilem  illorum  ejje  caujjam.  Cum  multa  ; veni 
igitur , ^ âge  de  pace.  Meone  , inqiiam , ar~ 
bitratu?  an  tibi^  inquit  ^ ego  prafcribam? fie  y 
inquam  , agamy  Senaîui  non  placere  in  Hif- 
panias  iri,  nec  exercitus  in  Grceciam  tranfpor^ 
tari , multaque  , inquam , de  Cneeo  deplorabo. 
Tum  ille , ego  vero  ijta  dici  nolo.  Ita  putabam , 
inquam  : fed  ego  eo  nolo  adejfe  , quod  aut  fie 
mihi  dicendum  ejl , multaque  quæ  nullo  modo 
pojjem  filere , fi  adejfem , aut  non  veniendum. 
Summa  fuit  , ut  ille  quafi  exîtum  queerensy 
ut  deliberarem.  Non  fuit  negandum.  Ita  difeef 
fimus.  Credo  igitur  hune  me  non  amare.  At 
£go  me  amavi  : quod  mihi  jam  pridem  ufie 
non  venit. 


Livre  IX.  Lettre  XVIII. 


LETTRE  XVIII. 


J’Ai  obfervé  les  deux  chofes  que  vous  m’aviex 
recommandées , j’ai  parlé  à Céfar  d’une  ma- 
nière plus  propre  h m’en  faire“efiimer  qu’à 
m’attirer  des  remercimens  , & je  lui  ai  réfufé 
conftamment  d’aller  à Rome.  Mais  j’avois  eu 
grand  tort  de  croire  qu’il  recevroit  bien  mes  cx- 
cufes , il  ne  pouvoir  les  recevoir  plus  mal. 
fenter  , dit-il  , c’eft  le  condamner  hautement, 
& donner  lieu  h plufieurs  autres  peribnnes-de 
fuivre  mon  exemple.  Je  lui  ai  dit  là-deflTus,  qu’ils 
n’avoient  pas  les  niâmes  raifons  que  moi.  Enfin, 
après  bien  des  choies  de  part  & d’autre,  il  m’a 
propofé  de  venir  à Rome  pour  travailler  à un 
accommodement.  Mais  , lui  ai-je  dit,  pourrai- 
je  parler  avec  liberté?  Croyez-vous  donc,  m’a- 
t-il  répondu,  que  je  prétende  vous  difter  ce  que 
vous  direz?  Hé  bien,  ai-je  repris, je  tâcherai 
de  perfuader  au  Sénat  qu’il  ne  faut  point'por. 
ter  la  guerre  en  Efpagne  , ni  faire  palier  des 
troupes  en  Grèce,  & j’ajouterai  beaucoup  d’au- 
tres chofes  fur  le  trille  état  où  eft  réduit  Pom- 
pée. Je  ne  veux  point,  m’a-t-il  dit,  qu’on  parle 
de  la  forte.  Je  m’en  étois  bien  douté , lui  ai-je 
répondu  ; aufli  ell-ce  pour  cela  que  Je  ne  veux 
point  aller  à Rome  ; car  je  ne  pourrois  pas  me 
difpenfer  de  m’expliquer  ainfi , & de  dire  plu- 
fieurs autres  chofes  qui  ne  vous  plairoient  pas 
davantage.  Enfin  , pour  fe  tirer  d’affaire  par 
quelque  endroit,  il  s’ell  réduit  à me  prier  d’y 
peufer  encore  : cela  ne  pouvoir  pas  fe  refufer; 

Fs  je 
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Reliquay  ô diîy  qui  comitatus  ! quœ  , ut  tu 
foies  dicere , ukvi»  a / m qua  erat  Eros  Celer is. 
O rem  perditam  ! ô copias  defperatas  ! quid , 
quod  Servit  filius  ? quod  Tiîinii  ? quoi  in  his 
cajîrîs  fuerunt  quîbus  Pompeius  circumjidere- 
tur  ? fex  legiones.  Muîtum  vigilat , audet  : nul~ 
îum  video  finem  maH.  Nunc  cerîe  promenda 
tîbi  funt  conjiüa.  Hoc  fuerat  extremum.  Ilia 
tamen  b illîus  ejl  odîofa , quant  pæne 

prœîerîî;  Ji  Jibi  confiliis  nojlris  uti  non  Ikereîy 
ufurum , quorum  pojfet , ad  omniaque  ejfe  def- 
(enfurum. 


VidifU  îgîtur  virum  , ut  fcrîpferas  : inge- 
muijli?  certe.  Cedo  réliqua  quidl  continua  ipfe 
in  Pedanum , ego  Arpinum.  Inde  exfpelto  qui^ 
dem  >M>.<tyivrca  c illam  tuam.  Tu  ( malum  ) in- 
quies  ablum  ne  agas.  Etiam  ilium  ipfiim , qiient 
fequimury  multa  fefellerunt.  Sed  ego  tuas  lit- 
ter  as  exfpeSto.  Nibil  ejl  enim  jam , ut  antea , 
videamus  hoc  quorfum  evadat.  Extremum  fuit 
de  congrejfu  mfîro  : quo  quidem  non  dubito 
quin  îfiiim  offenderîm.  Eo  maturius  agendum 

a Mortuorum  turba  V.  Not.  9.  Epift.  10  H.  L. 
h Claufula  e Garrientem  fupp.  hirundinem.  ’ 

ejt. 


Digitized  by  l-ioogle 


Livre  IX.  Lettre  XVIII.  15* 

je  le  lui  ai  donc  promis  , & nous  nous  fom- 
mes  réparés  là-delfus.  Je  me  fuis  perfuadé  qu’il 
eft  fort  mécontent  ; mais  en  récompenfe  , je 
fuis  fort  content  de  moi , ce  qui  ne  m’étoit  point 
arrivé  depuis  longtcms. 

Au  refle, grands  Dieux!  quelles  gens  il  a avec 
lui!  l’étrange  affemblage!  on  y voit  entr’autres 
Bros  l’Affranchi  de  Celer  i.  Que  ne  doit-bn  pas 
craindre  de  tant  de  méchans  Citoyens  ainfi  réu- 
nis ? N’e(l-ce  pas  une  chofe  indigne , que  l’on  voie 
parmi  eux  le  fils  de  Servius  & de  Titinius?  Mais 
il  y en  avoit  bien  d’autres  dans  le  camp  devant 
Brindes.  Dès-lors  Céfar  avoit  fix  Légions  ; on 
ne  peut  être  ni  plus  aftif,  ni  plus  entreprenant. 
Je  n’ai  plus  aucune  efpérance  , & il  eft  tems 
que  vous  me  déterminiez  ; nous  n’attendions 
pour  cela  que  le  fuccès  de  mon  entrevue  avec 
Çéfar.  Mais  voici  fes  dernières  paroles,  que  j’ai 
penfé  oublier,  & qui  m’ont  fait  plus  de  peine 
que  tout  le  refte.  Si  vous  ne  voulez  pas,  m’a- 
t-il  dit,  que  je  me  ferve  de  vos  confeils,  je  fe- 
rai obligé  d’en  prendre  d’autres  , & d’en  venir 
peut-être  h de  f^cheufes  extrémités. 

Vous  l’avez  donc  vu,  me  difiez- vous  dans  une 
de  vos  Lettres,  & vous  avez  gémi’  Oui  fans 
doute.  Et  après  cela  ? Il  efl  allé  h Pedum  ^ & 
moi  h Arpinura , où  , fuivant  vos  avis , j’atten- 
drai les  hirondelles.  Si  vous  n’êtes  pas  parti 
plutôt,  me  direz-vous,  il  ne  faut  plus  y penfer; 
c’eft  une  affaire  faite,  & c’e(l-Ià  le  mal  3; mais 
celui  que  je  vais  fiiivre  a fait  bien  d’autres  fau- 
tes. J’attens  votre  décifion;  il  ne  s’agit  plus  de 
voir  comment  les  affaires  tourneront  ; il  n’y 
avoit'que  cette  entrevue  qui  nous  arrêtât,  &je 
né  doute  point  que  Céfar  né  foit  fort  fâché 
contre  moij  ainfi  je  dois  prendre  au  plutôt  mon 
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ç/î.  Amaho  te  epijiolam , 6?  a vaidc 

tuas  iitîeras  nunc  ex/peSlo. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVIIL  LETTRE. 

ï*  TJ’Rof  l'Affranchi  de  Celer.  ] C’eft  celui  dont 
nous  avons  parlé  fur  la  troifiéme  Lettre  dii 
fixiéme  Livre.  Celer,  c’eft  Q.  Pilius  Celer,  frère  ou 
coufin  de  la  femme  d’Atticus. 

2.  Pedum.  ] Ville  du  Latium  entre  Tibur , Prénefre , 
& Tufculum. 

3-  C'efi  une  affaire  faite , & c'efi~là  le  mal.  ) 'Nous 
voyons  dans  le  Livre  de  l'Amitié  y que  a3um  agere  étoic 
une  expreflîon  paffée  en  proverbe  , qui  lignifioit 
fe  tourmemer  inutilement  fur  une  chofe  à laquelle 



E P I S T O L A XIX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

EGo  meo  Ciceroni , quoniam  Roma  care- 
mus  , Arpîni  potijîmum  togam  puram 
dedi  : idque  munieipibus  nojîris  fuit  gratum. 
Et  fl  omnes^  illosy  qua  iter  fecij  mœf- 

tos  afflidtofque  vïdt  : îam  triJUs  ^ tam  atrox 
ejl  ùmitciçnrtT  b hujus  ingentis  malt.  Deîettus 
habentur  : in  hiberna  deducuntur.  Ea  , queg^ 
etiam  cum  a bonis  vîris  , cum  jufio  in  beîlo^ 
cum  modejîè  fiimt , tamen  ipfa  per  fe  molejia 

a Qiiæ  fit  viri  Reip,  periti.  h Confpeôus. 

fm 
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parti.  Je  vous  demande  donc  une  Lettre,  mais 
bien  raifonnée  ; jamais  je  n’en  attendis  avec  plus 
d’impatience.  ' 


il  n’y  a plus  de  remède  ; & cela  paroit  aufü  par  cet  endroit 
de  la  quatrième  Lettre  [de  ce  Livre , ftd  aHa  ne  aga- 
mus  t rtliqua  pare/nus , laifTons-là  le  pafTé  & penfons 
à l’avenir.  Nous  difons  de  même,  c’tji  une  nffdite  fai- 
te , c’efl'à-dire , à laquelle  il  n’y  a point  de  remède. 
C’eft  à ce  fens  qu’a  rapport  le  malum  qui  eft  ici  en 
parenthéfe  dans  le  texte  , 6c  qui  lîgniüe  & c'efl-là  le 
malt  comme  dans  la  vingtième  Lettre  du  cinquième 
Livre , Qui  {malum  ) ifti  Pendenijfte  ? Qu’eft-ce  que  cette 
Ville  de  PindènilTe  ( que  vous  avez  prife  ) 6c  c’cft-là 
le  mal  qu’elle  (bit  fi  peu  connue.  Cicéron  dit  ici,  & 
c'efi  le  mal  que  te  foie  une  chofe  faite  , & qu’il  n’y  ait 
plus  de  remède.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  pût  toujours  al- 
ler trouver  Pompée  ■,  mais  il  Tentoit  bien  qu’on  ne  lui 
en  • fauroit  aucun  gré , 6c  qu’il  avoit  manqué  le  moment 
où  cela  auroit  pu  lui  faire  honneur. 

LETTRE  X I X. 

J’Ai  cru  que  n’allant  point  à Rome,  je  de- 
vois  choifir  Arpinum  préférablement  à tout 
autre  endroit , pour  donner  la  robe  virile  à 
mon  fils,  & cela  a fait  beaucoup  de  plaifir  à mes 
compatriotes  ; quoique  dans  cette  Ville,  & dans 
toutes  les  autres  où  j’ai  palfé,  la  trrftefTe  & la 
confternation  foient  générales  ; auffi  n’eft-il  point 
de  Spcôacle  plus  horrible  que  l’image  des  maux 
préfenc.  On  leve  de  tous  côtés  des  troupes , que 
l’on  met  en  quartier  d’hiver.  Si  ces  levées,  lors 
même  qu’elles  fe  font  avec  modération , & pour 
une  guerre  jufie  & nécefiaire  , ne  laifient  pas 

'd’être 
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funt , qu(B  cenfes  acerba,nunc  ejje , cum  à per"- 
ditis  in  civili  nefario  bello  petulantijjîme  fiant- 

Cave  autem  putes  , qucmquam  hominem  in 
ItaUa  turpem  effe  , qui  bine  abfit.  Fidi  ipfe 
Formiis  unîverfos  : neque  mehercule  umqttam 
homines  putavi  ; G?  noram  omnes  ; fed  num- 
quam  uno  locû  videram.  Pergamus  igitur  qno 
p'acet , S nojlra  omnïa  reünquamus.  Profictf- 
camur  ad  eum  , cuî  gratior  tiojler  adventus 
erit  , quam  fi  una  fuijjemus.  Tiim  enim  era- 
mus  in  maxtma  fpe  ; nunc  , ego  quidem , in 
nulla  : nec  prater  me  quifquam  Italia  cejfit^ 
ni  fl  qui  hune  inimieum  fibiputaret.  Nee  meher- 
cule hoe  faeio  Reip.  eaujfa  , quam  funditus  de- 
letam  puîo  : Jed  ne  quis  me  putet  ingraturn  in 
eum , qui  me  Jevavit  iis  incommodis  q:iibus  idem 
affeeerat  ; 6f  fimul  quod  ea  quœ  fiunt , aut 
quee  certe  futura  funt  , vîdere  non  poffum. 

Etiam  equidtm  S-C.  fabîa  quædam  jam  pu- 
îo ; iitînam  in  Foicatiî  fententiam.  Sed  quid  re- 
ferî?  efi  enim  una  fenîentia  omnium.  Sed  erit 
injufiijjîmus  Servius , qui  filium  mifit  ad  afflî- 
gendum  Cn.  Ponpeium , aut  certe  capiendum , 
cum  Pontio  Titiniano.  Etfi  hic.  quidem  timo- 
ris  eaujfa  : ilJe  vero  ? fed  Jiotnachari  defimamus, 
^ aJiquando  fententiam  , ut  nihil  noti , nifi 
id , quod  minimum  vedem , fpiritum  reiiquum 
ejfe.  Nos^  quoniam  fuperum  mare  obfidetur^ 
infero  navigabimus  i ^ y fi  Puteonis  erit  diffi- 
cile , Crotonem  petemus  , ut  Thurios  ; ^ boni 
cives  ^ amantes  patrice  , mare  infefium  habe- 
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d’être  k charge  , que  doit  ce  être  maintenant 
qu’elles  fe  font  avec  violence,  & pour  une  guerre 
fi  funefte  ? 

Vous  pouvez  compter  qu’il  n’y  a pas  en  Ita- 
lie un  feul  homme  décrié  qui  ne  (bit  avec  Cé- 
far.  Je  les  ai  tous  vus  à Formics  ; & quoique 
je  les  connufle  déjà  pour  ce  qu'ils  font  , Je  l’ai 
fenti  encore  mieux  en  les  voyant  ainfi  raflem- 
blés.  Partons  donc,  abandonnons  tous  nos  biens» 
& allons  trouver  Pompée,  qui  m’en  (aura  encore 
nieilleurgré  que  fi  Je  i’avois  (uivi  dès  le  commen- 
cement ; car  alors  nous  avions  de  grandes  efpé- 
rances,  & il  ne  nous  en  refte  plus;  d’ailleurs 
tous  les  autres  ne  l’ont  fuivi  , que  parce  qu’ils 
craignoient  le  refientiment  de  Céfar.  je  neprens 
point  ce  parti  par  rapport  à«e  que  Je  dors  à la 
République,  je  la  crois  perdue  (ans  relTource ; 
mais  pour  ne  point  paroître  ingrat  h l’égard  d’un 
homme,  à qui  après  tout  Je  n’ai  d’autre  obliga- 
. tion  , que  d’avoir  réparé  le  mal  qu’il  m’avoitfait  ; 
& aufil  pour  n’avoir  point  la  douleur  de  voir  ce 
que  l’on  fait , & tout  ce  qu’on  va  faire  h Rome. 

Je  crois  qu’on  aura  déjà  fait  quelques  De- 
crets, pourvu  du  moins  qu’on  ait  fuivi  l’avis  de 
Volcatius  * ; après  tout,  cela  efl:  alTe-zégal , il  n’y 
aura  qu’un  feul  avis.  Mais  Seryius  fera  le  plus 
ardent  2 , lui  qui  a envoyé  fon  fi's  b Brindesavec 
Pondus  Titianus  , pour  ôter  k Pompée,  ou  la 
vie,  ou  du  moins  la  liberté  î.  Encore  pour  Ti- 
tianus 4,  c’eft'Ia  crainte  qui  l’a  fait  agir;  mais 
Servius  ! LailTons-là  ces  mouvemens  d’indigna- 
tion , & prenons  enfin  notre  parti î.  Puif- 

que  les  Ports  de  la  Mer  Adriatique  font  fermés, 
je  m’embarquerai  fur  celle  de  Tofeane,  <St  fi  Je 
trouve  trop  de  difficulté  à Pouzzoles  , J’irai  k 
Crotone  ou  à Thurii  6.  Nous  allons  donc,  nous 

autres 
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h'mus.  Aliam  rationem  hujus  belli  gereridi 
nullam  video.  In  Ægyptum  nos  abàimus.  Exer- 
citu  pares  ejje  non  pojfumus.  Pacîs  fides  nulla 
ejl.  Sed  hœc  fatis  deploraîa  funt. 

Tu  velim  litteras  Cephalioni  des  de  omnibus 
rebus  aêlis:  denique  etiam  de  fermonibus  homi- 
num;  ni  fi  plane  obmutuerunt.  Ego  tuis  conji- 
îiis  ufus  fum  , maximeque  quod  gravitatem  in 
congrejjîi  noflro  tenui , quam  debui  ; ^ ad  ur^ 
hem  ut  non  accederem , perfeveravi.  Quod  fu- 
perejl  , fcribe  , quafo  , quam  accuratijjîme , 
{jam  enim  extrema  funt  ) quîd  placeat , quid 
cenfeas  : etji  jam  nulla  dubitaîio  ejl.  Tamen 
fi  quid , vel  potius  quidquid  veniet  in  mentem  » 
fcribas  velim. 


REMARQUES 

SUR  LA  XI  X.  L ETTRE. 

I.  TJ  Ourvu  du  moins  qu'on  uit  fuivi  l'avis  de  Vol~ 
Jr  catius.  ] •C’étoit  le  plus  ancien  des  Confu- 
laires , & il  étoit  d’un  cara£lére  fort  modéré. 

2.  Servius  fera  le  plus  ardent.  ) 11  y a dans  le  texte 
injuJUJfimus  ; mais  l’on  fait  que  ce  mot  ne  fignifie 
pas  toujours  injujle.  Quelquefois  c’efl  la  même  chofe 
que  durus , immitis  , aulH-bien  qu’iniquus , qui  a encore 
plus  fouvent  cette  dernière  fignification , comme  eequus 
fignifie  fouvent  favorable.  Cicéron  jugeoit  fort  mal 
de  Servius  Sulpitius  , qui  peu  de  tems  après  fuivit 
Pompée  en  Grece. 

3.  Lui  qui  a envoyé  fon  fils  à Brindes  pour  ôter  i 
Pompée  , ou  la  vie  , ou  du  moins  la  liberté.  ) Cela  ne 
fignifie  autre  chofe:  finon  que  Servius  Sulpitius  avoit 

, " envoyé 
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autres  bons  Citoyens,  faire  le  métier  de  Pirates  7? 
c’eft  la  feule  reCTource  qui  nous  refte.  Pompée 
va  fe  cacher  en  Egypte,  il  n’a  pas  aflez  de  trou- 
pes pour  tenir  contre  Céfar , & on  nous  amule 
par  des  faufles  efpérances  de  paix  ; mais  c’eft 
aflez  déplorer  nos  malheurs. 

Je  vous  prie  de  m’écrire  par  Céphalion  tout 
ce  qui  fepafle  kRome,  & tout  ce  que  l’on  y dit; 
mais  peut-être  que  l’on  n’ofe  plus  y rien  dire. 
J’ai  fuivi  fidèlement  vos  avis  , fur-tout  en  par- 
lant à Céfar  avec  la  dignité  qui  me  convenoit* 
& en  lui  refufant  conflamment  d’aller  k Rome. 
Achevez  de  me  conduire  ; puifqu’il  faut  enfin 
que  je  me  détermine  , quoiqu’il  n’y  ait  plus  k 
héfiter.  Mais  s’il  vous  vient  quelque  chofe  dans 
l’efprit , marquez-le-moi , ou  plutôt  dites-moi 
tout  ce  qui  vous  viendra  dans  l’efprit. 


envoyé  fon  fils  fervir  dans  l’Armée  de  Céfar  , pendant 
qu’elle  étoit  devant  Brindcs. 

4.'  Pontius  Titianus,  ) C’eft  le  fils  de  Titmius  dont 
Cicéron  a déjà  parlé , & qui  s’appelloit  ainft , parce 
qu’il  avoir  été  adopté  par  Pontius. 

J.  Prenons  enfin  notre  parti ) Il  y a >ci  une 

ligne  fi  corrompue  qu’on  n’en  peut  tirer  aucun  fens 
raifonnable , & Grævius  a eu  raifon  de  n’étre  pas  con- 
tent de  celui  que  quelques  Commentateurs  y ont  vou- 
lu donner.  Je  me  fuis  déterminé  d’autant  plus  aifément 
à pafter  cette  ligne , qu’elle  n’eft  nullement  néceftaire 
pour  lire  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit. 

6.  Thurii.)  C'eft  la  même  chofe  que  Sybarls  dans 
le  Golphe  de  Tarente  du  côté  du  Midi , on  l’appel- 
loit  aufli  Copire. 

7.  Nous  allons  ionc^  nous  autres  bons  Citoyens  y faire 
U métier  de  Pirates.  ) Cicéron  veut  dire  que  la  feule 
reftburce  qui  reftoit  à Pompée  qui  avoit  beaucoup 
de  vaifteaux , c’étoit  de  croifer  fur  les  Côtes  de  l’Italie 
pour  empêcher  qu’il  n’y  vînt  du  blé.  Voyez  ce  qu’il 
a dit  là-defTus  dans  l’onzième  Lettre  du  huitième  Li- 
vre , & dans  l’onzième  Sc  douzième  de  ce  Livre, 
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AD  ATTICUM 


LIBER  DECIMÜS. 


EPISTOLA  I. 
CICERO  ATTICO  SAL. 

E RT  10  Nonas  cum  in  Late- 
rium  fraîrts  veniffèm , accepi  lit- 
teras  ^ paullum  refpiraviiquod 
pojl  bas  ruinas  mihi  non  accide- 
rat.  Per  enm  magni  ajiinio  îibî 
'firmîtudînm  anlmi  nojîri,  &?  faStum  nojlrum 
probarî.  Sexto  enini  nojîro  quod  fcribts  probariy 
ita  lator , ut  me  quaji  patris  ejus  , cui  femper 
uni  plurîmum  tribui , judicio  comprobari  putem: 
qui  mihi , quod  fxpe  foleo  recordari , dixit  olim , 
Nonîs  illis  Decembribus , cum  ego , Sexte , quid- 
nam  ergo  ? 

, Mî 
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LETTRES 


DE  CICERON 

A A T T I C U S. 

LITRE  DIXIEME. 


E T T R E I. 


O MME  j’étois  le  troifiéme  d’Avril 
à la  campagne  chez  mon  frere  », 
i’y  reçus  votre  Lettre,  & je  com- 
mençai un  peu  à refpirer  , ce  qui 
ne  m’étoit  point  arrivé  depuis  ces 
derniers  troubles.  Je  compte  pour  beaucoup  que 
vous  foyez  content  du  parti  que  j’ai  pris , & de 
la  fermeté  que  j’ai  fait  paroître.  Je  fuis  aufli 
ravi  d’apprendre  que  Peduceus  penfe  comme 
vous;  & cela  ne  me  fait  pas  moins  de  plaifir 
que  fi  c’étoit  fon  père  même,  pour  qui  j’avois 
toute  l’efiime  & la  déférence  polfible.  Il  me  re- 
vient fouvent  dans  la  mémoire , que  le  cinquiè- 
me 
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Mu  ftMt  , ifKjUÏt  illc  ) Yt  lutt  itr»- 

A'AAm  (t^Y»  if9^nit»iTi  Tv^tT^tn  a. 


ejüs  igitur  mihi  vivit  auàorîtas;  ^ Jimtîlimuî 
ejus  filitts  eode?n  ejl  apud  me  pondéré , quo  fuît 
ille  : quem  falvere  velim  jubeas  pîurimum. 

Tu  tuum  conjilium , etji  non  in  longinquum 
tempus  differs , ( jam  entm  ilium  emptum  pa^- 
cificatorein  perorajje  puto  , jam  a^um  aliqiitd 
ejfe  in  confejfu  Senatomn  ; Senatum  enim  non  . 
putq  ) tamen  fufpenfum  me  inde  Unes , fed  eo 
minus  , quod  non  dubito  , quid  nobis  agendum 
putes.  Quid  enim  Flavio  legionem  Siciliam 
dari  fcribas , 6f  id  jam  fieri  ? qua  tu  fcelera 
partim  parari , ^ jam  cogîtari , parîim  ex 
tempore  futura  cenfes  ? Ego  vero  Solonis , po~ 
pularis  tui , ut  puto  , etiam  mei , legem  negli- 
gam , qui  capite  fanxit  ; fi  qui  in  feditione  non 
alterius  uîrîus  partis  fuiffet  ; nifi  tu  aliter  cen- 
fes ; S bine  abero  ^ filii.  Sed  alterum  mihi 
ejl  certîus  : nec  praripiam  tamen  ; exfpeclabo 
tuum  confilium  eas  Hueras , nfi  alias  jam 
àedifii , quas  fcripfi  ut  Cephalioni  dares. 

« Ne  ignaviter  5c  inglorie  peream  , fed  m gno  ait* 
quo  facinore  edito,  quod  audiatur  à poAcris. 


Quod 
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me  de  Décembre  , jour  à Jamais  glorieux  pour 
moi  lorfque  je  le  confultai , il  me  dit  avec 
Homère  : je  ne  mourrai  point  d’une  mort 
obfcure  3 . mais  je  me  fignaîerai  par  quelque 
grande  adtion  qui  rendra  mon  nom  intmorteî. 
Il  me  femble  donc  que  je  l’entens  encore  ; & 
les  fentimens  d’un  fils  fi  digne  d’un  tel  père  » 
font  pour  moi  du  même  poids.  Ne  manquez  pas 
de  lui  faire  mes  complimens. 

Ce  que  vous  attendez  pour  me  déterminer , 
ne  peut  pas  aller  loin;  car  je  crois  que  cet  Ora- 
teur gagé,  qui  devoir  parler  de  la  paix  4, aura 
déjà  harangué  ; & qu’on  aura  fait  quelque  De- 
cret , je  ne  dis  pas  dans  le  Sénat,  mais  dans 
cette  Aflemblée  de  Sénateurs.  Cela  laiflè  néan- 
moins mon  efprit  en  fufpens,  quoique  d’un  au- 
tre côté  je  voie  bien  à quoi  vous  voulez  que  je 
me  détermine.  Vous  me  le  faites  aflez  entendre, 
lorfque  vous  me  dites  que  l’on  envoyé  dès  k 
préfent  Flavius  en  Sicile  avec  une  Légion  î. 
Combien  d’autres  Decrets  plus  injuftes  médite- 
t-on  , & combien  en  fera-t-on  d’autres  dans  la 
fuite?  Pour  moi,  je  n’aurai  point  d’égard  à cette 
loi  de  Solon  votre  compatriote,  &je  puis  dire 
aulTi  le  mien  ^ , qui  condamne  à la  mort  ceux 
qui  dans  les  diflentions  publiques  ne  prendront 
pas  un  parti  : ainfi , à moins  que  vous  ne  foyez 
d’un  autre  avis , je  me  retirerai  dans  quelque 
endroit  neutre  , & j’emmenerai  avec  moi  nos 
jeunes  gens.  Je  ne  fuis  pas  néanmoins  détermi. 
né  fur  ce  dernier  article  comme  fur  le  premier. 
Mais  je  ne  ferai  rien  que  je  ne  fâche  votre  fen- 
timent , & que  je  n’aye  reçu  la  Lettre  que  je 
vous  ai  prié  de  m’écrire  par  Céphalion  : peut- 
être  même  que  vous  m’aurez  déjà  écrit  parquel- 
qu’autie  voie. 

Quant 
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Quod  fcribis , non  quo  aïicunde  aiidiem , fed 
te  ipfum  putare , me  atîraStum  iri  fi  de  pace 
agatur  : mîhi  omnino  non  venit  in  mentem , 
quæ  pojfit  a^tîo  ejje  de  pace , cum  UH  certifit- 
tnum  fit i fi  pojfit  exfpoUare  exercitu  ^ provîncia 
Pompeium  : nifi  forte  ijîe  fummarius  ei  poteji 
perfuadere^  ut , dum  oratores  eant  ^ redeant  , 
quiefcat.  NiA//  video  quod  fperem  , aut  quid 
jam  putem  fieri  pojfe  ; fed  tamen  hominis  hoc 
ipfum  probi  ejl , ^ magnum  nrôXtJtxMjir»»» 
^yveniendumne  fit  tnconfiltum  tyran-’ 
ni , fi  is  aliqua  de  re  bona  deliberaturus  fit. 
Quare  fi  quid  ejufmodi  eveneriî  ut  arcejfamiir  : 

( quod  equidem  non  euro  : quid  enim  ejfem  de 
pace  diSturus  , dixi  ; ipfe  valde  repudiavit  ) 
fed  tamen  fi  quid  acciderit , quid  cenfeas  mihi 
faciendum  uîîque  feribito.  Nihil  enim  mihi  ad- 
hue  accidit  , quod  majoris  confilii  ejfet.  Treba- 
tii , boni  vîri  civis  , verbis  te  gaudeo  delec- 
tatum  .*  tuaque  ifta  crebra  ùiriçtv  b me 

Jola  adhuc  àeleStavit.  Litteras  tuas  veheinenter 
exfpeîlo , quas  quidem  credo  jam  datas  ejfe. 


Tu  cum  Sexto  fervajU  gravitatem  eandem , 
, quam  mihi  prescipis.  Celer  tuus  diferîus  magis 
eji , quam  fapiens.  De  juvenibus  qws  ex  Tul- 
lia  audijii , vera  funt.  M.  Antonii  ifiud , quod 
fcribis  , non  mihi  videtur  tam  re  ejfe  trifie, 

a Propofitorüm  quæ  ad  Remp.  pertinent. 
h Exclamatio  egregiè.  * 

quant 


Digitizeci  b>  oogle 


LiviiE  X.  Lettre  I,  145 

Quant  k ce  que  vous  me  marquez,  que  vous 
ne  doutez  point , quoique  vous  n’en  ayez  rien 
entendu  dire  , qu’on  ne  m’appelle  k Rome  , li 
l’on  travaille  k un  aceommodément , je  ne  vois 
pas  comment  on  pourroit  traiter  cette  affaire, 
puifque  Céfar  va  marcher  pour  fe  rendre  maitre 
du  Gouvernement  de  Pompée  & de  fes  trou- 
pes ; k moins  que  cet  Orateur  gagé  ? ne  lui  per- 
fuade  de  ne  point  agir  pendant  que  les  Députés 
iront  & reviendront  ; mais  je  ne  vois  rien  k ef- 
pérér  de  ce  côté  Ik.  Au  refte  ce  feroit  une 
grande  queflion , ii  un  bon  Citoyen  peut  entrer 
dans  le  confeil  d’un  Tyran,  lors  même  qu’on 
y doit  délibérer  fur  une  affaire  avantageufe  k la 
République.  S’il  arrivoit  donc  qu’on  m’y  appel- 
lât , ce  que  je  ne  crois  pas  devoir  appréhen- 
der , car  j’ai  dit  k Céfar  de  quelle  manière  je 
parlerois  , & il  n’en  a point  du  tout  été  con- 
tent; mais  fi  cela  venoit  k arriver,  marquez- moi 
ce  que  je  devrois  faire,  je  ne  me  fuis  point  en- 
core trouvé  dans  une  conjonôure  fi  embarraffan- 
te.  Je  fuis  ravi  que  vous  ayez  été  fatisfait  de  ce 
que  vous  a dit  Trebatius,  qui  eft  un  honnête- 
homme  & un  bon  citoyen  ; & ce  fort  bien , 
que  vous  répétez  fi  fouvent,  eft  la  feule  chofe 
qui  m’ait  fait  depuis  longtems  quelque  plaifir. 
J’attens  avec  impatience  votre  Lettre,  que  je 
crois  déjà  partie. 

Vous  avez  confervé,  vous  & Peduceus,  cette 
dignité  que  vous  me  recommandez  de  garder. 
Votre  ami  Celer  a plus  d’efpnt  que  de  conduite. 
Ce  .que  ma  fille  vous  a dit  de  nos  jeunes  gens, 
eft  véritable.  Ce  que  vous  me  mandez  d’Antoi- 
ne S , eft  dans’le'fond  moins  fâcheux  qu’oflén- 
fant.  L’inrcrtittide  dans  laquelle  je  fuis,eftpour 
moi  plus  cruelle  que  la  mort;  jedevois,  ou  par- 


1 


DIgitized  by  Google 


144  Liber  X.  Epis t.  I. 
quant  verho,  Hcbc  ejl  «a?  c , in  qua  nùnc  fumui, 
mortis  tnjîar.  Auî  cnim  mihi  libéré  inter  malos 
«••A<7ï»»t»f  a fuit  , aut  vel  perîculofe  cum  bonis. 
Aut  nos  temeritatem  bonorum  fequamur  , aut 
audaciam  improborum  infedtemnr.  Uîrumque 
periculofum  ejt.  At  hoc  quod  agïmus  y nec  turpe, 
nec  tamen  tutum. 

IJlumy  quifilium  Brundiftüm  depace  mîfity 
( de  pace  idem  fentio  quod  tu  ,*  fimuîatîonem  ejje 
apertam , parari  autem  bellum  acerrime  ) lega^ 
tum  iri  non  arbitrer  ; cujus  adhuc , ut  optavi  , 
mentiofaSta  nullafit.  Eo  minus  habeo  necejje 
fcriberey  aut  etiam  cogitare  quid  Jim  faSturus  ^ 
fi  accîderit  ut  leger. 

m Anxietas.  b In  Rep.  verfandum. 

REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

I,  A La  Campagne  che\  mon  frété,  ) Dans  le  texte 
in  Laterium  fiatrU.  C’étoit  la  maifon  qu’il  avoit 
auprès  d’Arpinum. 

Epi  fi.  7.  Lit.  4. 

a.  Le  cinquième  de  décembre  , jour  à jamais  glorieux 
pour  moi.  ] Pour  avoir  étouffé  la  conjuration  de  Ca- 
tilina , en  faifant  arrêter  & exécuter  fes  principaux 
complices.  •«  « 

j . Je  ne  mourrai  point  d’une  mort  obfcure  . J C elt 
ce  qu’Homére  fait  dire  a Heftor  pendant  qu’il  com- 
bat contre  Achille.  • ' > 

- 4.  Cet  Orauur  gagé  Oui  devait  parler  de  la  paix.  J 
Corradus  croit  que  Cicéron,  veut  parler  de  Volcatius 
eu  de  Sulpitius.  Il  eft  Vrai  que  l’un  & l’auue  fouhai- 

toient 
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1er  avec  liberté  devant  les  médians  Citoyens , 
ou  aller  joindre  ceux  du  bon  parti , quelque  dan- 
ger qu’il  pût  y avoir.  Il  faloit . ou  fuivre  aveu- 
glement  la  fortune  de  ces  derniers,  ou  m’oppo- 
ferh  1 audace  des  premiers.  L’un  & l’autre  étoient 
dangereux,  je  l’avoüe  ; mais  Je  parti  quejevais 
prendre  9,  s’il  n’eft  pas  honteux  , n’eft  pas  aSffi 
entièrement  fûr.  ^ * 

Quant  à ces  propofitions  de  paix  , je  crois 
. comme  vous. que  ce  n’eft  qu’une  pure  feinte 
& que  nous  allons  avoir  une  guerre  cruelle! 
Quoi  qu  il  en  foit,  je  crois  qu'on  députera  ce- 
lui  qui  a déjà  envoj-e  fon  fils  à Brindes  pour 
ménager  un  accommodement  lo , & qu’on  ne 
penfera  point  à moi  n.  Je  fuis  bicn-aife  qu’on 
n en  ait  point  parlé  : ainlî  il  eft  inutile  q3e  je 


toient  que  les  affaires  s’accommodalTent  j mais  on  ne 
voit  point  pourquoi  Cicéron  diroit  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre,  emptum  pacificatorem.  Un  autre  Commentateur  l’en- 
tend de  Curion  , & il  eft  vrai  que  Céfar  l’avoit  ga- 

ter.  , Il  ny  a pas  d apparence  qu’il  Infpirât  à Céfar 
des  fentimens  modérés.  Si  Æmilius  Paulîs  étoit  aloS 
a Rome  cela  lui  convient  mieux:  nous  avons  déia 

connderable.  pour  l’engager,  pendant  qu’ià étoit  S 
fui , a garder  une  efpece  de  neutralité. 

J.  l’on  envoie  dès  à préfent  Flavius  en  Sicile  avec 
une  Légion.  ) Pour  en  chafTer  Caton  qui  y comrZZ 

pfnfoit  point 

Jrieu^ment  a la  paix,  & qu’ainfi  il  n’avoit  que  foire 
de  différer  fon  départ,  pour  voir  à quoi  abomirolent 

daLîelénaT*  V^'on  avoit  faites 

Tome  lil.  Q ^ 
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rar  " ‘X-Athénes  , comme  on  l a acja  vu  h*— 

pour  la  Ville  dAm  , ^ -, 

d'une  fols.  ii*r»ar3«  7- 

itvrc.  ' y l Tl  V a ici  une  grande  variété  , 

7.  Cet  OMKur  gagé.  ) U y conieaures  des  Crici- 
dansles  f Craevius , celle  de  Manuce  qui 

,,  ,.al  SC  U y . -,  aï« 

lit  nummdnus  au  lieu  J déligne  ici  , eft 

?rSc  qû^Si  q’i>  a app="à  P'f 

rien  dans  ^‘*^°',‘a-"*^\céron  11  n‘eft  pas  même  bieo 

affaire  A-tticus  pMloit  a Manufcrits  il  n y 

fiit  qu'il  s’agiffe  d:Anwtne.^Dan^^  g,  , , 

a point  M.  A ^ ^içat  apparemment  le  M.  An- 

d'Ltres  Maconi  , dou  vient  pp 

‘“t  IVr^nÏT'i' 

quelque  Ville  neutr^  ^ fo» 

10.  h croü  qu  acc<^odJnt.  ) Manuce 

Jils  à Brindcs  ,pour 

& Graevius  croient  q»^  “ * J ^ 3^1bus  fon  ne- 

qui  avoit  envoyé  a D’autre  l'entendent  de 

îeu  , & fon  fils  par  ^«e  pour  s’excufcr  de  ce 

Servius  Sulpitms  , jui  p g.-^des  , difoit  qu’il  1? 

mais  à Us<uum  iri. , cela  tait 
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naturel  de  Femendre  de  Servius  Sulpitius  , à qui  Ci-» 
ccrona  déjà  reproché  plus  d’une  fois,  qu’il  avoir  en- 
voyé fon  fils  dans  le  camp  devant  Brindes  ; d’ailleurs 
il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  le  Sénat  députât  Bal- 
bus  , qui  n’étoit  pas  Sénateur. 

» II.  Et  qu'on  ne  penfera  point  à moi.  ) Je  lis  ici  après 
Vic^orius  & les  autres  Editions , me  legatum  iri  non  at^ 
iitror,  comme  la  fuite  le  demande  abfolument.  Græ- 
vius  n’a  point  mis  me  dans  fon  Texte  parce  qu’il  ne 
Ta  pas  trouvé  dans  les  Manufcrits  ; mais  il  y a beau- 
coup d’apparence  qu’il  a été  confondu  par  les  CopiC- 
tes  avec  la  dernière  fyllabe  d’acerrime  qui  précédé. 
On  en  trouve  même  quelque  refte  dans  un  Manuferir, 
où  on  lit  elegatum  iri 

Au  refte  , en  lifant  attentivement  la  fin  de  cette 
Lettre  , on  verra  qu’elle  doit  être  féparée  de  la  pré- 
zniére  qui  finit  à ces  mots  , quas  quidem  credo  jam  da- 
tas effe.  Dans  la  prémiére  pattie  , Cicéron  répond  à 
Atticus  fur  ce  qu’il  lui  avoit  écrit  , qu’il  ne  doutoit 
point  qu’on  ne  l’appellàt  à Rome  fi  l’on  traitoit  de 
la  paix.  11  prie  Atticus  de  lui  marquer  ce  qu’en  ce 
ets  il  devroit  faire,  au-lieu  qu’à  la  fin  il  paroitqu’At- 
tiens  avoit  mandé  à Cicéron  , qu’il  croyoit  qu’on  ne 
penfo't  point  à lui  ; & ce  dernier  , qui  dans  la  pré- 
miere  partie  de  fa  Lettre  paroit  fort  inquiet  fur  le  par- 
ti qu’il  de  voit  prendre  , finit  la  fécondé  en  difant  à 
fon  ami  qu'il  ne  le  confulte  plus  là-deffus,  & qu’il  n’a 
plus  befoin  d’y  penfer.  Il  faut  donc  que  ce  foit  une 
nouvelle  Lettre , ou  une  addition  faite  à la  première 
depuis  qu’il  en  eut  reçu  une  d’ Atticus  -,  & je  fuis  furpris 
qu’aucun  Commentateur  n’y  ait  fait  attention. 


f 
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E P I S T O L A II. 

CICERO  ATTI  CO  S A L. 

Go  cum  accepïjjem  tuas  Hueras  Nonis 
April.  quas  Cephalio  attulerat , ejjemque 
Minturnis  pojîridie  manfurus , Cj*  inde  proti- 
nus  i fujlinui  me  in  Arcano  fratris , ut , dum 
aliquid  certius  afferretur , occultiore  in  îoco  ef- 
femus  , agerenturque  nihilo  minus  , quœ  fine 
nobis  agi  pojpint.  sjam  adeji^  a- 

nimus  ardet  ; nec  efl  quicquam  quo  , à?  qua, 
Sed  hcec  nojira  erit  cura , 6f  peritorum.  Tu  ta- 
men , quod  poteris,  ut  adhuc  fecijîii  nos  conji- 
lîis  juvabis.  Res  funt  inexplicabiles.  Fortuna 
funt  committenda  omnia.  Sine  Jpe  conamurulla. 
'Si  melius  quid  acciderit , jnîrabimur. 

Dionyjîum  nolim  ad  me  profeàtim  : de  quo 
ad  me  Tullia  mea  fcripftî.  Sed  S tempus  alie- 
num  eji  ; & homini  non  amico  nojira  incommo- 
da , tanta  prœjertim  , fpe^acuîo  ejje,  nollem  : 
cui  te  m“o  nornine  inimicum  ejje  noîo. 

a Garrula  hirundo. 
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L E T T R E I I. 

J’Ai  reçu,  le  cinquième  d’Avrii,  la  Lettre 
que  vous  m’avez  écrite  par  Céphalion.  Je 
comptois  de  coucher  le  lendemain  k Min- 
turnes  , & de  partir  auffi-tôt  après.  Mais  , fur 
ce  que  vous  me  mandez,  j’ai  rélolu , jufqu’à^e 
que  j’ave  eu  des  nouvelles  plus  certaines  , de 
demeurer  à Arcé  chez  mon  frère  ; c’efl  un  en- 
droit fort  retiré,  & l’on  donnera  toujours  ordre 
auxchofes  qui  peuvent  fe  faire  fans  nous.  Voilà 
le  printems  venu,  & je  meurs  d’envie  de  m’é- 
chapper, quoique  je  ne  fâche  pas  encore  où  & 
par  où  ; mais  nous  y penferons  f & nous  conful- 
terons  des  gens  expérimentés.  Continuez  tou- 
jours de  m’aider  de  vos  confeils  , autant  que 
vous  pourrez.  La  prudence  n’a  prefque  point 
de  lieu  ici  , il  faut  s’abandonner  h la  fortune. 
J’agis  fans  aucune  efpérance  , & je  ferai  fort 
furpris  fi  les  chofes  tournent  heureufement. 

Je  ferois  fâché  que  Dionyfius  vînt  me  trou- 
ver, comme  ma  fille  me  le  mande.  Il  prend  mal 
fon  tems  pour  cela;  & d’ailleurs  , dans  le  trifie 
état  où  font  nos  affaires,  je  voudrois  bien  ne  pas 
donner  un  tel  fpeétacle.k  un  homme  que  je  ne 
puis  regarder  comme  mon  ami.  Au  reffe,  je  ne 
prêtées  point  vous  obliger  à entrer  dans  mon 
reffentiment. 


Q 3 LET- 


Digitized  by  Google 


150  Liber  X.  Epist.  III. 


❖ ■ I !■  iCiO»  I mgBBMgggs-a— >» 

E P I S T O L A III. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

CUm  quod  fcrîherem  plane  nihil  haberem  ^ 
bac  autem  reliqua  ejjent , qua  fcîre  cu- 
p^m  ^ profeaufne  ejjet;  quo  in  Jlatu  urbem  re^ 
lîquijjht  in  ipfa  Italia  ; quem  cuique  regicni  , 
aiit  negotio  prafeci JJet  ; ecqid  ejent  ad  Pont- 
peium  fcf  ad  Confuks  ex  S-  C.  de  pace  kgati  ; 
cum  igitur  bac  fcire  , dedita  opéra  bas  ad  te 
litieras  mi  fi.  Feceris  igitur  commode  mibique 
gratum  ^ fi  me  de  bis  rébus , ^ fi  quid  erit 
aliud  , quod  fcire  opus  fiit  , feceris  certiorem. 
Ego  in  Arcano  opperior , dum  ifia  cognofco. 

D.  VII  Id.  altérant  tibî  eodem  die  banc  epiJltH 
lam  diàavi  ; £f  pridie  dederam  mea  manu  lon^ 
giorem.  Vifum  te  aiunt  in  regia  ; nec  reprebendo: 
quippe  cum  ipfe  ifiam  reprebenfionem  nonfuge^ 
rim.  ^ 

Sed  exfpe&o  tuas  litîera^  : neque  jam  fane 
video  quid  expePam  : fed  tamen , etiam  fi  nihil 
erit , id  îpfum  ad  me  velim  fcribas.  Cæfar 
tnibi  ignofcit  per  litteras , quod  non  venerim  ; 
fefeque  in  optimam  partem  id  accîpere  dicit^ 
Facile  patior  quod  firibit  > fecim  Tullum  6? 
Servium  quefios  ejje , quia  non  idem  fibi , quod 
mihi , remifijfet.  Homines  ridieuhs , qui  cum  fi- 
kos  mifijfent  ad  Cn.  Pompeium  circumfidendum , 

ipfi 
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LETTRE  III. 

JE  n’ai  rien  du  tout  à vous  apprendre , & je 
ne  vous  écris  que  pour  vous  prier  de  me 
mander  quelques  nouvelles  , que  je  fuis 
bien  aife  de  favoir  avant  que  de  m’embarquer. 
Marquez-moi  donc  fi  Céfar  efi  parti  , en  quel 
état  il  a lailTé  les  affaires  à Rome,  qui  font  ceux 
qui  commanderont  en  Italie  pendant  fon  abfeii- 
ce  & quels  départemens  ils  auront  ; fi  l’on  a 
nommé  des  Députés  pour  aller  faire  k Pompée 
& airx  Confuls  des  propofitions  de  paix  ^ ; en- 
fin mandez-moi  toutes  les  nouvelles  qui  peuvent 
m’intéreffer  , je  les  attendrai  à Arcé.  Voici  la 
fécondé  Lettre  que  je  dicte  aujourd’hui  feptié- 
me  d’Avril  , & je  vous  en  écrivis  hier  une  plus 
longue.  On  dit  qu’on  vous  a vu  dans  la  maifoh 
des  Pontifes  3.  Je  ne  prétens  pas  ^ous  en  faire 
un  fcrupulc  , puifque  je  ne  m’en  fuis  pas  fait 
un  non  plus  de  paroîtrc  en  public. 

J’attens  vos  Lettres  avec  impatience  » quoi- 
qu’après  tout  je  ne  voie  pas  ce  que  je  puis  en- 
core attendre  ; mais  quand  il  n’y  auroit  point 
de  nouvelles  , mandez-moi  toujours  qu’il  n’y 
en  a point.  Céfar  m’écrit  qu’il  ne  me  fait  point 
mauvais  gré  de  ce  que  je  n’ai  pas  voulu  venir  à 
Rome  , ^ qu’il  eft  entré  dans  mes  raifons.  Mais 
je  trouve  fort  bon  ce  qu’il  ajoute  , que  Volca- 
tius  & Sulpitius  fè  font  plaints  b lui , dé  ce  qu’il 
n’a  pas  eu  pour  eux  la  même  condefcendance. 
Les  plaifantes  gens  1 Eux  qui  ont  envoyé  leurs 
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ipji  in  Senatum  ventre  dubitarent.  Sed  tamen 
exetnpluin  niiji  ad  te  Ccefaris  litterarum. 


REMARQUES 

SUR  LA  III.  LETTRE..' 

/~\Uifont  ceux  gui  commanderont  en  Italie  pendant  fort 
^Hence.  ) C^ar  laiffa  à Lepidus  alors  Préteur  le 
loin  des  affaires  de  Rome,  & à Antoine  le  com- 
mandement de  l'Italie  avec  la  qualité  de  Propréteur, 

^ 1,  Si  [on  a nommé  des  Députés  pour  aller  faire  à Pom— 
pi*  ^ oux  Confuls  des  propofitions  de  paix.)  On  en  avoir 
parle,  mais  perfonne  ne  voulut  le  charger  de  cette  com- 
million  ; parce  qu’ils  voyoient  bien  que  Céfar  ne  fouhai- 


EPISTOLA  IV. 

CICERO  ATTICOSAL. 

MUltaj  à te  accepî  epijîolas  eodem  die , 
omnes  diligenter  fcriptas  : eam  vero  , 
quæ  .voîuminis  injîar  eraî , Jœpe  legendatn  , 
Jicutifacio  : in  qua  non  frujîra  laborem  /ufce- 
pijiî  : mihi  quidem  pergratum  fecijii.  Quare  ut 
id  quoad  îicebit  y id  eji  y quoad  [des  ubi  fimus , 
quant  /apijjime  fadas  , te  vehementer  rogo. 

At  deplorandi  quidem,  quod  quotidiefadmus, 
fl  jam  nobis  aut  finis  omnino  , fi  poteji  , aut 
moderatio  quctdam  ; quod  profe^o  poteji.  Non 
enîm  jam  quam  dignitatem , quos  honores , quem 
vîta  jiaîum  amiferim  , cogito  ; fed  quid  confie- 
cutusjîm,  quid  prajîiterim  y qua  in  laude  vixe- 
rhn  : his  denique  in  malis  , quid  interfit  inter 

me 
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fils  pour  inveftir  Pompée  dans  Brindes,  ils  au- 
roient  fait  difficulté  de  fe  trouver  au  Sénat  ? 
Mais  je  vous  envoie  une  copie  de  la  Lettre  de 
Céfar. 


toit  nullement  que  les  aflfaircs  s’accommodaffent , & qu’il 
ne  cherchoit  qu’à  mettre  les  apparences  de  fon  côté. 
En  effet , il  fut  mauvais  gré  à Pifon  fon  beaupére , de 
ce  qu’il  avoit  trop  infillé  là-deffus. 

Dans  la  ma'tfon  dts  Pontifts.')  lly  a dans  le  Texte 
In  Regia.  L’endroit  où  les  pontifes  s’affembloient , & 
où  celui  qu’on  appelloit  Rex  Sacrorum  faifoit  fes  fonc- 
tions. C’étoit  un  rendez-vous  public  , comme  les  Ba- 
filiques, 

^4,1.  ' IFTT» 

L E T T R E IV. 

J’Ai  reçu  le  même  jour  plufieurs  de  vos  Let- 
tres, toutes  très  remplies  ; mais  j’ai  lu  plu- 
fieurs fois , & je  ne  faurois  trop  lire  celle 
qui  feroit  prefque  un  jufie  volume.  Vous  n’a- 
vez pas  perdu  votre  tems,  du  moins  vous  m’a- 
vez fait  beaucoup  de  plaifir.  Je  vous  prie  donc 
inftamment  de  me  donner  fouvent  cette  confo- 
lation  , tant  que  vous  le;  pourrez  , c’eft-à-dire  , 
' tant  que  vous  faurez  où  m’adrefler  vos  Lettres. 
11  eft  tems  enfin  que  je  cefle  de  déplorer  nos 
malheurs  comme  je  fais  tous  les  jours  , ou  du 
moins  que  j’y  apporte  quelque  modération , ce 
* qui  ne  me  fera  pas  difficile  ; car  je  ne  penfe 
plus  au  rang  & aux  honneurs  dont  je  me  vois 
privé,  mais  de  quelle  manière  j’y  étois  parvenu, 
comment  je  m’y  étois  conduit , & quelle  gloire 
j’y  avois  acquifej  enfin  , quelle  différence  il  y 
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me  ^ ijî os  , qiios  propter  omnîa  amijimus.  Ht 
Junt  qui , ntji  me  civitate  expiilijjent , obtinere 
Je  non  pnj]è  putaverunt  Hcenîicm  cupiditatum 
fuarum  : quorum  ficieîatis  ^ fcelerata  confen- 
fionis  fidcs  quo  eruperit  , vides,  yîher  ardet  fu- 
rore  é?  fcelere  , nec  remittit  aliquid  ,fed  in  dies 
ingravefcît  : modo  Italia  expulis  : nunc  alia  ex 
parte  perfequi , ex  alia  provincia  fpoUare  cotia- 
tur  : nec  jam  reeufat , fed  quodam  modo  pojiu- 
lat , ut  y quemadmcdum  ejl , fie  etiam  appeUetur 
tyrannus.^  Aker_y  is  qui  nos  fibi  quondam  aà 
pedes  firaîos  ne  fublevabat  quidem  y qui  fs  nihit 
contra  hujus  voluntatem  aiebat  facere  pojje  , 
elapfus  è foceri  manîbus  ac  ferroybeHum  terra 
mari  comparât , non  injujlum  ille  quidem  , 
fed  cum  piumy  tum  etiam  necejarium , fuis  ta- 
men  civtbus  exitiabile  y nlfi  vicerü  ; caîatmîQ-- 
fum  etiam  y fi  vicerit» 


Horum  ego  fummoram  imperatorum  non  ma- . 
do  res  gejtas  non  antepono  mets  y fed  nefortù- 
nam  quidem  ipfam , qua  iîH  fiorentiffima , nos 
duriore  confiî&ati  videmur.  Quis  enïm  potejl  j 
aut  deferta  per  fepatria  , aut  opprejja , beatug 
efjel  S fi  ut  tios  à te  odmonemur  y re6ie  in  illif 
libris  diximus , nihil  effe  bonum , ni  fi  quod  ho-  • 
nefium  ; nihil  malum , nifi  'quod  turpe  fit  ,*  cer- 
te  uterque  iflorum  efl  miferrimus  y quorum  utrî- 
que  femper  patria  faluSy  S dignîtas  pojlerior 
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a , même  dans  ces  tems  malheureux,  entre  moi 
& ceux  qui  nous  ont  fait  perdre  tous  ces  avan- 
tages. Je  parle  de  ces  ambitieux  qui , lorfqu’ils 
fe  furent  unis,  crurent  que  s’ils  ne  m’éloignoient 
de  Rome,  ils  ne  pourroient  jamais  faire  agir  li- 
brement leurs  pariions.  Mais  vous  voyez  à quoi 
a abouti  cette  fatale  union , que  le  crime  avoir 
formée.  L’un  pourfuit  avec  fureur  fes  dcfleins 
barbares  , rien  ne  peut  ni  l’arrêter  ni  le  fatis- 
faire.  Ce  n’eft  pas  alTez  pour  lui  d’avoir  chalTé 
Pompée  de  l’Italie  , il  va  lui  ôter  fon' Gouver- 
nement, & le  pourfuivra  jufqu’en  Grèce.  îl  rie 
fe  met  guéres  en  peine  de  pafler  pour  un  Ty- 
ran comme  il  l’eft  en  effet  , il  femble  même 
qu’il  en  fafle  gloire.  L’autre»  qui  m’a  vu  autre- 
fois à fes  piés  fans  me  relever  > , & qui  ne  pou- 
voir , difoit-il  alors , rien  faire  que  du  confen- 
tement  de  Céfar  , échappé  maintenant  des  mains 
cruelles  de  ce  beaupére,  va  allumer  fur  terre 
& fur  mer  une  guerre  jufte  à-la- vérité,  entré- 
prife  fi  vous  voulez  par  de  bons  motifs,  & ab- 
folument  néceffaire  ; mais  elle  ne  laiffera  pas* de 
perdre, la  République  s’il  eft  vaineu,  & elle  fe- 
ra toujours  funefie  quand  il  feroit  viéiorieux. 

Ainfi.^  non  feulement  je  ne  mets  pas  les  ac- 
'tions  de  ces  grands  Capitaines  au-defllis  de  ce  ' 
'que  j’ai  fait  pour  la  République  ; je  ne  préféré 
■pas  même  leur  fortune,  qui  a été  fi  brillante  & 
fi  bien  foutenue,  h la  mienne  qui  a été  fi  fort 
traverfée.  Peut-on  être  heureux  lorfqu’on  a à 
fe  reprocher , ou  d’avoir  mal  défendu  fa  patrie , 
^ou  de  l’avoir  opprimée  ? Et  fi  , comme  vous 
m’en  faites  fouvenir  , j’ai  eu  raifon  d’avancer, 
'dans  mes  Livres  Philofophiques  , que  le  bon- 
heur eft  inféparable'de  la  Vertu,  ne  doit-on, pas 
regarder  comme  les  hommes  du  monde  les  plus 
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fua  dominatione , ^ domejlkis  commodisfuit. 
Praclara  igitur  confcientia  fujîentor  ^ cum  co- 
gito  me  de  Rep.  aut  meruijje  opîime  y cumpo- 
tuerim  : aut  certe  numquam , niji  divine , cûgk 
tajje  : eaque  ipfa  tempejlate  everfam  ejje  Renip. 
quant  ego  xiv  annis  ante  projpexerim. 

Hac  igitur  confcientia  comité  proficifcaryina- 
gnO'equidcm  cum  dolore,nec  îam  idpropter  me^ 
aut  propter  fratrem  meum  , quorum  ut  jam 
aSta  œtas  ; quam  propter  pueros , quitus  inter- 
dum  videmur  præjlare  etiam  Remp.  debuijfe  : 
quorum  quidem  alter  , non'tam  , quia  majore 
pietate  cji , me  mîrabiliter  cxcruciat  ; alter  ( 0 
rem  miferam  ! nihil  enim  mihi  açcidit  in  omni 
vita  acerbîus  ) indulgentia  videlicet  nojlra  de- 
pravatus  , eo  progreffus  ejl , quo  non  audeo  di- 
cere  ; ^ exfpeSto  tuas  litteras  ; fcrîpJiJU  enim 
te  feripturum  ejfe  phrima , cum  ipfum  vidijfes; 
Dtnne  meum  ohfeqpdum  in  ilium  fuit  cum  multa 
feveritate  : neque  unum  ejus , nec  parvum  ; fed 
multa  magna  deliëta  comprefjî.  Patris  autem 
lenitas  amanda  potius  ab  illO  y quam  iam  cru- 
deliîer  negligenda. 


Nam  litteras  ejus  ad  Cæfarem  mîffas  ita 
graviter  tulimus , ut  te  quidem  celaremus  ; fed 
ipjîus  videmus  vitam  infuavem  reddidijjè.  Hoc 
vero  ejus  iter^  Jimulatioque  pietatis  qualis  fue- 
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malheureux  , des  gens  qui  ont  toujours  préféré 
leur  élévation  & leurs  intérêts  particuliers  , à 
l’avantage  & au  falut  de  leuf-patrie  ? C’ell  donc 
pour  moi  une  grande  confolation  , de  penfer 
qu’au  contraire  je  l’ai  très-bien  fervie  lorfque  je 
l’ai'pu  ; que  je  n’ai  jamais  eu  pour  elle  que  des 
fentimens  dignes  des  meilleurs  Citoyens  ; qu’ôn- 
fin  j’ai  prévu  , quatorze  ans  auparavant,  cette 
tempête  qui  va  la  faire  périr. 

Je  partirai  donc  fouienu  par  ces  bons  témoi- 
gnages de  ma  confcience  , quoiqu’avec  une  dou- 
leur infinie  ; non  pas  tant  par  rapport  h mon 
frère  & à moi  , nous  avons  prefque  fourni  no- 
tre carrière , que  par  rapport  à nos  enfans  , à 
qui  il  me  femble  quelquefois  que  nous  devrions 
nous  conferver,  pour  les  produire  dans  la  Répu- 
blique. L’un  m’afflige  infiniment , moins  parce 
qu’il  eft  mon  fils  , que  parce  que  je  lui  vois  un 
' bon  naturel  Mais  l’autre  , que  nous  fommes 
' malheureux  ! non  , rien  ne  m’a  jamais  été  fil 
fenfible  ! l’autre,  dis-je,  abufant  de  la  trop  gran- 
de indulgence  que  nous  avons  eue  pour  lui , en 
eft  venu  à des  extrémités  dont  je  n’ofe  parler. 
J’attens  ce  que  vous  nous  en  écrirez,  comme 
vous  nous  avez  promis  de  le  faire  plus  en  détail, 
lorfque  vous  l’auriez  vu.  Pour  moi, j’ai  toujours 
mêlé  avec  l’indulgence  beaucoup  de  févérité,  &c 
je  l’ai  empêché  par-là  plus  d’une  fois  de  faire 
de  très  grandes  fautes.  Si  mon  frère  a eu  trop 
de  bonté  , fon  fils  devoir  l’aimer  davantage  , 
bien  loin  d’en  abufer  fi  cruellement. 

Lorfque  nous  fûmes  qu’il  avoit  écrit  à Céfar , 
cela  nous  donna  tant  de  chagrin,  que  nous  ne 
voulûmes  point  vous  le  mander  ; mon  frère  en  eft 
inconfolable.  Je  n’ofe  prefque  vous  parler  de  ce 
voyage , & de  la  manière  dont  il  a voulu  en  co- 
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rit , non  audeo  dicere.  Tantum  fcw , pojl  Hir- 
thim  conventum^  arci^JJitum  ab  Lcefarc:  cum  eo 
de  meo  animo  ab  fuis  raiionibiis  aUcniJJtmo , 
ccmfilio  relinqueiiJi  Italiam:  ^ hœc  ipfa  timi- 
de. Sed  nulla  nojira  culpa  ejî  : natura  metuen- 
da  ejl.  Hcic  Curionem,  hcec  Hortenfiï  filium  , 
non  paîrum  culpa  , corrupit.  jacet  in  mærore 
meus  frater , neque  tam  de  fua  vira  , quatn  de 
mea  metuit.  Huic  tu  , huic  tu  malo  ajfer  con- 
folationes , fi  ullas  potes  : maxime  quidem  illam 
velim  ffl,  qua  ad  nos  dclata  fint,  autfaJfa  ef- 
fe  ^ aux  minora.  Guee  fi  vera  finit  ^ quid  futu- 
rum  fit  in  bac  vita  fuga , nefcio.  Nam  Ji 
baberemus  Remp.  confilium  mihi  non  de/jfiht 
ncc  ad  feveritaîem , nec  ad  indulgentiam.  Hæc 
froe  iraciindia , five  dolore , five  metu  permo- 
tus  , grwüius  fcripfi  , quant  aut  tuus  in  ilium 
amor , aut  meus  pofiulabat.  Si  ver  a funt , ignof- 
ces  : fi  falfa  , me  libente  eripies  mihi  bunc  er- 
rorem  : quoquo  modo  vero  fs  res  habeat , nihil 
êffîgnabis  ncc  patruo  i nec  fatri. 


Cum  bac fcripfijjem^à  Curions  mihi  nunita- 
tum  eft , eum  ad  me  venir e.  Venerat  enim  is 
in  Cumanum  vefperi  pridie  , id  eJi,Jdibus.  Si 
quid  ejus  igitnr  ferme  ejifmcdi  attulerit,  quod 
ad  te  fcribendam  fit  ,id  in  Utterîs  adjungam. 

Pratetiit  villam  meam  Ciirio.,  juffitqne  mihi 
nuntiaii.îhox  fe  vcnturum  : gcnçurritque  Pu- 
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forer  le  motif.  Ce  que  je  fai,  c’efl:  qu’après qu’il 
eut  vu  Hirtius,  Céfar  le  fit  venir,  & que  notre 
neveu  lui  dit  que  je  lui  étois  fort  oppofé  , & 
que  je  penfois  h forcir  de  l’itaüe;  je  ne  vous  dis 
cela  qu’avec  peine  2.  Au  refte  , il  ne  faut  pas 
s’en  prendre  k nous  , mais  à fon  mauvais  na- 
turel ; comme  on  ne  doit  pas  attribuer  hCurion 
& h Hortenfius , la  mauvaife  conduite  de  leurs 
fils.  Mon  frère  efl  accablé  de  douleur  , & il 
craint  moins  pour  fa  vie  que  pour  la  mienne. 
Tâchez  î s’il  Ib  peut,  de  donner  quelque  con- 
folation  k un  père  fi  malheureux.  La  meilleure 
pour  nous  , ce  feroit  que  tout  ce  qu’on  nous  a ' 
rapporté  fût  faux,  ou  du  moins  qu’on  a beau- 
coup exagéré.  Mais  fi  on  ne  nous  a rien  dit 
■que  de  véritable  , je  ne  vois  pas  comment  y re- 
médier dans  la  lîtuation  où  nous  forames.  Si  la 
République  écoit  tranquille, je  faurois  bien  com- 
ment m’y  prendre  pour  le  ramener , foit  par  la 
fëvérité  , foit  par  la  douceur.  Peut-être  que  la 
colère  , ou  la  douleur  , ou  la  crainte  me  font 
parler  d’une  manière  trop  forte  d’un  neveu  pour  ' 
qui  vous  avez  tant  d’amitié,  & pour  qui  je  n’eti 
ai  pâs  moins.  Mais  vous  devez  me  pardonner , fi 
ce  que  je  vous  mande  eft  véritable  5 & fi  cela  fe 
trouve  faux  , je  me  verrai  détrompé  avec  ioie. 
Quoi  qu’il  en  foit, vous  ne  dev'fez  vous  en  pren- 
dre ni  k fon  oncle,  ni  à fon  père. 

- J’avoB  écrit  ceci  lorfque  Curion  m’envoya  di- 
ite  qu’il  alloit  venir  chez  moi.  Il  arriva  à Curaes 
hier  au  foir,  treiziéme  de  ce  mois.  S’il  m’ap- 
prend quefque  chofe  qui  mérite  de  vous  être 
mandé,  je  le  joindrai  ici. 

i 

Curion  ayant  pafle  par  chez  moi,  me  fît  dire 
qu’il  alloit  revenir.  Il  couroit  haranguer  le.Peu- 

: ' pie 
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teohs  , ut  ibi  concîonaretur.  Concïonatus  eji  , 
redïh  : fuît  ad  me  fane  diu.  O rcmfoedam  ! 
nofti  hûminem  : nihil  occultavit  ; in  primîs  ni-' 
hil  ejje  certius  quam  ut  omnes , qui  lege  Pom- 
peia  condemnati  cfjent , rejlituerentur  ; itaque fe 
in  Siciîîa  eorum  opéra  ufurum.  De  Hifpaniis 
non  dubiîabat , quît:  Cafaris  ejfent  : inde  ipfum 
cum  exercîtu  , ubicumque  Pompeius  effet  : ejus 
interitu  finem  belli  fore:  propïus  faàum  ejje  ni- 
hil  : eum  plane  iracundia  elatum  voluijfe  occidi 
Metellum  Tribunum  pleb.  quod  Ji  effet  fadtuin 
cædem  magnam  futuram  effe  : permultos  hor~ 
tatores  effe  cœdis  ; ipfum  autem  non  voluntate , 
'aut  natura  non  effe  crudelem , fed  quod  putaret 
popularem  effe  clementiam  : quod  fi  populi  flu- 
dium  amîjiffet , crudelem  fore  : eumque  pertur- 
latum  , quod  înteîligeret  fe  apud  ipfam  plebem 
effendiffe  de  arario.  Itaque  ei  cum  certifjimum 
fuiffet , ante  quam  prcficifceretur , cencionem 
habere  aufum  non  effe  : vehementerque  anima 
perturbato  profeltum. 

« \ 

Cum  autem  ex  eo  qutererem  , quid  vîderet  ? 
quod  exemplum  ? quam  Remp.  ? plane  fate- 
•batur  nuîlam  fpem  reîiquam  : Pompeii  claffem 
timebat  : quæ  Ji  effet , fe  de  Sicilia  abiturum. 
Quid  ifli , inquam  ,fex  tut  fafees  ? ftiab  Sena- 
tu,  cur  laureatH  fi  ab  ipfo,  cur  fex  ? Cupivi, 
■inquît , ex  S-C.  furrepto  : nam. aliter  non  po- 
terat.  4t  ille  impendio  nunc  magis  odit  Sena- 
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pie  h Pouzzoles.  Il  revint  auffi-tôt  après,  & nous 
fûmes  très  longtems  enfemble.  Que  d’indignités 
j’ai  apprifes  ! Vous  connoiflez  le  perfonnage,  il 
ne  m’a  rien  caché.  Il  me  dit  d’abord  , comme 
une  chofe  abfolument  fure  , que  tous  ceux  qui 
avoient  été  bannis  en  exécution  de  la  Loi  Pom- 
peia  , fçroient  rappellés , & qu’il  employeroit 
ceux  qu’il  trouveroit  en  Sicile.  Il  compte  que 
Céfar  fera  bientôt  maitre  de  l’Efpagne , qu’en- 
fuite  il  marchera  avec  toutes  fes  forces  contre 
Pompée  , & que  la  guerre  ne  finira  point  qu’il 
ne  s’en  foit  défait.  Que  Céfar  s’étoit  fort  em- 
porté contre  Metellus  , & qu’il  avoit  penfé  le 
faire  tuer  3;  que  fa  mort  auroit  fans  doute  été 
fuiviede  celle  de  beaucoup  d’autres.  Que  bien  des 
gens  vouloient  le  porter  k la  cruauté , & qu’il  n’a- 
voit  point  pris  le  parti  de  la  douceur  par  inclina- 
tion, mais  par  politique  & pour  fe  conferver  l’af- 
feôion  du  Peuple  ; que  fi  cela  ne  lui  réulTifibit 
pas , il  ne  garderoit  plus  de  ménagement.  Qu’il 
avoit  été  piqué  de  ce  que  la  populace  mêmes’é- 
toit  élevée  contre  luf,  lorfqu’il  avoit  fait  enfoncer 
les  portes  du  Tréfor  public;  & que  cela  l’avoit 
fi  fort  déconcerté , qu’il  n’avoit  pas  voulu  fe  ba- 
zarder à haranguer  le  Peuple  avant  que  de  par- 
tir, comme  il  y étoit  d’abord  réfolu. 

Je  demandai  k Curion  ce  qu’il  penfoit  de  l’a- 
venir, fi  la  République  fubfifteroit,ou  du  moins 
s’il  en  refteroit  quelque  image  ? il  me  dit  natu- 
rellement, qu’il  ne  faloit  point  s’y  attendre.  Il 
craint  que  Pompée  ne  foit  maitre  de  la  mer  ; & 
en  ce  cas , Curion  abandonnera  la  Sicile.  Mais 
que  fignifient  , lui  dis-je  , ces  fix  faifceaux  4 ? 
Si  c’eft  le  Sénat  qui  vous  les  a donnés , pour- 
quoi font-ils  entourés  de  laurier  5 ? Et  fi  c’eft 
Céfar , pourquoi  n’y  en  a-t-il  que  fix  ^ ? Je  vou- 
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tum  : à me  , inquit , omnia  pruficifcentur.  Sex 

âutcm  quia  duedecim  mlui  : nam  licehat, 

I 

Tum  ego  y,  quant  veîJem  , hiquam\  petiijji 
ah  eo  , quod  audio  Philippum  imj.etrajjè  : fed 
veritus  J'um  , quia  ille  à me  nihil  impetrabat. 
Libenter  inquit  y tibi  concejjijjet.  Ferum  puta 
te  impetraffe.  Ego  enîm  ad  eum  fcribam  , ut 
tu  ipfe  voles , de  ea  re  nos  inter  nos  locutos. 
Quid  autem  iliius  inter ejl , qunniam  in  Sena- 
tum  non  venisy  ubi  Jîs?  quîn  nunc  ipfim  mi- 
nime offendijjes , ejus  caujja  fi  in  Jtalia  non 
fuijjes  : ad  qua  ego , me  recejfum  6?  folitudi- 
nern  quarere  , maxime  quod  liîtores  haberem. 
Laudavit  confilîum.  Quid  ergo , inquam  ? nam 
mihi  curfus  in  Graciam  per  tuam  provinciam 
ejt  : quoniam  ad  mare  fuperum  mVites  fiint. 

' Quid  mihi  y inquit  y optatius?  hcc  Icco  multa 
perliberalîîer.  Ergo  hoc  quidem  ejî  verum  pro- 
féra y Ut  non  modo  tuto , verum  etiam  palan 
navigaremus. 


I , ' 

R cliqua  in  pofiertm  diem  difiuîit  : ex  qui- 
tus fcribam  ad  te  y fi  quid  erit  epifîola  dignum. 
Sunt  autem  quæ  praterii  y înîerregnumne  effet 
exfpectaturus  ÿ an,  quo  modo  dixerim?  Ad  fe 
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lois,  m’a-t-il  dit,  les  prendre  fur  un  faux  De- 
cret du  Sénat  7,  car  il.  n’y  avoit  point  d’autre 
voie  Mais  Céftr  eft  plus  oppofé  que  jamais  à 
cette  Compagnie,  & il  a voulu  que  je  tinfletout 
de  lui.  S’il  ne  m’en  a donné  que  fix  , c’eft  que 
je  n’en  ai  pas  voulu  davantage,  car  j’en  étois 
le  maitre. 

Que  je  voudrois  , lui  dis-je  enfuite , avoir  de- 
mandé b Céfar  ce  que  j'apprens  qu’il  a accordé 
k Philippe  P î mais  j’ai  eu  peur  qu’il  ne  me  l’ac- 
cordât pas,  parce  qu’il  n’a  pu  rien  obtenir  de 
moi.  11  vous  l’auroit  accordé  fans  peine,  m’a 
répondu  Curion  ; mais  faites  comme  s’il  vous  l’a- 
voit  accordé , & je  me  chargerai , fi  vous  vou- 
lez , de  lui  écrire  que  nous  en  fommes  conve- 
nus enfemble.  En  effet  , dès-lors  que  vous  ne 
voulez  point  aller  au  Sénat , que  lui  importe  où 
vous  foyez  ? Je  fuis  même  perfuadé  qu’il  n’au- 
roit  point  trouvé  mauvais  que  vous  fuffiez  d’a-  , 
bord  forti  de  l’Italie.  Je  dis  là-deffus  b Curion , 
que  je  penfois  b me  retirer  dans  quelque  lieu 
écarté,  fur-tout  b caufe  de  mes  Liàeurs  , & il 
a approuvé  mon  deffein.  Hé  bien  ai-je  repris, 
pour  aller  en  Grèce  il  faut  que  je  paffe  par  la, 
Province  où  vous  commanderez , b caufe  des 


troupes  qui  font  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Adria- 
tique. Je  fuis  ravi,  m’a-t-il  dit,  d’avoir  cette 
occafion  de  vous  rendre  fervice  ; ce  qu’il  a ac- 
compagné de  beaucoup  d’honnêtetés.  Ainfi  je 
pourrai  paffer  la  mer,  non  feulement  fans  dan- 
ger, mais  même  fans  être  obligé  b me  cacher. 

Curion  a remis  b demain  ce  qu’il  a encore 
\ me  dire  : s’il  a.  quelque  chofe  qui  mérite  de 
vous  être  mandé  , je  ne  manquerai  pas  de  vous 
l’écrire!  J’ai  oublié  de  lui  demander  fi  Céfar 


attendroit  l’iuterrégne  pour  faire  élire  les  Ma- 
• ' si(^ 
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ille  quidem  deferri  Confulatum , fed  fe  noUe  în 
proximum  anmm.  Et  alia  funt  quœ  exquiram. 
Jurabat  ad  futnmam,  quod  nullo  negotio  face- 
ret  , amtctffîmum  mihi  Cafarem  ejje  debere. 
Quid  enim  inquatn , fcripjit  ad  me  Dolabella  ? 
àïco  quid?  affirmabat,  cum  fcripjijfet  quod  me 
cuperet  ad  urbem  ventre^  ilium  quidem  grattas 
Mgere  maximas  , ^ non  modo  nrobare  , fed 
eîiam  gaudere.  Quid  quarts?  acquievi.  Levata 
ejl  enim  fufcipio  ilia  domejltci  malt,  ^ ferma- 
nis  Hirtiani..  Qjam  cupio  ilium  dignum  ejfe 
nobis  : £5*  quant  ipfe  me  invite , qua  pro  illo  fit 
• fupplicanàum  ? fed  opus  fuit  Hirtio  convento  : 
ejl  profeSto  nefcio  quid.  Sed  velim  quam  mini- 
^ mo.  Et  tamen  enim  mndum  redijfe  miramun 
' Sed  bac  videbimus. 


Tu  Oppios  Terentia  dabis.  ^am  enim  urbis 
unum  pcriculutn  ejl.  Me  tamen  confilio  juva  ^ 
pedibujne  Rhegium , an  bine  jiatim  in  navetn, 
Caterum , quoniam  commoror , ego  ad  te  Jiatim 
habebo  quod  feribam , fimul  ut  videra  Curionem, 
De  Tirone  curât  ^ttafoy  quçdfaciSj  ut fcîam 
quid  is  agat. 


RE. 
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giftrats?  Ou  fi....  Que  dirai-je  J°?  Curion  m’a 
déjà  dit  que  Céfar  lui  avoit  offert  le  Confulat, 
mais  qu’il  n’en  avoit  point  voulu  pour  l’année 
prochaine  ; j’ai  encore  plufieurs  autres  queftions 
à lui  faire.  Pour  conclufion  il  me  jura,  ce  qui  ne 
lui  coûte  guères,  qu’il  y avoit  toutes  les  appa- 
rences du  monde  que  Céfar  étoit  content  de 
moi  , qu’il  en  jugeoit  par  ce  que  lui  mandoit 
Dolabella  Qu’efl-ce  que  c’efi  ? lui  dis-je.  Do- 
labella,  reprit-il,  ayant  écrit  h.Céfar  qu’il  fou- 
baitoit  fort  que  vous  vindlez  à Rome , Céfar  dans 
fa  réponfe,  après  l’avoir  remercié  de  les  bon- 
nes intentions;  ajoute  qu’il  approuve  les  raifons 
que  vous  avez  eues  pour  n’y  pas  venir,  & qu’il 
en  eft  même  bien-aile.  Que  voulez- vous  que  je 
vous  dife  ? J’ai  commencé  à refpirer , & cela  a 
fort.diminué  le  foupçon  que  nous  avions  fur  cette 
converfation  que  notre  neveu  a eue  avec  Hirtius. 
Que  je  fouhaite  qu’il  foit  digne  de  nous,  & que 
c’eft  bien  malgré  moi  que  jepenfe  autrement 
Mais  pourquoi  aller  trouver  Hirtius  ? il  y a quel- 
que chofe  là  defibus.  Je  fouhaite  que  le  mal  ne 
foit  pas  grand.  Nous  fommes  furpris  qu’il  ne  foit 
pas  encore  revenu  ; mais  nous  faurons  bientôt  ce 
qui  en  efi. 

Vous  donnerez  h ma  femme  l’argent  que  j’a- 
vois  chez  les  Oppius  *3 , car  on  ne  peut  plus  le 
placer  furement  h Rome,  m Dites-moi,  je  vous 
prie  , fi  vous  me  confeillez  d’aller  par  terre  k 
Rhegium  , ou  de  m'embarquer  ici.  Au  refie  , 
puifque  je  ne  pars  pas  fitôt,  j’aurai  matière  pour 
vous  écrire  dès  que  j’aurai  vu  Curion.  Informez- 
vous  toujours , je  vous  prie , comment  fe  porte 
Tiron. 
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REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

I.  y * Autre  qui  m'a  vu  autrefois  à fci  piés  fans  me  te- 
i J lever.  ) Voyez  la  Rem.  4,  fur  la  quinziéme 
Lettre  du  troilléme  Livre. 

2.  Je  ne  vous  dis  cela  qu’avec  peine,  } Dans  le  Texte, 
& kixc  ipfa  timide  fupp.  fcribo.  ] Il  avoir  déjà  dit  plus 
haut,  eo  progrejfus  ejl  quo  non  audeo  dicere  ; Sc  plus  bas, 
Aoc  veto  ejus  iter  fimulaüoque  pietatis  qualis  fuerit , non 
audeo  dicere. 

q.  Que  Cifar  s’étoit  fort  empoité  contre  Metellus  , & 
qu’il  avoit  pen/é  le  faire  tuer.  ) Lorfque  Ccfar , n’ayant 
point  trouvé  les  clés  du  Tréfor  public , en  fit  enfon- 
cer les  portes,  Metellus  Tribun  du  Peuple  voulut  s’y 
oppofer.  Céfar  choqué  d’une  reûflance  fi  fort  hors  de 
faifon,  lui  dit  que  les  Armes  & les  Loix  ne  s’accor- 
doient  point  enïcmble  \ que  lorfqu’on  auroit  rendu  à 
la  République  fa  prémiére  tranquillité , il  pourroit  alors 
fe  fervir  des  droits  de  fa  Charge.  Metellus  inlillant 
encore , & cette  hardieffe  lui  ayant  attiré  quelques  ap- 
plaudifTemens  du  menu-peuple  , Céfar  quita  alors  fa 
modération  ordinaire , & le  menaça  de  le  faire  tuer  , 
ajoutant  , vous  deveq  favoir  que  Us  metJacet  me  coûtent 
plus  que  les  effets. 

Lib.  I.  Bell,  Civ.  Sueton,  Jul.  Plut.  Ceef.Di0.Lib.4l, 

4,  Que  fgnifient  ces  fix  faifceaux  : Céfar  avoit  donné 
é Curion  la  qualité  de  Propréuur , arec  lix  faifceaux  , 
comme  ils  les  avoient  ordinairement. 

y.  Si  c’eft  U Sénat  qui  vous  les  a donnés  , pourquoi 
font-ils  entourés  de  laurier  ?)  Selon  l’ufage , il  n’y  avoit 
que  ceux  qui  avoient  remporté  quelque  viâoire  , dont 
les  faifceaux  fuffent  entourés  de  laurier. 

6.  Et  fi  c’ejl  Céfar  , pourquoi  n’y  en  a-t-il  que  fix  } ) 
Il  n’y  avoit  que  les  Confuls  & les  Proconfuls  qui  euf* 
fent  douze  faifceaux  -,  mais  Céfar  qui  agiflbit  alors  de 
pleine  autorité  , pouvoir  en  donner  autant  qu’il  lui 
plaifoit , comme  on  le  voit  par  U répdnfe  même  de 
Curion,  7. 
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7.  Un  faux  Decret  du  Sénat.  ) On  faifoit  quelquetbis 
des  Decrets  fur  des  affaires  qui  n’avoient  pas  feule- 
ment été  propofées  dans  le  Sénat  : & l’on  y difoit  que 
tels  & tels  avoient  été  préfens  lorfqu’on  avoit  drcffé 
le  Decret  , quoique  fouvent  ils  n’en  euffent  aucune 
connoiffance.  Céfar  en  ufa  fouvent  ainfi  , lorfqu’il  fut 
le  maitre  des  affaires. 

8.  Car  U n*y  avoit  point  d’autre  voie.  ) C’étoit  au  Sé- 
nat à donner  la  qualité  de  Proprétcur  & de  Procon- 
ful  : mais  comme  quelque  Tribun  auroit  pu  s’y  oppo- 
fer , il  étoit  plus  fur  de  fe  contenter  d’un  de  ces  faux 
Decrets  , feulement  pour  donner  un  titre  apparent  à 
Curion. 

9.  Philippe.  ) Quoiqu’il  eût  époufé  en  fécondés  nôces 
Aria  nièce  de  Céfar  & mère  d Otlavius  , il  fouhaita  de 
demeurer  neutre,  & Céfar  lui  en  laiffa  la  liberté. 

10.  Si  Céfar  attendrait  l’interrégne  pour  faire  élire  les 

Magijlrats  , ou  fi Que  dirai-je  ? ) Cicéron  pouvoir 

dire  , ou  s’il  fera  tenir  Vajfemblée  par  un  Préteur , ou  s’il 
fe  fera  nomrrur  DiSateur.  Mais  il  ne  veut  poii|f  entrer 
dans  ce  détail  inutile  pour  Atticus  , & il  fe  contente 
de  marquer  qu’il  ne  prévoyoit  pas  quel  parti  Céfar 
prendroit , s’il  n’attendoit  pas  l’interrégne  fuivant  la 
forme  ordinaire.  Quand  l’année  étoit  diiie  fans  qu’on 
eut  élu  de  nouveaux  Confuls  , le  Sénat  nommoit  un 
Magiftrat  pour  préfider  à l’eleftion  i il  changeoit  tous 
les  jours  jufq.i’à  ce  qu’elle  fefit,  & s’appelloit  Inurrex. 

11.  Qu'il  en  jugeait  par  ce  que  lui  mandait  Dolabella.  ) 
Je  lis  ici  avec  Graevius  , quid  enim,  inquit , fcripfit  ai 
me  Dolabella , au-lieu  àlinquam  qui  ne  fait  point  un  boa 
fens. 

11.  Et  que  é’efl  bien  malgré  moi  qtu  je  penfe  autrement.  ) 
Je  lis  ici  fufpicandrm , comme  il  y a dans  quelques  Ma- 
nuferits , au-lieu  de  fupplicandum.  Cela  fait  un  meilleur 
fens  , & qui  a rapport  à ce  que  Cicéron  a déjà  dit 
dans  cette  même  Lettre  fur  fon  neveu  : La  meilleure  con- 
folation  pour  nous , ce  ferait  que  tout  ce  qu’on  nous  a rap- 
porté fût  faux.  Eit  plus  bas  , Si  ce  que  je  vous  mande  fe 
trouve  faux  , je  me  verrai  détrompé  avec  joie. 

13.  Vous  donnerez  à ma  femme  l’argent  que  j’ avais  che[ 
Us  Oppius.  ) il  y a dans  le  Texte  , tu  Oppios  Terentike 
dabis.  Ces  oppius  étoient  des  Banquiers , ainû  il  y a 

appa- 
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apparence  qu’il  s’agit  ici  d’argent  que  Cicéron  avolt 
placé  chez  eux.  Il  en  parle  encore  à la  hn  de  la  fep- 
tiéme  Lettre  de  ce  Livre. 

14.  Car  on  ne  peut  plus  le  placer  furement  à Rome.)  Dans 
le  Texte, enim  urbis  unum  periculum  efl,  Unum  eft  ici 
la  même  chofe  <{\x'idem.  Cicéron  veut  dire  que  dans  l’é- 
tat où  étoient  les  affaires , quelque  part  qu'on  plaçât  Ton 
argent  chez  les  Banquiers  de  Rome , on  le  placeroit  mal. 

Pc- 

«K  I ■ ■ I 

EPISTOLA  V. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

De  tota  mea  cogitatione  fcrîpfi  ad  te  an- 
tea  fatîs,  ut  mihi  vifus  fum , diligenter  : 
de  die  jiihil  fane  potejî  fcribi  certi , praîer  hoc , 
non  ante  lunam  novani , Curionis  fermo  pojlri- 
die  eamdem  hahuit  fere  fiimtnam  , nifi  ijuod 
apertius  Jignificavit , fe  harum  rerum  exitum 
non  videre.  Ùuod  mihi  mandas  de  Quinto  re- 
gendo  i.  Tamen  nihil  pratermittam.  At- 

que  utinam  tu.  Sed  modejlior  non  ero.  Epijlo- 
lam  ad  Fejîorium  Jîatim  de  Tullia  , ac  valde 
requirere  folebaf, 

Commodius  tecum  VeBenusefi  locutus  ^quam 
ad  me  fcripjerat  j fed  mirari  fatis  nominis  ne- 
gligenîiam  non  queo.  Cutn  enim  mihi  Philoti- 
mus  dixijfet  H- S L.  emcrc  de  Canuleio  diver- 
forîum  illud  poffe  y minoris  etïam  empturum  Ji  » 
, Veàenum  rogo^em  ; rogavi  ut  Ji  quid  po£et , ex 

a Arcadiam.  V,  Not. 

ea 


Digitized  by 


Livre  X.  Lettre  V.  i6g 

Ptriculum  eft  un  mot  fort.ufité,  quand  il  s’agit  d’emprun- 
ter de  l’argent  ou  d’en  placer.  Il  y en  a une  infinité 
d’exemples  dans  Cicéron  •,  je  me  contenterai  de  deux 
tirés  de  ces  lettres.  Epifi.  7.  Lib.  4.  Tihi  nummi  m*o 
periculo  fint  ; & Epill.  I.  Lib.  6.  Brutus  fcripju  rem  il~ 
lam  fuo  periculo  ejfe.  11  s’agit  de  l’argent  que  la  Ville 
de  Salamine  avoit  emprunté. 

» 

LETTRE  V. 

JE  crois  vous  avoir  rendu  compte  afTez  exaâe- 
mein  dans  ma  derniere  Lettre,  de  la  réfolu- 
tion  & des  mefures  que  j’ai  prifes.  Pour  le 
jour  de  mon  départ , tout  ce  que  je  puis  vous 
en  dire  de  certain , c’ell  que  ce  ne  fera  pas  avant 
la  nouvelle  Lune.  Ce  que  me  dit  Curion  le  len-, 
demain,  revient  k peu  près  à ce  que  je  vous  ai 
déjà  mandé,  finon  qu’il  m’aflura  d’une  manière 
encore  plus  pofitive,  qu’il  ne  voyoit  point  de 
remède  aux  maux  préfens.  En  me  chargeant  de 
veiller  fur  la  conduite  de  notre  neveu,  vous  me 
donnez  une  commiflion  bien  difficile  * ; mais  je 
ne  négligerai  rien.  Vous  en  viendrez  k bout  bien 
niieux  que  moi;  je  ne  ferai  pas  néanmoins  plus 
indulgent  que  vous.  J’ai  écrit  fur  le  champ  k Vq- 
ftorius  pour  ma  fille,  qui  m’avoit  parlé  pliifieurs 
fois  de  cette  affaire. 

Ce  que  vous  a dit  Vcélenus  efl;  bien  plus  raî- 
fonnable,  que  ce  qu’il  m’avoit  écrit;  mais  je  ne 
faurois  affez  m’étonner  de  fon  peu  d’attention  2. 
Philotime  m’avoit  écrit  qu’on  auroit  cette  mai- 
fon  3 de  Canuleius  pour  cinquante  mille  fefier- 
ces  , d:  que  Vedenus  pourroit  meme  me  la  faire 
avoir  k meilleur  marché,  fi  je  lui  en  écrivois.  Je 
le  priai  donc  de  m’en  faire  rabattre  quelque  clio- 
Tom^  ///.  .H  fe , 


\ 
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ea  fumma  detraheret  : promifit  : ad  me  nuper 
HS  XXX.  emijje  : ut  fct  iberem  cui  vellein  acldi- 
ci  : diem  pecuniœ  Id.  Novemb.  ejje.  Refcripji  et 
JlomachoJius , cum  joco  tamen  familiari.  Nimc , 
quuniam  agit  liber  aliter  , nihil  accufo  hominem^ 
JcripJique  ad  eum  , me  à te  certiorem  ejfe  fac- 
tum. Tu  de  tuû  itinere  quid  quando  cogites , 
veïim  me  certiorem  facias.  J.  Û.  HW  Kal.  Maii. 


R E M A.  R Q U.  E S 
s U R L A V L e t t r e. 

t,  t0»ai  me  ionne\  une  eommijjîon  bien  difficile,  ) A'fxm 
V /m»  fupp.  fe  uiifTç  ^ à me  petis  , ce  qui  eft  U 
même  chofe  que  duram  mihi  mandas  provinciam.  Cette 
expreffion  proverbiale  étoit  fondée  fur  ce  que  les  Peu- 
ples de  l’Arcadie  étoient  fort  grollîers  & fort  difficiles 
à gouverner.  Voyc\la  Remarque  6,  fur  la  ix.  Lettre  de  ce 
Livre. 

2,  Son  peu  d'attention.  ) Il  y a dans  le  Texte , nomînis 
negligentiam , ce  qui  fignifie , difent  les  Commentateurs , 
fan  peu  d'attention  à me  faire  donner  un  plus  long  ter- 
mg  pour  le  payement  : Quod  diem  nomini , feu  pecuniee 

EPIS  TlO  L A VI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

\ 

Me  adhuc  nihiUprœter  tempejlaîem , mo- 
ratur.  JJiute  nihil  fum  aàurus  : fiat  in 
Hifpanîa  quidlibet  : tamen  retice.  ÀWj  co- 

. ♦ gîta- 
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fe,  & i^me  le  promit.  Il  m’écrivit  dernièrement 
qu’il  l’avoit  eue  pour  trente  mille  felîerces,  que 
je  lui  marquaffe  k qui  je  voulois  qu’on  l’ajugeât, 
& qu’il  faloit  que  l’argent  fût  prêt  pour  le  trei- 
ziéme de  Novembre.  Je  lui  ai  répondu  d’une 
manière  un  peu  feche,  en  plailantant  néanmoins; 
mais  puifqu’il  agit  honnêtement,  je  n’ai  plus  lieu 
de  me  plaindre;  je  lui  ai  mandé  que  vous  m’en 
aviez  écrit.  Marquez-moi  quelles  mefures  vous 
avez  prifes  pour  votre  voyage,  & quand  vous 
comptez  de  partir.  Le  i6  d’Avril. 


folvend»  fatis  laxam  non  deierit.  Mais  il  paroit  par  ce 
que  dit  Cicéron  lui-mcme  , qu’on  lui  avoir  donné  un 
terme  affct  long:  car  on  étoit  alors  au  mois  d’Avril, 
6c  on  ne  lui  demandoit  de  l’argent  que  pour  le  13.  de 
Novembre:  c’étoit  bien  alTez  pour  une  fomme  fi  petite, 
& qui  n’alloit  pas  à mille  écus.  D’autres  lifent  honùnis 
negligenüam.  De  quelque  manière  qu’on  life  , on  ne 
démêle  pas  trop  bien  en  quoi  Cicéron  avoir  fujet  de  fe 
plaindre  de  ce  Veûenus:mais  la  chofe  eft  de  fi  petite 
importance  , qu’on  peut  fe  confoler  aifément  de  no 
pouvoir  l’aprofondir. 

3.  Cetumaifon.)l\  y a dans  le  Texte  , diverforium. 
C’étoit  apparemment  quelque  petite  maifon  pour  lui 
fervir  d’entrepôt  en  allant  à fes  maifons  de  campagne. 

- f , 


LETTRE  VI. 

s 

JE  n’attens  plus  pour  partir  que  le  beau  tems, 
je  n’uferai  point  de  fihefle;  que  les  affaires 
tournent  en  Efpagne  comme  elles  voudront, 
n’en  dites  mot  néanmoins.  Je  vous  ai  rendu 
compte  dans  mes  deruieres  Lettres,  de  tout  ce 
’ Ha  que 
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gîtatîones  omnes  explicavi  tibi  fuperiortbus  lît- 
teris.  (^ûcirca  bce  funî  brèves: S tamen^  quia 
fcjlinabam  , eramque  occupaîior.  De  Qiiinto 
filio  ifit  à me  quïilem  fedulo  ; nojli  reliqua.Quod 
dein  me  moues  , £5*  amice  ^ prudentcr  mortes: 
fed  erwit  omnïafacilia  , fi  ab  uno  illo  cavero. 
Magnum  opus  cjl.  Mirabilia  multa.  Nihil Jîm- 
pleXy  nihil  finccriim.  FelhmfiifcepiJJes  juvenem 
regendum.  Pater  enhn  nimis  induigms  : quîd- 
qtiid  ego  adjlrinxi , relaxai.  Si  fine  illo  pojjetn , 
regerem  : quod  tu  potes  : fed  ignofco  : magnum  ; 
inquam , opus  ejl.  Pompeiiim  pro  certo  habemus 
per  Illyricum  proficîfci  in  Gallïam.  Ego  nune 
qua  , è?  quOyVidebo. 


REMARQUES 
SUR  LA  VI  Lettre. 

I.  tE  le  fais  avec  foin,  vous  favc\le  Tejle,)\\  fait  al- 
J lufion  à un  endroit  des  Adtl^s  de  Térencc  , où 
Demée  explique  de  quelle  manière  il  inflruifoit  fon  fils, 
& qui  commence  par  ces  mois  ,/t  fedulo. 


EPIST, 
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que  je  penfe,  & c’eft  pour  celà  que  celle-ci  fera 
fort  courte.  D’ailleurs,  étant  à la  veille  de  mon 
départ,  j’ai  fort  peu  de  loillr.  Vous  me  recom- 
mandez de  veiller  fur  la  conduite  de  notre  ne- 
veu, yV  le  fais  avec  foin , vous  favez  le  refte  ^ 
Quant  aux  autres  avis  que  vous  me  donnez,  j’y 
reconnois  votre  prudence  & votre  amitié  ; mais  il 
n’y  a rien  h craindre  que  de  la  part  de  notre  neveu  ; 
il  eft  fort  difficile  à gouverner,  & a un  étrange 
caraQére;  il  eft  inégal  & diffimulé.  Je  voudrois 
i^u’il  fût  fous  votre  conduite  ; car  fon  père  effi 
trop  indulgent,  & détruit  par-!h  tout  le  bien  que 
ma  févérité  produiroit.  J’efpérerois  d’en  venir  k 
bout  fi  je  le  gouvernois  tout  feul , comme  vous 
le  pourriez  faire , mais  je  vous  pardonne  de  ne 
vouloir  pas  vous  en  charger  : je  le  répété  en- 
core , c’eft  une  grande  entreprife.  On  dit  ici 
comme  une  nouvelle  certaine,  que  Pompée  va 
pafler  dans  les  Gaules  par  l’Illyrie  ^ ; il  faut  là- 
delTus  que  je  voie  où  je  dois  aller , & quel  che- 
min je  dois  prendre. 


2.  On  dit  ici  , comme  une  nouvelle  certaine , que  Pompi* 
va  pajfer  dans  Us  Gaules  par  l'Illirie.  ) Apparemment 
^’on  croyoit  qu’il  vouloir  de-là  paffer  en  Efpagne  où 
il  avoir  des  forces  conlidérables  , mais  il  n’y  penfoit 
point  ; il  efpéroit  tirer  de  plus  grands  fecours  des  Pro- 
vinces de  l’Orient  ; & il  fe  flatoit  que  Petreius  & Afranius, 
Tes  Lieutenans  en  Efpagne , empêcheroienc  Céfar  d’y  pé- 
nétrer. 
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E P I S T O L A VII. 

CICERO  ATTICO  SAL.' 

ECo  vero  Apuîiam  , S Sîpontum  ; 6f 

giverfatîonem  ijlamprobo:  nec  tuam  ra- 
tiotiem  eandem  ejje  duco  , quam  meam  : non  quia 
inRep.  rc&um  idem  fit  utrique  noJirum:fed  ea 
non  agitur.  Regnandi  contentio  ejl',  inqua  pul~ 
fus  eji  modejlior  rex , ^ probïor , ^ întegrior  ; 
Ê?  is  , qui  nifi  vincity  nomen  popüli  Rom.  de^ 
îeatur  necejfe  ejl  : fin  autem  vincit , Sullano 
more  , extmploque  vincet.  Ergo  hac  in  conten* 
tione  neutrum  tibi  palam  fentiendum , 6? 
fori  ferviendum  ejt.  Mea  caujfa  autem  alia  eji^ 
quod  hencficio  vînbîus  ingratus  eJJe  non  pojfum  ; 
nec  tamen  in  acie , fed  Melitee , aut  alio  in  h- 
CO  fimili  opptdulo  , futurum  puto.  Nihil , tn- 
quies  , juvas  eum , in  quem  ingratus  eJJe  non 
vîs^  immo  minus  fortaJJ'e  voluiffk.  Sed  de  hoc 
videbimus.  Exeamus  modo  : quod  ut  meliore 
tmpore  pojfimus facit  Adriano  mari  Dolabel- 
la,  Fretenfii  Curia. 


Injebla  autem  mihî  fpes  queedam  eJi,  veïïe 
mecum  Ser.  Sulpîcium  colloqui.  Ad  eum  mifi 

Pbi~ 
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LETTRE  VII. 

JE  trouve  que  vous  ferez  bien  de  païïer  par 
la  PouiIie  >,  & de  vous  embarquer  à Si- 
ponte  pour  cacher  votre  marche  ; car  vous 
n’avez  pas  les  mômes  engagcmens  que  moi.  Ce 
n’dl  pas  que  nous  n’ayons  les  mêmes  obligations 
lorfqu’il  s’agit  des  intérêts  de  la  République,  mais 
on  ne  les  foutient  pas  maintenant  ; l’ambition 
feule  arme  ces  deux  rivaux  ; & pour  notre  mal- 
heur. nous  avons  déjà  vu  réduit  à prendre  la 
fuite,  celui  qui  a le  plus  de  modération,  de  ver- 
tu & de  probité , dont  la  perte  entraîneroit  celle 
de  la  liberté  Romaine,  & dont  la  viftoire  d’un  , , 
autre  côté  ne  feroit  pas  moins  funefte  que  celle 
de  Sylla.  Ainfi  vous  faites  bien  de  ne  vous  dé- 
clarer pour  aucun  des  deux  partis , & de  vous 
accommoder  au  temps.  Les  obligations  que  j’ai 
Il  Pompée,  ne  me  lailfent  pas  la  même  liberté; 
cependant  je  crois  que  je  n’irai  point  dans  fon 
camp,  mais  que  je  me  retirerai  ou  h Malte,  ou 
dans  quelqu’autre  petite  Ville.  C’elï,  me  direz- 
vous  , ne  rien  faire  pour  un  homme  à qui  vous 
croyez  être  fi  redevable;  peut-être,  au  contrai- 
re, qu’il  en  auroit  encore  moins  exigé  de  moi; 
mais  je  verrai  ce  que  j’aurai  k faire , commen- 
çons toujours  par  fortir  de  l’Italie.  Comme  Do- 
labella  fera  maître  fur  la  Mer  Adriatique , & Cu- 
rion  fur  celle  de  Sicile,  je  pourrai  attendre  la 
belle  faifon. 

J’ai  quelque  foupçon  que  Sulpitius  fouhaite 
d’avoir  une  conférence  avec  moi,  & je  lui  ai 
écrit  par  Philotirae  mon  Affranchi.  S’il  eft  hom- 
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Thîloümum  libertum  cum  Utteris  ; Ji  vtr  ejjè 
volet  i praclara  c-vnS'lce  a : Jin  autem  , erimus 
nos  , qui  folemus.  Curio  mecum  vîxit , jacere 
Cesfarem  put  ans  offenjione  populari  , Sicilî<v~ 
que  dijjîdens , Ji  Pompeius  navigare  cæpijjèt. 
Quint um  puenm  accepî  vehementer.  Jvaritiam 
video  fuijfe  , ^ fpem  magni  congiariï.  Ma- 
gnum hoc  malum  ejî.  Sed fcelus  illud,-quod  tî~ 
mueramus  , fpero  nulîum  fuijje.  Hoc  autent 
vitiutn  puto  te  exijlimare  non  nojîra  indulgen- 
\ ^ natura  profedlum  ; quem  tamen  nos 

difcîpHna  regimus.  De  Oppiis  P'elienjtbus  quiâ 
placeat , cum  Philotîmo  vîdebîs.  Epirum  nof- 
tram  putabimus  : fed  altos  curfus  videbatnur 
habiturî. 

M Comitatus. 


vR  E M A R Q U E S 

SUR  La  vn.  lettre. 

*•  trouve  que  vous  firt\  bien  de  pajfer  par  la  Pouiî- 

J le,  &c.  ) Atticus  vouloir  faire  croire  qu’il  ne 
fortoit  de  Rome , que  pour  aller  donner  ordre 
aux  affaires  qu’il  avoir  en  Italie  & en  Epire.  Cicéron, 
aq  conrraire  , vouloir  qu’il  parût  que  c’étoit  par  rap- 
port à Pompée  & à l’état  préfent  de  la  République, 
qu’il  fortoit  de  ritalie. 
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me  de  réfolution  , je  ne  puis  avoir  une  meil- 
leure compagnie  ; finon , je  ne  me  démentirai 
point.  J’ai  pafTé  quelques  jours  avec  Curion,  qui 
m’a  dit_  que  Céfar  avoir  été  fort  mortifié  de  ce 
que  le  Peuple  avoir  paru  ne  lui  être  pas  favora- 
ble. Pour  Curion  » il  ne  croit  pas  pouvoir  te- 
nir dans  la  Sicile,  fi  Pompée  fe  met  en  mer  avec 
la  Flotte.  J’ai  reçu  notre  neveu  de  la  bonne  ma- 
nière : tout  ceci  n’a  été  qu’avarice , il  comptoic 
de  tirer  de  Céfar  une  grofle  gratification  : c’eft 
toujours  un  très-grand  mal  ; mais  je  crois  qu’il 
n’a  pas  eu  cette  mauvaife  intention,  dont  nous 
l’avions  foupçonné  Pour  l’avarice , vous  voyez , 
bien  qu’elle  vient  plutôt  du  naturel  que  de  l’é- 
ducation ; mais  nous  lâcherons  d’y  remédier. 
Vous  réglerez  avec  Philotime  cette  affaire  des 
Oppius.  Je  fuis  bjen  perfuadé  que  je  pourrois 
difpofer  de  votre  maifon  d’Epire  comme  de  la 
mienne  3 , mais  je  ne  crois  pas  aller  de  ce 
côté-lk. 


1.  Mais  je  trois  qu’il  n’a  pas  eu  cette  mauvaife  inten- 
tion , dont  nous  l’avions  fou^çonni.  ) De  faire  fa  cour  à 
Céfar  aux  dépens  de  fon  pere  & de  fon  oncle , en  l’a- 
yertilTant  qu’ils  penfoient  à fortir  de  l’Italie. 

3.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  je  pourrois  difpofer  de  votrê 
maifon  d'Epire  comme  de  la  mienne.  ) C’eft  le  fens  de 
‘ces  mots  du  Texte  ,Epirum  nqfirum  putabimus.  Cicéron, 
dans  la  feptiéme  Lettre  du  Livre  précédent  , avoif 
dit  en  plaifantant  à Atticus  , qu’il  trouvoit  mauvais 
qu’il  ne  lui  offrit  pas  de  l’emmener  avec  lui  dans  fes 
terres  d’Epire.  Atticus , comme  pour  réparer  cette  fau- 
te , lui  avoit  offert  fa  maifon  , & c’eft  à cette  offre 
.que  Cicéron  répond  ici. 
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E P I S T O L A VIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

1^  T res  ipfa  monebat , tu  ojlenderas , 
ij  ego  videbam , rk  iis  rebus , guas  intercipi 
periculofum  ejjet  finetn  inter  nos  fcribendi  fieri 
^ tcmpus  ejje.  Sed,  cum  ad  me  fæpe  mca  TuUia 
Jcribat , orans  ut  quid  in  Hifpania  geratur  ex- 
fpe&em , femper  adfcribat  idem  i}îderi  tibi , 
idque  ipfe  etiam  ex  tuis  littei-is  intellexerim , non 
puto  eJJe  alienum , me  ad  te , quid  de  ea  re  fetir- 
tiam , fcribere. 

Conjilium  ijlud  tune  ejfet  prudens ^ ut  mîhi 
vîdetur , fi  nojtras  ratîones  ad  Hîjpanienfem  ca- 
fum  accommodaîürî  ejjemus  ; quod  fieri  dkitis 
oportere.  Necejjè  ejl  enim  aut  id , quod  maxime 
velim , pelli  ijlum  ab  Hifpania  ; aut  trahi  id 
hélium;  aut  ijlum  , ut  confidere  videtur^  appre- 
hendere  Hifpanias^  Si  pelletur , ,quam  gratus  , 
aut  qvam  honejius  tum  erit  ad  Pompeium  nofier 
ëdventus  ; cum  ipfum  Curionem  ad  eum  tranfi- 
turum  putem  ? Si  trabitur  beîlum , quid  exfpec- 
tem , aut  quam  diu  ? relinquitur  ut , fi  vincîmur 
in  Hifpania , quiefeamus.  Id  ego  contra  puto  : 
àfium  enim  ùèlorem  magis  relinquendum  puto 
quam  vi^um^  ^ dubitantem  magis  quam  fiden- 
tem  fuis  rebus.  Nam  cadem  video  fi  vicerit  ^ 
impetum  in  prîvatorum  pecunîas  y ^ exulum 
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LETTRE  VIII. 

VOiîS  m’aviez  déjà  marqué  qu’il  étoît  tçms 
enfin  que  nous  ceflaflions  de  nous  écrire  fur 
✓ les  affaires  prélentes  , des  Lettres  qui  pourroient 
être  interceptées,  j’avoisfait  cette  réflexion  au ffi- 
bien  que  vous,  & la  chofe  parloir  affez  d’elle- 
même.  Mais  ma  fille  m’ayant  écrit  plufieurs  fois 
pour  m’engager  à demeurer  en  Italie  Jufqu’à  ce' 
que  l’on  ait  vu  comment  les  affaires  tourneront 
en  Efpagne,  & me  marquant  dans  toutes  fes  Let- 
tres que  vous  êtes  du  même  fentiment,  ce  qui 
m’a  aufli  paru  par  les  vôtres,  j’ai  cru  devoir  vous 
cxpofer  ce  que  je  penfe  là  delfus. 

Ce  parti  pourroit  être  bon,  li , comme  vous  le 
prétendez  , il  faloit  abfolument  fe  régi*  fur  ce 
qui  arrivera  en  Efpagne;  mais  je  fuis  d’un  avis 
fort  différent,  & voici  comme  je  raifonne.  Ou 
Céfar  fera  chafle  d’Efpagne,  ce  que  je  fouhaite 
fort;  ou  la  guerre  traînera  en  longueur;  ou  il  fe 
rendra  maître  de  l’Efpagne , comme  il  fe  le  pro- 
met. S’il  eft  battu,  n’aurai-je  pas  bonne  grâce 
alors  d’aller  trouver  Pompée  ? Quel  gré  m’eu 
faura-t-il,  puifqu’en  ce  cas  Curion  même  pour- 
roit bien  en  faire  autant?  Si  la  guerre  traîne  en 
longueur,  qu’attendre,  & jufqu’h  quand?  Refte 
donc,  fi  Céfar  fe  rend  maître  de  l’Efpagne,  que 
je  demeure  en  Italie.  Mais  je  raifonne  tout  autre- 
ment; je  crois  devoir  bien  plutôt  le  quiter  lorf- 
qu’il  fera  vidorieux  ou  que  fes  affaires  feront  en-, 
bon  état,  que  fi  elles  devenoient  mauvaifes  & 
qu’il  fût  battu.  S’il  eft  victorieux,  je  prévois  déjà 
qu’il  répandra  le  fang  des  Citoyens , qu’il  s’em- 
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redituniy  tabulas  novas  ^ £?  turpîjjtmorum 
honores , ^ regnum  non  modo  Romano  homini , 
fed  ne  Perfa  quidem  cuiquam-  îolerabile. 


Tacha  e(Je  poterit  indignitas  nojlra  ? pats 
poterunt  oculi^  me  cum  Gabinio  fententiam  di- 
cere  ? ^ quidem  ilium  rogari  prius  ? prajto  ejje 
clientem  tuum  Clœlium  ? C.  Aten  Plaguleium  ? 
ceteros  ? Sed  cur  inîmicos  colligo  ? qui  meos  ne- 
cejjarios  , à me  defenfos , nec  videie  in  curia  fi- 
ne dolore,  nec  verjàri  inter  eos  fine  dedecorepo- 
ttro.  Qiiid  fi  ne  id  quidem  efi  exploratim  ^fore 
ut  mihi  liceat?  Scribunt  enim  ad  me  amici  ejus , 
me  UH  nullo  modo  fatisfecifie , qmd  in  Senatum 
non  venerim.  Tamen  ne  dubitemus  , an  ei  nos 
etiam  cum  perîculo  venditemus , quicum  conjunc^ 
ti  ne  am  prœmio  quidem  voluimus  elJe  ? 


Deinde  hoc  vide , non  eJJe  judîcium  de  îotet 
conîenîione  in  Hifpaniis  : nififorte  ^ iis  amijfis  ^ 
arma  Pompeium  abjeSturum  putas  : cujus  cmne 
confilium  Thcmijtocleum  efi.  Exifiimat  enim  , 
qui  mare  xeneat , eum  necejje  rerum  potirî.  Ita- 
que , qui  nunquam  id  egit , ut  Hifpania  per  fe 
tenerentur , navalis  apparatus  ei  femper  antî- 
quijfima  cura  fuit.  Navigabit  igitur , cum  erit 
tempus  , maximis  clajfibus , ad  Itaham  ac- 
cedet  : în  qua  nos  fedentes  quid  erimus'l  nam 
medios  ejje  jam  non  Hcebit.  Clajfibus  adverjabî- 
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parera  de  leurs  biens , qu’il  rappellera  les  ban. 
nis , que  nous  verrons  une  banqueroute  générale  » - 
& les  gens  les  plus  indignes  élevés  aux  premiers 
honneurs  S enfin  qu’il  nous  fera  gémir  fous  une 
tyrannie  infupportable , je  ne  dis  pas  à un  Ro- 
main , mais  à un  Perfe 

Pourrai-je,  fans  lailTer  échapper  quelque  plain- 
te , foutenir  toutes  les  indignités  qu’il  me  faudra 
effuyer  ? pourrai-je  me  réfoudre  à opiner  avec 
Gabinins,  &h  opiner  après  lui  3 ? Pourrai-je  voir 
aflis  parmi  nous  Clœlius  votre  Client,  & Plagu- 
leius  celui  de  C.  Ateius  4,  tant  d’autres  enfin  de 
môme  efpéce?  Mais  pourquoi  ne  parler  que  de 
mes  ennemis  ? je  ne  verrois  qu’avec  peine  dans 
le  Sénat  mes  plus  familiers  amis  , ceux  pour  qui 
j’ai  plaidé  autrefois , & je  ne  pourrai  fans  honte 
me  trouver  au  milieu  d’eux.  Que  fais-je  même 
s’il  me  feroit  libre  d’entrer  au  Sénat  ; car  les 
amis  de  Céfar  me  mandent  qu’il  â trouvé  fort  mau- 
vais que  je  n’aye  pas  voulu  m’y  trouver  en  der- 
nier lieu.  Puis-je  penfer  à me  livrer  h lui  lorfque 
je  ne  pourrai  le  faire  fans  danger,  ne  l’ayant  pas 
voulu  lorfque  j’y  pouvois  trouver  mon  avantage  ? 

Vous  devez  d’ailleurs  confidérer  que  l’affaire 
d’Efpagne  ne  décidera  pas  de  cette  guerre,  à 
moins  que  vous  ne  croyiez  que  dès  que  Céfar 
fera  maître  de  l’Efpagne,  Pompée  mettra  les  ar- 
mes bas;  lui  qui  s’efl:  fait  le  même  plan  que  Thé- 
miftocle  ^ , & qui  efl:  perfuadé  que  celui  qui  eft 
maître  de  la  Mer , le  fera  tôt  ou  tard  de  l’Em- 
pire. Audi  vous  voyez  qu’il  ne  s’eft  point  foucié 
de  défendre  l’Efpagne  en  perfonne,  au-lieu  qu’il 
s’eft  fait  d’abord  un  point  capital  d’avoir  une 
puiffante  Flotte.  Il  fe  mettra  donc  en  mer  quand 
il  en  fera  tems,  & viendra  defcendre  en  Italie. 
Quel  parti  prendrons-nous  alors,  nous  quiyfe- 
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mur  igitur  ? quod  maltm  majus  fcilicet  tantum  • 
denique  quid  turpius'?  an  invalide  hinc  inabfen" 
tis  folus  tiili  /celui  ? ejujdem  cum  Pompeio , ^ 
cum  reüquis  principibus,  non  feram.l  .quud  Jî 
ja?n , mij/o  officio , periculi  ratio  habenda  ejl  ; ab 
illis  ejt  periculum , fi  pcccaro  ; ab  hoc  fi  reàefe^ 
cero  : nec  ullum  in  bis  malis  conciliutn  periculd 
vacuum  inveniri  poteji  : ut  non  fit  dubium , quin 
turpiter  facere  cum  periciilo  fugiamus  ^ quodfu- 
geremus  etiam  cum  Jalute. 


Non  fimul  cum  Pompeio  mare  tranficrmus  ? 
êmnino  non  pi.tuimus.  Exjlat  ratio  dîertm.  Sed 
tamen  ( fateamur  enim  quod  ejl , ne  condamus 
quidcm  utpojjimus)  fefellit  eameres  ^ quæfor- 
tajje  non  debuit  y fedfefellit  : pacem  put avi fore: 
quœ  fi  ej/et,  iratum  mihi  Ccefarem  ejje^  ami 
idrm  amicus  effet  Pompeio,  nolui.  Senferam  enîm^ 
quam  îidem  effent.  Hoc  verens  in  banc  tardita- 
tem  incidi.  Sed  ajfequor  omnia , fi  propero  ; fi 
cunàor , amitto. 


I 


Et  tamen , mi  Jttice , auguria  quoque  me  in-, 
citant  quadam  fpe  non  dubia , non  hiec  collegii 
nojlri  ab  ^ppio,  fed  ilia  PJatonis  de  tyrannie. 

Nullo 
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rons  demeurés , car  nous  ne  pourrons  plus  être 
neutres  ? Il  faudra  donc  nous  oppofer  h fa  def- 
cente  : quelle  extrémité  & quelle  honte  pour 
nous  6. .... . Mais  quand  même  je  n’aurois  point 

d’égard  h mes  engagemens , & que  je  ne  penfe- 
rois  qu’à  ma  fureté , je  confidéreque  je  m’expofe 
au  reflentiment  de  Pompée  en  manquant  à mon 
devoir,  & que  c’«ft  au  contraire  en  le  faifant  que 
je  m’expofe  à celui  de  Céfar.  Ainli  , ne  pou- 
vant dans  la  conjonflurc  préfente  prendre  aucun 
parti  qui  n’ait vfes  dangers,  je  n’ai  garde  d’en 
prendre  un  qui  me  déshonoreroit  fans  me  mettre 
à couvert  ; puifque  je  ne  le  prendrois  pas  , 
même  quand  j’y  trouverois  une  entière  fureté. 

Pourquoi  donc  , me  direz- vous,  n’avez-vous 
pas  d’abord  palTé  la  mer  avec  Pompée  ? C’eft 
que  je  n’en  ai  pas  été  le  maître,  comme  on  le 
peut  voir  par  la  date  des  Lettres  qu’il  m’écrivit 
alors.  De  plus  (car  il  faut  vous  parler  naturelle- 
ment, & vous  dire  une  autre  raifon  que  j’aurois 
pu  difllmuler)  j’ai  compté  que  la  paix  fe  feroit, 
je  l’ai  cru  peut-être  trop  légèrement,  mais  enfin 
je  l’ai  cru  ; & je  favois  qu’en  ce  cas  il  feroit  fort 
dangereux  pour  moi  d’être  mal  avec  Céfar,  pen- 
dant qu’il  feroit  bien  avec  Pompée  ; je  m’en  étois 
déjà  fort  mal  trouvé , & je  voyois  bien  qu’ils 
étoient  toujours  les  mêmes.  Voilà  ce  qui  m’a 
empêché  de  me  déterminer  plutôt  ; mais  je 
n’aurai  rien  perdu  , pourvu  que  je  parte  incef- 
famment  ; au-lieu  qu’en  différant  davantage  je 
perds  tout.  ^ 

D’ailleurs , mon  cher  Atticus  , je  m’y  fens 
porté  par  certains  augures  qui  me  paroifTent  in- 
faillibles. Je  ne  parle  pas  de  ceux  dont  Appius  , 
notre  Collègue  a donné  les  principes  7,  mais  de 
ceux  de  Platon  fur  les  Tyrans  Je  ne  vois  pas 

comment 
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NuUo  enim  modo  pojje  video  fiare  ijcum  diutîur, 
quin  ipfeper  fe,  etiam  languentibus  nobis  ^ con- 
cidat  ; quippe  qui  florenîijjirnus  ac  novus , vi. 
VII.  diebvs  ifjî  il.i  egenti  ac  perdiîæ  multitudi- 
tiî  in  odiuvi  aceib{ffîmum  venerit  ; qui  duarum 
rerimjimulationem  îam  cito  amifcrit , manfue- 
tudinis  in  Metello  , divitiarum  in  cerario,  Jam 
quibus  utatur  vel fociis , vel  minijîris , fi  H pro- 
vincias , fi  Remp.  regent , quorum  nemo  duos 
' menfes  potuit  patrimonium  fuum  gubernare  ? • 

N 


Non  funt  omnta  coîligenda , qua  tu  acuîijjî- 
me  perfpicis.  Sed  tamen  ea  pone  ante  oculos  : 
jam  inteUiges  id  regnum  vix  femejire  ejfe  poJJe. 
Quod fi  me  fefellerit , fer am , ficut  multi  clarif- 
fimi  hü7nines , in  Rep.  excellentes , tulerunt  : niji 
forte  me  Sardanapali  vice  in  fuo  leBuIo  mort 
malle  cenfueris , quam  exilio  Themiftocleo  : qui 
cum  fuijjet , ut  ait  Thucydides , ^ «-«j «t®»  jv 

yvûfttn  , t ftfAA«»TK»  iiri 

SXtlrt*  rS  yiytiTcfiity  tlKurnti  ^ tüînen  inCt- 
dit  in  cos  cafus,  quos  vitajjet  ,fi  eum  nihîlfefel- 
lijfet.  Etfi  is  erat  ( ut  ait  idem  ) qui  « *nettcf , 
Y4W  ici  b : ta- 

men 

■ a Rerum  præfentium  inito  brevi  & ex  temporali  con- 
filio  optimus  judex,  &futurarum  ut  plurimum  optimus 
conjeftor. 

h Quid  melius  sut  deterius  la  obfcuro  adhuc  provide- 
kat  maxime. 


Livre  X.  Lettre  VIII.  185 
comment  Céfar  pourroit  fe  foutenir , & je  ne 
doute  point  qu’il  ne  tombe  de  lui-même  quand 
nous  ne  ferions  aucuns  efforts  pour  l’abattre  ; 
lui  qui  avec  une  fortune  fi  florilTante  a échoué  dés 
les  c'omraencemens , & s’eft  en  fix  ou  fept  jours 
rendu  odieux  même  à cette  populace,  qui  ne  vit 
que  du  défordre  & des  dilfenlions  publiques , & 
qui  par  la  manière  dont  il  a traité  Metellus , & 
par  l’eropreffement  avec  lequel  il  a fait  forcer 
les  portes  du  Trélbr  public  , a laiflTé  voir  fi-tôt 
qu’il  n’avoit  ni  autant  de  modération , ni  d’auffi 
grands  fonds  qu’il  le  vouloir  faire  croire.  Conli  - 
dérez  d’ailleurs  quels  font  les  gens  qui  fe  font 
donnés  k lui  , & qui  lui  fervent  de  miniffres. 

S’ils  ont  mangé  en  deux  mois  leur  patrimoine,  \ 
que  fera-ce  lorfque  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces & de  la  République  fera  entre  leurs  mains? 

Je  pourrois  joindre  ici  plufieurs  autres  réffe- 
xions , qui  vous  viendront  aifément  dans  rcfprit  ; 
mais  pour  peu  que  vous  envifagicz  leschofes, 
vous  concevrez  aifément  que  ce  nouveau  régne 
peut  h peine  durer  fix  mois.  Si  je  me  trompe  , 
je  faurai  prendre  mon  parti,  h l’exemple  de  tant 
d’autres  illuffres  Républicains;  à moins  que  vous 
ne  vouliez  que  je  meure  dans  mon  lit  comme  Sar- 
danapale,  9 , plutôt  que  dans  un  exil  glorieux 
comme  Thémiftocle;  qui , félon  ce  que  dit  de 
lui  Thucydide,  favoit  mieux  que perfonne pren- 
dre fin  parti  fur  les  affaires  pré  fentes  , & 
former  de  jujtes  conje&ures  fur  l'avenir , & 
qui  néanmoins  tomba  dans  des  malheurs  qu’il 
auroit  évités  s’il  avoit  fu  tout  prévoir.  Quoique, 
félon  le  même  Thucydide;  perfonne  ne  démêlât 
mieux  ce  qu'il  y avoit  de  bon  & de  mauvais  dans 
les  affaires  , cependant  il  ne  put  fe  mettre  k 
couvert  contre  la  jalouffe  des  Athéniens  & des 

^ Lacé* 

-•i 
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men  non  vidit , nec  quo  modo  Lacedæmonîorum  » 
rtec  quo  modo  fuorum  cvoixm  imxdiam  effiige- 
ret , nec  quid  /Irtaxerxt  polUceretur.  Non  fuif- 
fet  Via  nox  tam  acerba  Africano  fapientîfft- . 
mo  viro , non  tam  diras  ilk  dies  Sullanus  caî- 
îidijjîmo  viro  C.  Mario , fi  nibil  utrumque  eo- 
rum  fefellijjet. 

Nos  tamen  boc-  confirmamus  iîlo  augurhf 
quo  diximus  ; nec  nos  fallit , nec  aliter  accidet, 
Corruat  ifie , necejje  efl , aut  per  adverfarios  , 
aut  ipfe  per  fe^  qui  quidem  fibi  ejl  adverfarius 
unus  acerrimus.  Id  fpero  vivis  nobisfore.  Quam- 
quam  tempus  ejh  nos  de  ilia  perpétua  jam  , non 
de  bac  exigiia  vita^  cogitare.  Sin  quid  acciderît 
maturius , haud  fane  mea  multum  interfuerit , 
utrum  fa’itumvideam , anfuturumejfcmulto  an- 
te viderim.  Ques  cum  iîa  fini , nonejlcommitten- 
dum , ut  iis  parcamus , quos  contra  me  Sena- 
4us , ne  quid  Refp.  detrimenti  acciperet , annavit, 

Tibi  funt  omnia  commendata  ; quæ  commen- 
datîonis  meæ  pro  tiio  in  nos  amore  non  indigent. 
Ne  bercle  ego  quidem  reperio , qiwd  feribam.  Se- 
deo  eriim  g.  Etfinihil  unquamtanifiiit 

feribendum  quam  nibil  mihi  unquam  ex  plurîmis 
tuis  jucunditatibus  gratius  accidifje , quàm  quoi 
mcam  Tulliam  fuaviffîme  diligentijjîmcque  co- 
luijîi.  Falde  eo  ipfa  deîedtata  efl ego  autem 
non  minus  ; cujus  quidem  virtus  7?iirifica.  Quo 
modo  ilia  fert  publicam  cladem  ? modo  domef- 

ticas 

m Navigationem  exfpeûans. 
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Lacédémoniens  & ne  prévit  pas  l’embarras 
où  le  jetteroient  les  engagemens  qu’il  prit  avec 
Artaxerxès  Les  jours  de  Scipion  l’Africain, 
cet  homme  fi  prudent , n’auroient  pas  été  abré- 
gés Il  ; & Marius , le  plus  fin  de  tous  les  hom- 
mes , n’auroit  pas  été  réduit  par  Sylla  à de  fî 
cruelles -extrémités  *3,  s’ils  avoient  fu  l’un  & 
l’autre  tout  prévoir. 

Mais  l’augure  fur  lequel  je  me  fonde,  ne  me 
trompera  point  : c’eft  une  chofe  infaillible,  ou 
Céfar  fuccombera  fous  les  efforts  de  fes  enne- 
mis, ou  il  fe  perdra  lui-même,  car  il  n’a  point 
de  plus  dangereux  ennemi,  j’efpére  que  cela  ar- 
rivera avant  que  je  meure.  Après  tout,  il  efitems 
que  je  penfe  plutôt  à l’iipmortalité  qui  vient  des 
grandes  aâions,  qu’à  ce  peu  de  jours  qui  me  re- 
lient. Que  s’ils  font  abrégés,  il  eft  alfez égal  pour 
moi  de  voir  ce  changement , ou  de  l’avoir  prédit 
longtemps  avant  qu’il  arrivât.  Avec  de  tels  fen- 
timens , je  n’ai  garde  de  me  foumettre  h ceux 
contre  qui  le  Sénat  m’a  ordonné  de  prendre  les 
armes  pour  défendre  la  République  14, 

Je  vous  ai  recommandé  toutes  mes  affaires , 
qui  par  l’amitié  que  vous  avez  pour  moi,  vous 
étoient  d’elles-mêmes  recommandées  ; ainfi  je 
n’ai  plus  rien  h vous  écrire,  je  n’attens  pour  par- 
tir qu’un  vent  favorable.  Mais  je  ne  dois  pas 
manquer  de  vous  affurer,  que  de  toutes  les  hon- 
nêtetés que  j’ai  reçues  de  vous  en  tant  d’occa- 
fions , rien  ne  m’a  fait  plus  da  plaifir  que  la  ma- 
nière vive  ‘obligeante  avec  laquelle  vous  vous 
êtes  employé  pour  ma  fille;  elle  y a été  très-fen- 
fible  aufli  bien  que  moi.  Que  j’admire  fa  vertu! 
Avec  quelle  force  d’efprit  elle  foutient,  & les 
malheurs  publics , & les  -petits  chagrins  de  fa-  ' 

mille  ! 


Digitized  by  Google 


i83  Liber  X.  Epist.  VIII. 
ticas  tricas  ? quantas  autem  anîmus  in  dïfcejju 
nojlro  ? fit  a . fit  fumtna  b : tamen 
nos  reste  facere,  Sâ  bene  audire  vult.  Sed  hac 
fuper  re  ntmis  ; ne  meam  ipfe  <rvi*^*eu»t  c jam 
evocem. 

Tu , fi  qiiïd  de  Hifpantis  certius , fi  quîd 
àliudy  dum  ajjumus  , fcribes  : ^ egofortajje 
difcedens  dabo  ad  te  aliquid  : eo  etiam  ma- 
gis , quod  Tullia  te  mn  putabat  hoc  tempore  ex 
Italia.  Cum  Antonio  item  ejl  agendum  , ut  cmn 
Curtone , Melïtæ  me  vellt  ejfie  ; huic  belîo  nolle 
interejje.  Eo  velnn  tam  facîli  uti  pojjem , Sâ 
tam  bono  in  me , quam  Curione.  Is  ad  Mïfenum 
VI.  Nonas  venturus  dicebatur  , îd  efi  hodle  : 
fed  prainifit  mihi  odïofas  Hueras  hoc  exemplo. 

4 Amor.  b Animorum  quaâ  conglutiaatlo. 

t Commotionem. 


REMARQUES 
SUR  LA  VIII.  Lettre. 

1.  T Ej  gens  les  plus  indignes  élevis  aux  premiers  hon- 
' jL^neurs  ] Ea  effet,  quand  Cefar  fut  le  maître  des 
affaires , il  remplit  le  Sénat  de  gens  de  néant , d’étran- 
gers & de  Barbares. 

Nullos  non  honores  ad  libidinem  cepit  6r  dédit. ,eivi- 
tate  donatos  & quofdam  .à  femibarbaris  Gallortim  , recepit 
in  curiam. 

Sueton.  Jul. 

7,.  Une  tyrannie  infup'ortable , je  ne  dis  pas  à un  Romain  , 
mais  à un  Perfe.  ) Tout  le  monde  fait  que  les  Perfes  Sc 
les  autres  Peuples  de  l’Afie  ont  toujours  porté  fans  pei.-  _ 

ne 
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mille!  Mais  fur-tout  avec  quel  courage  elle  me 
voit  partir!  Quoiqu’elle  ait  pour  moi  une  amitié 
fi  vive  & fi  tendre,  elle  ne  confidcre  que  ce  que 
mon  devoir  & mon  lionneur  meprcfcrivent.  N’en 
difons  pas  davantage,  de  peur  de  me  laiflcr  trop 
attendrir. 

Si  vous  avez  des  nouvelles  certaines  des  af- 
faires d’Efpagne  ; je  vous  prie  de  me  les  man- 
der, &.  d’y  joindre  toutes  celles  que  vous  faurez 
d’ailleurs.  Je  pourrai  bien  aufii  vous  écrire  en- 
core avant  mon  départ , fur-tout  s’il  eft  vrai  , 
comme  ma  fille  me  le  mande,  que  vous  ne  pen- 
fez  plus  à aller  en  Epire.  Il  faut  maintenant  que 
je  tâche  d’obtenir  d’Antoine  la  liberté  de  me  re- 
tirer h Malte  , en  l’afilirant  que  je  demeurerai 
neutre  ; je  fouhaite  qu’il  foit  Ih-deHus  aufiii  facile 
que  Curion.  On  dit  qu’il  doit  arriver  ï Miféne  tï 
aujourd’hui  deuxieme  de  Mai,  mais  il  m’a  écrit 
par  avance  une  Lettre  qui  ne  me  promet  rien 
de  bon;  en  voici  la  copie. 


ne  le  joug  d’une  domination  abfolue  & arbitraire  ; & il 
eft  remarquable  que  dans  la  vafte  étendue  de  l’Orient, 
à peine  trouve-t-on  dans  tous  les  tems  un  Gouverne- 
ment Républicain, 

3.  Pour/ ai-je  me  rifoudrt  à opiner  avec  Gabinius , &à 
opiner  après  lui  ? ] Cicéron  étoit  plus  ancien  Confulaire 
que  Gabinius  j mai»  celui  qui  préfidoit  au  Sénat , n’é- 
toit  pas  obligé,  en  prenant  les  voix,  de  garder  l’ordre 
de  l’ancienneté;  & Cicéron  devoir  bien  s’attendre  que 
lorfque  Céfar  feroit  le  maître , il  auroit  moins  d’égard 
pour  lui  que  pour  Gabinius,  qui  lui  avoir  été  de  tout 
tems  fort  attaché. 

4.  Cletlius  votre  client , & Plaguleiut  celui  de  C.  Ateius,  ) 
On  ne  fait  rien  de  ce.Clœlius,  ni  de  ce  Plagulcius  ; 
& cela  eft  naturel , pulfque  Cicéron  n’en  parle  que  com- 
me de  gens  fort  obfcurs  : il  a’eft  pas  même  bien  sûr 

que 
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que  ce  Toit  les  véritables  noms  de  ceux  dont  il  parloir  ; 
car  il  y a ici  beaucoup  de  variété  dans  les  Manufcrits , 
& il  arrive  fouvent  aux  Copiftes  de  corrompre  les  noms 
peu  connus.  Pour  C.  Ateius , c’eft  Ateius  Capito  dont 
il  a été  parlé  dans  le  quatrième  Livre. 

J.  Lui  qui  s'tfi  fait  U meme  plan  que  ThémiftocU , &C,  ) 
Voyez  l’onzième  Lettre  du  feptiéme  Livre. 

6.  Quelle  extrémité  & quelle  honte  pour  nous ) Il  y 

a ici  dans  le  Texte  une  ligne  fi  corrompue,  qu’on  n’ea 
peut  tirer  aucun  fens  raifonnable.  Il  y a autant  de  con- 
jeâures  dififérentes  que  de  critiques , mais  aucune  ne  fa- 
tisfait  ; & comme  je  n’aime  point  les  divinations  fi  in- 
certaines, je  n’en  ai  adopté  aucune. 

"7.  Je  ne  parle  point  de  ceux  dont  Appius  notre  Collègue  a 
donné  les  principes.  ) Appius  Clodms  avoit  écrit  fur  la 
fcience  des  Augurej,  un  Traité  adreflë  à Cicéron,  qui 
étoit  Augure  aufii-bien  qtie  lui. 

8,  Mais  de  ceux  de  Platon  fur  les  Tyrans.  ) Dans  fon 
huitième  Livre  de  la  République. 

ç.  Comme  Sardanapale.  ) Qui  fe  brûla  dans  fon  Palais 
avec  fes  Concubines  & fes  Tréfors , comme  tout  le  mon- 
de fait. 

lO  Ne  put  fe  mettre  k couvert  contre  la  jaloufie  des  Athé“ 
nient  & des  Lacédémoniens.  ) Il  parle  de  Thémiftocle,  qm 
ayant  été  banni  d’Athènes , fe  retira  d’abord  à Lacédé- 
mone ; mais  ayant  été  aceufé  d’avoir  confpiré  avec  Pau- 
fanias,  il  fut  obligé  de  palTer  chez  les  Perfes. 

It.  Et  ne  prévit  pas  l'embarras  où  le  jetteroient  Us  engor- 
gements qu'il  prit  avec  Artaxerxès.  ) Qui  voijut  le  faire 
fervir  contre  les  Grecs , mais  Thémiftocle  aima  mieux 
fe  donner  la  mort , comme  Cicéron  l’a  déjà  dit , Epijh 
10.  Lib,  9.  On  peut  voir  dans  le  Livre  de  Cicéron  in- 
titulé 
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titulé  Brutus  ou  dt  Claris  Otatoribus , les.  dilTerens  fen- 
timens  des  Hiftoriens  fur  la  mort  de  Thémiftocle. 

1 2.  Les  jours  de  Scipion  l’Africain  , cet  homme  fi  prudlnt 
n’auroicnt  pas  été  abrégés.  ) C’eft  le  fécond  Africain  : il 
fut  trouvé  mort  dans  fon  lit , & c’eft  pour  cela  que  Ci- 
céron dit , non  fuiffet  & ilia  nox  tam  acerba  Africano.  On 
ne  douta  point  que  l’on  n’eût  avancé  fes jours;  on  dit  me- 
me qu’il  paroiftbit  à fon  col  & à fon  vifage  qu’il  avoit 
été  étranglé , & que  ce  fut  pour  cela  qu’on  le  porta  en 
terre  le  vifage  couvert.  On  foupçonna  fa  femme  Sem- 
pronia , fœur  des  Gracques  ; & ce  foupçon  étoit  fondé 
fur  ce  que  le  jour  précédent  un  des  partifans  de  C.  Grac- 
chus  ayant  demandé  à Scipion  devant  le  Peuple  ce  qu’il 
penfoit  de  fa  mort , il  répondit  qu’il  la  trouvoit  jufte  , 
& que  l’étroite  alliance  qui  l’uniftbif  à Gracchus  , ne 
l’empêchoit  pas  de  le  regarder  comme  un  ennemi  de 
la  République.- 

13.  .Marias  . ... . n’ aurait  pas  été  réduit  par  Sylla  à de  fi 
truelles  esêtrémltés.  ) Lorfqu’il  fe  cacha  dans  les  marais  de 
Minturnes,  où  il  fut  pris  & mené  en  Prifon,  & d’où 
il  fortit  comme  tout  le  monde  fait. 

14.  Je  n’ai  garde  de  me  foumettre  à ceux  contre  qui  U 
Sénat  m’a  ordonné  de  prendre  les  armes.  ] Lorfqu’on  eut 
appris  que  Céfar  étoit  entré  en  Italie  , le  Sénat  or- 
donna aux  Confuls,  & à tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que commandement , de  défendre  la  République.  Com- 
me Cicéron  n’étoit  point  rentré  dans  Rome  depuis  qu’il 
avoit  quitté  fon  Gouvernement  de  Cilicie , il  étoit  en- 
core cum  imperio-,  & cet  ordre  le  regardoit,  videriht  ne 
quid  Refpublica  detrimenti  caperet  ; c’étoit  la  formule  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  grandes  extrémités. 

13.  Miféne.]^  Promontoire  de  la  Campanie  entre 
Cume  & Pouzzôles , où  Antoine  avoit  une  maifon  de 
campagne. 

LET- 
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ANTONIU5  TR  IR.  P L E B. 

Propræt.  Cicer.  Imp.  S. 


"|k  J Ifi  te  vaMe  amarem , ^ multo  quidetn 
plus , qua7n  tu  put  as  , non  extmuîfjem 
rumorem  qui  de  te  proJaîus  ejl , cutn  prafertîm 
faifum  ejje  extjîimarem  : fed  quia  te  nbniopïus 
diligo  , non  pojfuni  diffimulare , mihi  famam 
quoque , quamvis  fit  falfa , magni  eJJe.  Te  itu^ 
rum  trans  mare  credere  non  pojfum , atm  tanti 
fadas  Dolabcïlam  , Tulliam  tuam  , femi- 
nam  lediffîmam  , tantique  ab  omnibus  nobis 
fias  ; quibus  mehercule  dignitas , amplitudoque 
tua  pane  carior  efi , quam  tibi  ipfi.  Sed  tamen 
non  fum  arbitratus  eJJe  amid  , non  commoveri 
etiam  improborum  fermone  : atque  eo  fed Jlu- 
diofius  , quod  judicabam  duriores  partes  mihi 
impofitas  ejfe  ab  ofifenfione  nofira , quæ  magîs 
à ïriM-tvicU  a mea  quam  ab  injuria  tua  nata  ejî. 
Sic  enim  volo  te  îibi  perfuadere^  mihi  neminem 
cfe  cariorciïi  te , excepta  Cafare  meo.  Meque 
ilîud  una  judicare  , Cafarem  maxime  in  fuis 
M.  Ciceronem  reponere. 


Qtiare  , mi  Cicero , te  rogo , ut  tibi  omnîa 
integra fenesyejus  fidem  improbes ^ qui  tibi , ut 

a.  Obcre£Utione. 

be- 
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LETTRE 

D’ANTOINE  A CICERON. 

SI  je  ne  m’intérefTois  pas  à ce  qui  vous  rea-ar- 
de , & beaucoup  plus  que  vous  ne  penrez , j^au* 
rois  négligé  le  bruit  que  l’on  fait  courir  l'ûi-  vol 
tre  fujet , d’autant  plus  que  je  le  crois  fans  fon- 
dement. Mais  comme  j’ai  pour  vous  une  amitié 
très-particulière ^ je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
dire  que  ces  bruits,  quoique  faux,  ne  lailTent 
pas  de  me  faire  de  la  peine.  Je  ne  puis  croire  que 
vous  penfiez  à aller  trouver  Pompée  ; vous  aimez 
trop  votre  gendre  & votre  fille  , qui  eft  en  effet 
une  femme  pleine  de  mérite  ; & vous  êtes  troi> 
aimé  dans  le  parti  de  Céfar , jufques-lâ  qu’il  fem- 
ble  que  vos  intérêts  nous  (oient  plus  chers  qu*à 
vous-même.  Mais  quoique  je  fois  perfuadé  que 
ce  font  des  gens  mal  intentionnés  qui  font  cou- 
rir ces  bruits,  j’ai  cru  néanmoins  qu’il  ne  feroit 
pas  d un  bon  ami  de  les  négliger;  & que  je  de- 

vois  même  avoir  pour  vous  plus  d’attention  ^ ’ 

caufe  de  nos  anciens  différends , qui  étoient  ve-  - 
nus  plutôt  de  quelque  jaloufie  de  ma  part,  nue 
d aucun  mauvais  procédé  de  la  vôtre  i.  VouJ 
pouvez  compter  qu’aprôs  Céfar  il  n’y  a perfonne 
qui  me  foit  plus  cher  que  vous,  je  puis  auff, 

rinetlt’" 

Ainfi  je  vous  conjure,  mon  cher  Cicéron,  de 
ne  prendre  aucun  engagement.  Vous  ne  devez 
point  vous  livrer  à un  homme  qui,  pour  vous  ré 

^ vous 
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Anton,  ad  Cicer. 
teneficium  daret , prius  injuriam  fecit  : corara 
eutn  ne  profugias  , qui  te  , etfi  non  amabît , 
( quod  accidere  non  potejl  ) tamenfaîvum  am~ 
llifTîmumque  ejfe  cupiet.  Dedita  opéra  ad  te 
Ca^purnium /familiarijfimurn  meum,  tnrji  ; ut 

mihi  magrue  cura  tuam  vitam  ac  dignitatem 

die  à Cæfare  Philotimus  atuilic  , 
hoc  exemple. 


remarques 

SUR  LA  VIII.  LETTRE. 


, . Caufe  de  nos  anciens  différends,  qus  ctount  venus 

K plutôt  de  quelque  jaloujîe  de  ma  part  que  d aucun 
snaùf^cidél  U vôtre.)  Us  avouent  ete  concurren. 

CÆSAR  IMP-  CICERONI 

Imper ATORi  S. 

ET/î  tenihil  temere , nihil imprudent er  faStu- 
rum  judicaram;  tamen  per  motus  homi- 
num'fama  , feribendum  ad  te  extfimiavi , 
tro  noflra  benivolentia  petendum  , ne  quo  pro- 
Iredererh  proclinata  jam  re  , qua  intégra  etiam 
Ltrediendim  tibi  non  exijlimajfes  Natnque  . 
féf^nnncitla  eraviorem  tnyartam  fecerts  , C3 


, ......  J 
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vous  nuire  & vous  n’avez  rien  îi  craindre  du 
côté  de  Céfar.  Quand  même  il  n’auroit  pas  pour 
vous  une  véritable  amitié,  ce  qui  n’eft  pas  poffi- 
ble  , il  ne  laifleroit  pas  de  vous  conferver  tous 
les  honneurs  dont  vous  jouilTez.  Je  vous  envoie 
exprès Calpurnius  mon  ami  particulier,  pour  vous 
faire  voir  combien  j’ai  k cœur  que  vous  ne  pre- 
niez pas  un  mauvais  parti. 

Le  même  jour  Phiiotime  m'apporta  une  Let- 
tre de  Céfar  , dont  voici  la  copie. 


pour  une  place  d’Augure  , & Cicéron  l’avoit  emporté 
fur  Antoine. 

a.  Qui  , four  vous  réduire  à avoir  befoin  de  lui , a com- 
mencé par  vous  nuire.  ) Antoine  veut  faire  entendre  qu’il 
n’avoit  tenu  qu’à  Pompée  d’empêcher  l’exil  de  Cicéron 
& qu’il  ne  l’avoit  abandonné  que  pour  lui  faire  fentir 
qu’il  ne  pouvoir  fe  foutenir  par  lui-même.  Cicéron  a 
dit  à peu  près  dans  le  même  fens , nu  rejlituendi  met 
quam  retinendi  fiudiofior.  Epift.  3.  Lib.  8. 

- I 

LETTRE 

DE  CESAR  A CICERON. 

Quoique  Je  fois  perfuadé  que  vous  avez  trop 
de  prudence  pour  prendre  un  mauvais  par-* 
ti,  j’ai  cru  néanmoins  ne  devoir  pas  négli- 
ger le  bruit  qui  s’eft  répandu.  Je  vous  conjure 
par  notre  amitié  de  ne  pas  luivre  Pompée,  main- 
tenant que  fes  affaires  ont  pris  qn  li  mauvais 
-train,  puifque  vous  n’avez  pas  cru  le  devoir  faire 
lors  même  qu’il  n’avoit  reçu  aucun  échec.  Les 
chofes  ayant  ü bien  tourné  pour  moi  d'  ' mil 

i a poi- 
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obfecmus  videbere  : ( omnia  enim  JecundiJJîms 
nobis , adverjîjftma  îllîs  accidijfe  videntur  ) nec 
caujfam  fecuîus  : ( eadem  enim  tum  fuît , cum 
ab  torum  conftliis  abejfe  judicajli  ^ fed  meum 
aliquod  faëlum  condemnavijfe  : quo  mihi  gravius 
abs  te nil  accidere  potejl. Quod  nefacîas,pro 
re  nojlrœ  amicitîce  à te  peto.  Pojlremo , quidvi- 
ro  bono  £ff  quiet 0 borw  cm  magis  convenit, 
quam  abejfe  à civilibus  controverjiis  quod  non' 
nulli  cum  probarent  , periculi  caufa  fequi  non 
potuerunt.  Tu , explorato  &f  vitæ  mea  tejiimo- 
nio  , & amicitîce  judicio  , neque  tutius  neque 
honejîius  reperies  quidquam , quam  ab  omni  coU' 
tentione  abejje.  xvi  Kal  Maii  ex  itinere. 


EPISTOLA  IX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

ADventus  Philotimi  ( at  cujus  hominis  , 
quam  infulfi  , B quam  fepe  pro  Pom- 
peio  mentientis  ? ) exanimavit  omnîs  , qui  me- 
cum  erant.  Nam  ipfe  obdurui.  Dubitabat  nof- 
:tnitn  nemo,  quin  Cæfar  itinera  reprejfijjet:  yo' 
lare  dicitur  : Petreius  cum  Jfranio  conjunxijfet 
Je  : nihil  offert  ejufmodi.  Quid  quceris  ? etiam 
' Mlud  erat  perfuafum  , Pom'peium  cum  magnis 
copiis  iter  in  Germaniam  per  lllyricum  fecij^  : 
id  enim  a nuntiabatur.  Melitam  igi- 

m Certo  auÛ9rc* 

tarr 
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pour  lui , vous  agiriez  également  contre  les  de- 
voirs de  l’amitié,  & contre  vos  propres  intérêts, 
fi  vous  ne  cédiez  pas  à la  fortune.  11  paroîtroit 
d’ailleurs  que  ce  ne  feroit  point  la  bonté  de  fa  caufe 
qui  vous  auroit  déterminé  : elle  n’étoit  pas  moins 
bonne  lorfque  vous  avez  évité  de  vous  trouver 
avec  ceux  de  ce  parti,  & l’on  ne  manqueroit  pas 
de  croire  que  j’ai  fait  depuis  quelque  aftion  que 
vous  voulez  defavouer  publiquement.  Rien  ne 
pourroit  être  plus  injurieux  pour  moi,  & je  vous 
conjure  par  notre  amitié , de  ne  me  pas  faire  un 
tel  affront.  Après  tout,  que  peut  faire  de  mieux 
un  bon  Citoyen  ennemi  des  diffenfions  publi- 
ques , que  de  garder  une  exafte  neutralité  ? Bien  - 
des  gens  auroient  pris  ce  parti , s’ils  l’avoient 
cru  fûr  pour  eux.  Vous  qui  connoiffez  mon  cara- 
raélére  & mes  fentimens  à votre  égard  , vous 
pouvez  le  prendre  & fans  rien  bazarder,  & fans 
blefler  votre  honneur.  ’ 

LETTRE  IX. 

L’Arrivée  de  Philotime  a confterné  tous  ceux 
qui  font  ici  *,  pour  moi  je  ne  fens  plus  rien. 
Vous  connoiffez  le  perfbnnage , vous  favez  avec 
quelle  légéreté  il  croit  & débite  tout  ce  qui  eft 
à l’avantage  de  Pompée.  Aujourd’hui  c’eft  lin 
autre  ton.  Nous  ne  doutions  point  que  Céfar 
n’eût  retardé  fa  marche  ; bien-loin  de  cela  , il 
vole.  On  affuroit  que  Petreius  avoit  joint  Afra- 
nius  I,  Philotime  n’en  a rien  entendu  dire.  De 
plus,  on  difoit  ici  comme  une  nouvelle  très-cer- 
taine , que  Pompée  marchoit  avec  une  nombreufe 
.Armée»  par  l’illyrie  pour  paffer  dans  la  Germa- 

1 3 nie 
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tur , opînor , capejjamus , dum  quia  in  Hifpanîa  : 
quod  quidem  propemudum  videor  ex  Cajaris  lit- 
teris  ipfiiis  voluntate  facere  pojje  : qui  negat 
neque  bonejiius , ncque  tutius  mihi  quicquam  ef- 
Je , quam  ab  omni  contentione  abejfe.  Dices  , 
ubi  ergfi  tuus  ille  animus  , quem  proximis  lit- 
teris  ? adejt , ^ idem  ejî.  Sed  utinam  meo  fo- 
lum  capitc  decernerem.  Lacrymæ  meorum  me 
inter  dum  molliunt , precantium  ut  de  Hijpanîis 
4xfpeStemus.  M.  Cœlii  quidem  epiJloJam , Jcrip- 
tojn  miferabiliter , cum  boc  idem  obfecraret , ut 
fxfpeStarem , ne  fortunas  meas , ne  unicani  fi- 
Ham  , ne  mens  omnes  tam  tetnere  proderem  » 
non  fine  magno  fietu  legerunî  pueri  nojlri  : etji 
meus  quidem  eji  fortior  ^eoqueipfo  vehementius 
commovet:  nec  quîdquam  nifi  de  dignatione  la- 
borat.  Melitam'  igîtur  , deinde  quo  videbitur  ; 
tu  tamen  etiam  nunc  mibi  aliquid  litîerarum  y 

maxime  fi  quid  ab  Afranio. 

Ego , fi  cum  Antonio  locutus  ero  , fcrîbam 
ad  te  quià  abtum  fit.  Ero  tamen  in  credendo^ut 
mnnes^  cautus.  Nam  occultandi  ratio  cumdif- 
ficilis  , tum  etiam  periculbfa  eJi.  Servium  ex- 
fpebto  ad  Nonas  : adigit  ita  Pojiumia  , 8* 

Servius  filius.  Quartanam  leviurem  effe  gaudeo^ 
Mifi  ad  te  Cœlii  etiam  litterarum  exemplum. 


RE- 


Digitizod  by'" 


Livre  X.  Lettre  IX.  ipç 

nie  Mais  puifque  ce  ne  font  que  de  faux  bruits  > 
• je  vais  me  retirer  à Malte,  juiqu’à  ce  qu’on  aie 
eu  des  nouvelles  d’Efpagne.  11  me  paroît  même 
par  la  Lettre  de  Céfar,  qu’il  ne  le  trouvera  pas 
mauvais  ; puifqu’il  me  marque  que  le  parti  le  plus 
fûr  & le  plus  honnête  pour  moi , c’eiî  de  me  te- 
^ nir  dans  quelque  endroit  neutre.  Oi'i  eftdonc, 
me  direz-vous , ce  courage  qui  paroifloit  dans 
votre  dernière  Lettre?  11  eft  toujours  le  même, 
êi  plût  aux  Dieux  qu’il  ne  s’agît  que  d’expofer 
ma  vie!  mais  je  vous  avoue  que  je  cède  quelque- 
fois aux  larmes  de  toute  ma  famille,  qui  me  prie 
d’attendre  ce  que  deviendront  les  affaires  d’Efpa- 
gne.  J’ai  reçu  une  Lettre  de  Cœlius  écrite  d’une 
manière  fort  touchante , dans  laquelle  il  me  donne 
Je  même  confeil,  & me  conjure  de  ne  point  tra- 
hir mes  intérêts,  ceux  de  mon  fils  unique  3 & de 
toute  ma  famille  : ce  que  nos  jeunes  gens  n’ont 
pu  lire  fans  verfer  beaucoup  de  larmes.  Mon  fils 
a néanmoins  plus  de  courage,  il  ne  penfe  qu’k 
ce  que  i’honneur  demande  de  moi,  mais  c’eft  ce 
qui  m’attendrit  encore  davantage.  Allons  donc 
d’abord  k Malte,  & je  ferai  enfuite  ce  que  vous 
me  confeillerez.  Ecrivez- moi,  je  vous  prie, 
avant  mon  départ,  & marquez-moi  fur- tout  quel- 
les nouvelles  on  a d’Afranius. 

Si  j’ai  une  entrevue  avec  Antoine,  je  vous  en 
rendrai  compte , n’appréhendez  pas  que  je  me 
fie  trop  k ce  qu’il  me  cfira.  Je  ne  penfe  plus  k 
me  tenir  caché  en  Italie,  cela  feroit  également 
difficile  & dangereux.  J’attens  Servius  pour  le 
feptiéme  de  ce  mois  , comme  fa  femme  & fon 
fils  m’en  ont  prié.  Je  fuis  ravi  que  votre  fievre- 
quarte  Ibit  diminuée.  Je  joins  ici  une  copie  de. 
la  lettre  de  Cœlius. 

' . : ' I 4 
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REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE* 

!•  Ue  Petreius  avait  joint  Afranius,  ) Cette  nouvelle  le 

trouva  véritable. 

2.  Que  Pompée  marchait  avec  une  nomhreufe  Ar- 
par  l’Illyrie  , pour  paffet  dans  la  Germanie.  ) Cicéron 
a dit  dans  la  cinquième  Lettre  de  ce  Livre , Pompeium  pro 
certo  hahemus  per  Illyricum  projîcijci  in  Galliam.  Là-defius 

I m,‘îires‘  Il  I 11 

COELIUS  CICERONI  S. 

I’^Xanimatus  tuîs  lîtteru  ^ quibus  te  nibilnî- 
L/  fi  frijîe  cogitare  oJlendiJH;  neque  idquod 
ejjet  perfcripfi/ïi  ; neque  non  îamen  quale  eljet 
quod  cogitares , aperuiJU , bas  ad  te  illico  iihe~ 
ras  fcripfi.  Per  fortunas  tuas  Cicero  ^ per  libe- 
ros  te  oro  ^ obfecro , ne  quid  gradins  de  falute 
^ incolumitate  tua  conjulas.  Nam  deos  , ha~ 
mmefque  , amicîtiamque  nojîram  tejiificor  , 
me  tibî  pradixijje  , neque  temere  monuijje  : fed 
pofiquam  Cœfarem  convenerim  , fententiamque 
cjuSy  qualis  futur  a eJJet  parta  viSboria^  cogno' 
ritn  .,tecertîorem  fecijfe.  Si  exijlimas  eandetn 
rationemfore  Cœfarishi  dimittendis  adverfariis^ 
conditionibus  ferendis , erras.  Nihtl  nifi  atrox 
favum  cogitât , atque  etiam  loquitur.  Jratus 
Senatui  exiit  : bis  intercejjionibus  plane  incitatus 
ejl.  Non  mebercule  erit  deprecationi  locus , qua- 
refi  tibi  tti,  fi filius  unicus , fi  domusjfit  fpes 

tua  ' 
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quelques  Critiques  voudroient  qu’on  lût  aufli  ici  GalUamy 
mais  il  ne  faut  point  toucher  au  texte  li  légèrement. 
11  efl  vifible  que  Pompée  ue  pouvoit  point  aller  de 
rillyrie  dans  les  Gaules  fans  palfer  par  la  Germanie. 

• 3.  Mon  fils  unique.  ^ 11  y a dans  les  Editions  unican^ 

fiiliam , mais  on  voit  par  la  Lettre  même  de  Cœlius 
qu’il  faut  lire  unicum  fiUum.  La  Lettre  de  Cœlius  fe 
trouve  aufli  parmi  celles  qu’on  appelle  Familières  : ou 
lit  dans  l’un  & l’autre  endroit,  fi  filius  unicus  , & U 
paroit  même  par  ce  qui  fuit  qu’on  ne  peut  pas  lire  au> 
trement. 

4.—  M.  

LETTRE 

DE  CŒLIUS  A CICERO*N. 

L’Extrême  inquiétude  que  m’a  donné  votre 
Lettre,  m’a  fait  auflî-tôt  prendre  la  plume 
pour  vous  écrire  celle-ci.  Quoique  vous  ne  vous 
expliquiez  pas,  vous  ne  me  laiflezque  trop  voir 
les  trilles  penfées  que  vous  avez  dans  l’efprit.  Je 
vous  conjure,  mon  cher  Cicéron,  par  vos  enfans 
& par  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher , d’a- 
bandonner une  réfolution  qui  pourroit  vous  être 
fi  funelle.  Je  prens  les  Dieux,  les  hommes,  & 
notre  amitié  à témoin , que  je  vous  ai  averti  de 
tout  ce  qui  vous  arrivera.  Ce  ne  font  point  ici 
de  vaines  prédiéiions.  Depuis  que  j’ai  vu  Céfar* 
& qu’il  m’a  fait  connoître  comment  il  uferoit 
de  fa  viéloire,  je  parle  avec  certitude.  Si  vous 
croyez  que  dorénavant  il  relâche  ceux  qui  tom- 
beront entre  fes  mains , & qu’il  écoute  des  pro- 
pofitions  de  paix,  vous  vous  trompez.  Il  ne  ref- 
pire  plus  que  la  vengeance , & il  s’en  ell  expli- 
-qué  alTez  haut,  li  eil  animé  contre  le  Sénat,  les 

I 5 oppo- 
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tux  reliquce  tibi  cane  funt  ; fi  aJiquid  apud  te 
ms , fi  vir  optimus  gener  tms  valemus , eorum 
fortunam  non  debes  velle  conturbare  ; af  eam 
caujjamfin  cujus  Victoria falus  nofiraeji,  odif-^ 

, fe,  aiit  relinquere  cogamur^  ont  impiam  cupi- 
ditatem  contra  falutem  tuam  habeamus..  Dent-  • 
que  illud  cogita  quud  offenfie  fuerit , in  ijla 
cunctatione  te  fubiijjè.  Nunc  te  contra  victorem 
Cafarem  facere  , quem  dubiis  rebus  ladere  no- 
luijii  , ^ ad  eos  fugatos  accedere,  quos  refif- 
tentes  fequi  nolueris , fumma  fiultîtîce  ejl.  Vide 
ne , dum  pudet  te  parum  optimatem  ejje , parum 
diligenter  quod  optimum  fit  eligas. 


I I 

I 

Qwd  fi  totum  tîbî  perfuadere  non  pojjum  y 
faltem  , dutn  quid  de  Hifpaniïs  agamus  fcitur  , 
exfpecla  quas  tibi  nuntio  adventu  Cafaris  fore 
nojiras.  Quam  ifii  fpem  habeant , amiffis  Hif 
paniis  , nefcio.  Quod  porro  tuum  confiliimjü 
ëd  defperatos  accedtre , non  médius  fidtus  repe^ 
rio.  Hoc , quod  tu  non  dkendo  mihifignificajli^ 
Ccefar  audierat tac fimiilatque  bave  mihidixît^ 
Jlaîîm  quid  de  te  audijjet  expofuit.  Negavi  mefcû 
■ re;  tamen  ah  eo  petivi , ut  ad  te  litteras  mitte- 
ret , qmbus  maxime  ad  remanenàim  commoveri 
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oppofitions  du  Tribun  Metelliis  l’ont  irrité,  il  ne 
fera  grâce  à perfonne.  Cela  étant  , fi  vos  inté-  ' 
rêts,  fi  ceux  d’un  fils  unique  & de  toute  votre 
famille  vous  font  chers,  fi  vous  voulez  vous  con- 
ferver  quelque  reflburce,  fi  vous  avez  quelque 
égard  pour  vos  amis  & pour  un  gendre  tel  que 
]e  vôtre,  ne  vous  mettez  point  dans  la  cruelle 
néceffité,  ou  d’abandonner  un  parti  auquel  notre 
fortune  & notre  falut  font  attacTiés  , ou  de  ne 
pouvoir  lui  fouhaiter  la  viéioire  fans  fouhaiter  en 
même  tems  votre  perte,  ce  que  nous  regarde-  / 

rions  comme  un  crime.  Confidérez  d’ailleurs  que 
u’ayant  pas  d’abord  fuivi  Pompée,  s’il  l’a  pu  trou- 
ver mauvais,  cela  eft  fait;  & que  puifque  vous  *ï-. 
avez  cru  devoir  ménager  Céfar,  lors  môme  qu’il 
n’avoit  eu  aucun  avantage,  ce  feroit  une  extrê- 
me folie  de  vous  déclarer  contre  lui,  marntenant 
qu’il  en  a eu  de  fi  grands;  & de  vous  joindre  k 
des  gens  qui  fuient  devant  lui,  vous  qui  ne  l’a- 
vez pas  voulu  faire  lorfqu’ils  paroiflbient  en  état 
de  lui  réfifter.  Trenez  garde  qu’en  voulant  par 
point  d’honneur  fuivre  ce  que  l’on  appelle  le  bon 
parti,  vous  n’en  preniez  un  fort  mauvais. 

Si  je  ne  puis  obtenir  de  vous  que  vous  aban- 
donniez votre  réfolution,  attendez  du  moins  que 
l’on  ftche  ce  qui  le  fera  pafle  eiï  Efpagne.  Je 
vous  prédis  par  avance , que  Céfar  en  fera  maî- 
tre dès  qu’il  y paroîtra.  Je  ne  vois  pas  quelle 
efpérance  pourra  refier  h nos  ennemis,  lorfqu’ils 
auront  perdu  l’Efpagne  ; & je  conçois  encore 
moins,  comment  vous  pourriez  vous  joindre  à 
des  gens  dont  les  affaires  feront  défefpérées.  Ce 
que  vous  m’avez  fait  entendre  fans  me  le  (lire» 

Céfar  le  favoit  déjà  lorfque  je  fuis  arrivé  auprès 
de  lui  ; & après  m’avoir  donné  le  bon  jour,  ce 
fut  la  première  ehofe  dont  il  me  parla.  Je  lui  ré- 

1 6 pondis 
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pfijjes.  Me  fccum  in  Hifpaniam  ducit.  Nam  , 
niji  ita  faceret  , ego  prius  quam  ad  urbem  ac- 
cédèrent , ubicumque  elfes  ^ ad  te  percurrijjem  , 
hoc  à te  prafens  contendijfem  ^ atque  omni 
vi  te  retinuijjem. 


Etiafn  atque  etiam , Ckero , cogita  ne  tetuof- 
que  omnes  funditus  evertas  : ncc  te  fitens  ptu- 
denfque  eo  demkîas , unde  exitum  vides  nulhim 
ejje.  Quod  fi  te  aut  voces  optimatium  commo- 
vent , aut  nonnutlorum  hominum  infolentîam  ^ 
ja6tationem  ferre  non  potes , eligas  cenfeo  ali- 
quod  oppidum  vacuum  à bello , dum  hac  decer- 
nuntur  , quæ  jam  erunt  confeSta.  Id  fifeceris , 
Êf  ego  ti  fapienter  feeijfe  judicabo  , ^ C<t- 
farem  non  offendes, 

E P I S T O L A X. 

I 

CICERO  ATTICQ  SAL. 

Me  cücuw.  qui  htsc  ante  non  vlderitn  ! niijt 
ad  te  epifiolam  Jntonii.  Ri  cum  egofce- 
pijftme  fcripfijjent , nihil  me  contra  Ceefaris  ra- 
tiones  cogitare',memm\ffeme generi  mei.memi- 
nijfe  amicîtta;  potuijfe,  fi  aliter  fentirem , ejfe 
cum  Pompeîo  ; me  autem,  quiar  cum  imoribus 
mvttus  cur/aremyabejfe  velle,  nec  id  ipfum  cer- 

' tura 
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pondis  que  je  n’en  favois  rien,  mais  Je  le  priai 
en  même  tems  de  tous  écrire  d’une  manière  qui 
pût  vous  engager  k d^eurer.  II  me  mène  avec 
lui  en  Efpagne;  fans  cela  je  n’aurois  pas  man- 
qué, avant  que  de  me  rendre  k Rome,  de  vous 
aller  trouver,  quelque  part  que  vous  eulTiez  pu 
être;  je  me  ferois  mieux  expliqué  de  vive  voix, 
& je  ferois  venu  k bout  de  vous  faire  changer 
de  réfolution. 

Confidérez  bien,  mon  cher  Cicéron,  que  la 
démarche  que  vous  allez  faire,  va  vous  perdre 
avec  toute  votre  famille,  & ne  vous  précipitez 
point  de  vous-même  dans  un  abîme  dont  vous 
ne  pourriez  plus  vous  retirer.  Si  les  difcours  do 
ceux  qui  fe  difent  gens  de  bien  font  quelqu’im- 
preffion  fur  voiis , & que  vous  ne  puiffiez  foute- 
nir  l’arrogance  & les  hauteurs  de  certaines  gens  , 
je  vous  confcille  de  vous  retirer  dans  quelque 
Ville  neutre  jufqu’k  ce  que  les  affaires  foient  dé- 
cidées , ce  qui  n’ira  pas  loin.  C’eû  le  parti  le 
plus  fûr  pour  vous , & Céfar  ne  le  trouvera  pas 
mauvais. 

J 

Il  !!■  Ill^ll■l■  1111  I II  I II  I - it 

LETTRE  X. 

QUel  aveuglement  à moi  de  n’avoir  pas  pré- 
vu ce  qui  m’arrive  aujourd’hui!  Je  vous  ai 
déjà  envoyé  une  Lettre  d’Antoine.  Je  lui 
ai  écrit  plufîeurs  fois  que  je  ne  penfois  nullement 
k me  déclarer  contre  Céfar,  que  je  me  fouvcnois 
de  ce  que  je  dois  k mon  gendre  & k Céfar  mê- 
me; que  fi  je  n’avois  pas  voulu  y avoir  égard, 
j’aurois  d’abprd^fuivi  Pompée  comme  j’en  étois 
le  maître  ; & que  je  ne  penfois  k fortir  de  l’Ita- 
lie, 
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tum  etîam  nunc  habere  } vide  quatn  ad  bcec 
9»î»iUK£i  a : 

• • 

Tuum  confilium  qulfti  verum  efl,  nam  qui 
fe  medium  efle  vulc , in  patria  manec  : qui 
proficifcitur  , aliquid  de  altéra  utra  parce 
judicare  videtur.  Sed  ego  is  non  Ibm  qui 
ftatuere  debeam  , jure  quis  proficifcatur  , 
rec  ne.  Partes  mihi  Cæfar  has  impofuic,  ne 
quem  omnino  difcedere  ex  Italia  paterer. 
Quare  parvi  refçrc  me  probare  cogicatio- 
nem  tuam  , fi  nihil  tamen  tibi  remittere 
poflum.  Ad  Cæfarem  mitcas  cenfeo,  & ab 
CO  hoc  petas.  Non  dubito  quin  impetratu- 
rus  fis  » cum  præfercim  te  aniicitiæ  noftræ 
tacionem  habiturum  efle  pollicearis. 

Habes  rKvrixti*  b.  omnino  excipiam 

bominem.  Erat  auîem  v.  Non  venturus  vcfpe- 
ri , id  ejt,  hodie:  Cras  igiturad  mefortajje  ve^ 
niet.  Tentabo  audeam  , nihil  properare  ; mif~ 
furum  ad  Cœfaretn  clamabo  me  ; cum  paucif- 
Jimis  alicubi  occuîtabor  ; carris  bine  ijlis  invi- 
tijjimis  evolabo  , atque  utinam  ad  Curionem. 
ri»  ât<£  »•;  Aîyr  c.  Mognus  doloT  accejjît.  Ef~ 
jicieîur  aliquid  dignum  nabis» 


Avtrvçlttà.  tua  mihi  valde  molejîa.  Medere 

é Contumellofe.  V.  Not. 

' è Scytalen  Laconicam,  V.  Not. 

' € Diu  invastihus  dio>,  ' é.  Urina  dHSeuttas. 
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lie,  que  parce  que  j’étois  las  de  courir  de  côté 
& d’autre  avec  mes  Licteurs.  Voici  la  répoufe 
féche  qu’il  me  fait  Ik-dcflus  L 
- „ Le  moyen  de  croire  que  vous  ne  déguifiez 

point  ! Ceux  qui  veulent  demeurer  neutres  fe 
y,  tiennent  chez  eux  ; & dans  les  circonftances 
,,  préfentes  on  ne  peut  fortir  de  l’Italie,  fans 
,,  fe  déclarer  pour  l’un  des  deux  partis.  Mais 
„ ce  n’eft  pas  à moi  h juger  fi  vous  avez  de  bon- 
,,  lies  ou  de  mauvaifes  railbns.  Céfar  m’a  donné 
„ un  ordre  général  de  ne  lailfer  fortir  qui  que  ce 
tf  foit  ; ainli  que  j’approuve  ou  non  votre  def- 
„ fein,  cela  eft  fort  indifférent,  car  je  ne  fuis 
„ point  le  maître,  je  vous  confeille  de  vous 
,,  adrefler  diredement  k Céfar; je  fuis  perfuadé 
„ qu’il  ne  vous  refufera  point  , puifque  vous 
„ promettez  de  ne  rien  faire  contre  l’amitié  qui 
„ eft  entre  nous. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  commander  à baguet- 
te \ Il  faut  abfolument  que  je  trompe  cet  hom- 
me 3.  Jl  doit  arriver  ici  aujourd’hui  troifieme  dti 
mois  , apparemment  qu’il  viendra  demain  chez 
mot.  Je  lui  tendrai  un  piège  ; je  crierai  bien 
haut  4 que  je  ne  penfe  point  encore  à partir,  <Sp 
que  je  vais  envoyer  un  Exprès  h Céfar.  Je  me 
tiendrai  enfuite  caché  avec  un  fort  petit  nombre 
de  domeffiques.  Enfin -je  faurai  bien  m’échapper 
malgré  qu’ris  en  ayem  5 ; je  fouhaite  feulement 
de  pouvoir  joindre  Curion.  Je  fuis  outré  jiifqu’au 
vif;  & pourvu  que  les  Dieux  me  fécondent  6,  je 
ferai  quelque  chofe  de  digne  de  moi. 

Je  fuis  bien  flché'de  votre  incommodité;  tâ. 
chez,  je  vous  prie.,  d’y  remédier  dans  ces  pré- 
miers  commencemens.  Les  nouvelles  qui  font 
venues  de  Marfeille  7 font  fort  bonnes;  man- 
dez-moi  toutes  celles  que  vous  faurez.  J’irois 
, voloQ» 
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amabo , dum  ejl  a.  De  MaJJlIierJibus  gra~ 
ta  tuœmihi  littera.  Qyafout  Jciam  quidquid  au- 
dieris.  Skiltam  cuperem , Ji  pojjem  palam , quod 
à Curione  effeceram.  Hic  ego  Serviutn  exfpedto, 
Rogor  enim  ab  ejus  uxore  6*  filk  : 6?  puto  opus 
ejje. 

Hic  tamen  Cytheridem  fecum  le£lica  aperta 
portât , altéra  uxorem  : -feptem  praîerea  con- 
junâa  libtica  amicanim  funt  an  amïcorum  ? 
vide  quant  îurpi  leto  pereamus  : dubita  , Ji 

potes  , quin  ilïe , feu  victus , feu  viclor  redierit , 
cadem  fabîurus  fit.  Ego  veto  vel  lintriculo , fi 
navisnon  erit,  eripiam  me  ex  ijiorumparricidio. 
Sed  plura  fcribam  cum  ilium  convenero. 


Juvenem  nofirumnon  poffumnonamare:  fed 
abeo  nos  non  amari  plane  intelligo.  Nihil  egovi- 
di  tam  b , tam  averfim  à fuis , tam 

nefcio  quid  cogitans,  incredibilem  molef- 
tiarum  T fid  erit  cura  ^ ^ ejl  y ut  rogaîur. 
Mirum  qft  enim  ingenium.  ntm  c. 

« Principiuro. 

t Alieaum  à reâa  morum  conformarione, 
t Moribus  adhibenda  diligeotia. 
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Volontiers  en  Sicile,  fi,  comme  j’en  étois  con- 
venu avec  Curion,  je  pouvois  m’embarquer  fans 
être  obligé  de  le  faire  fecrettemcnr.  j’attens 
ici  Servius  Sulpitius,  fa  femme  & fon  fils  m’en 
ont  prié,  & je  crois  que  je  ne  ferai  pas  mal. 


Au  refte,  vous  faurez  qu’Antoine  mène  avec 
lui  dans  une  litière  découverte  la  Comédienne 
Cithéride  Sa  femme  eft  dans  une  autre,  & il 
en  a encore  fept  remplies  de  courtifanes  , & 
peut-être  quelque  chofe  de  pire  9.  Voilà  par 
quelles  indignes  mains  il  nous  faut  périr.  Et  dou- 
tez après  cela  que  Céfar,  lorfqu’il  reviendra  ici, 
foit  viftorieux,  fuit  vaincu,  ne  remplifle  Rome 
de  carnage  Pour  moi,  quand  je  ne  trouverois 
point  de  vaifleaux,  je  prendrois  plutôt  une  bar- 
que pour  échapper  à leurs  mains  parricides.  Mais 
je  vous  en  dirai  davantage,  lorfque  j’aurai  vu  An- 
toine. 

Je  fuis  toujours  plein  d’amitié  pour  notre  ne- 
veu, mais  je  vois  avec  douleur  qu’il  n’en  a point 
pour  nous.  Jamais  efprit  ne  fut  plus  difficile, 
plus  inquiet  , plus  oppofé  à fa  famille.  Ceft 
pour  moi  un  nouveau  furcroit  d’affliéiion  ; mais 
je  veillerai  toujours  fur  lui  avec  foin;  il  a un  ca- 
raélére  étrange  , & qui  demande  bien  de  l’at- 
tention. 
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REMARQUES 

SUR  LA  X.  LETTRE. 

X.  T ^ réponfc  féche.^  Le  texte  eft  ici  corrompu  dans 

X-i  les  Manulcrits.  ^et^ciuxSç  eft  une  correaion 
de  Lambin  , qui  a été  fuivie  par  Bofius  & par  Græ- 
vins.  Ce  mot  fignifie  à la  lettre  vinolenu,  i.  e.  petu- 
lanttr , cotumtlioft.  J’aimerois  bien  autant  la  conjeâure 
de  Viaorius , qui  avant  eux  avoit  lu  rvçmntxSt.  Cela 
revient  au  même  /ens , l’expreffion  eft  plus  fimple , & 
a plus  de  rapport  à ce  que  dit  enfuite  Cicéron , voilà 
te  qui  s’appelle  commander  à baguette.  Je  me  fuis  fervi 
d’une  exprelfton  qui  rend  l’idée  que  donne,  la  Lettre 
d’Antoine,  elle  eft  féché  fans  être  ofTeofante. 

2.  Voilà  ce  qui  t’appelle  commander  à baguette.  } Dans 
le  texte  habes  rKVtiXr,^  ><**#»<»»!*  c’efi  commander  comme 
ht  Lacédémoniens.  Lorfqu’ils  vouloient  rappeller  leurs  Gé* 
néraux , ou  leur  donner  des  ordres  importans , ils  les 
écrivoient  fur  une  lanière  roulée  autour  d’un  bâton. 
Quand  on  avoit  écrit,  on  dérouloit  la  lanière;  & pour 
lire  ce  .qui  étoit  écrit  deftlis  , il  faloit  la  rouler  fur 
un  autre  bâton  de  même  forme  & de  même  grolTeur 
que  le  prémier;  c'étoit  une  manière  de  lettre  en  chifre. 
Les  Généraux  ne  manquoient  jamais  d'obeir  fur  le 
champ. 

J.  Il  faut  abfohment  que  je  trompe  cet  homme,  ) Il  y a 
dans  le  texte , omnino  excipiam  hominem.  Je  fuis  furpris 
que  Manuce,  qui  enrendoic  fi  bien  le  Latin,  & fur-tout 
celui  de  Cicéron  , n'ait  pas  compris  le  fens  de  ces 
mots  : cela  fignifie  , félon  lui , je  n’irai  point  voir  An- 
toine, je  l’attendrai  ici.  Il  n’a  pas  fait  attention  qu’«;- 
eipere  fignifie  quelquefois  furprendre,  & qu’il  ne  peut 
avoir  ici  d’autre  fens  , comme  Cicéron  l’explique  lui- 
même,  en  ajoutant  ce  qu’il  dirai  Antoine  pour  le  trom- 
per , tentabo , &c.  Tenture  fignifte-là  dfefter  un  piège , 

tâ- 
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tâcher  de  furprendre.  II  répété  encore  dans  la  feizié- 
me  Lettre  qu’il  fera  fcmblant  de  ne  pas  penfer  à fortir 
de  l’Italie.  * 

* Excipit  incautum  , &c.  Virgil.  1.  Entid.  De  cette 
ügnificatioa  vient  cxcipulum , un  piege  pour  prendre 
des  bêtes  à la  chalTe. 

4.  Jt  lui  tendrai  un  piège  , & je  crierai  Bien  haut,  ) Il  y 
a dans  le  texte  tcntabo  audtam  , qui  ne  t'ait  aucun  fens  : 
je  Iis  avec  Graevius  ac  diccm  à’ audeam. 

/.  Enfin  je  /aurai  bien  m’échapper  malgré  qu'ils  en  ayent.  ) 
II  y a dans  le  texte  de  Grævius , carris  hinc  iJUs  inyi^ 
tijjfimis  evolabo  : ce  carris  eft  une  correûion  de  Botius, 
qui  avoit  lu  dans  un  de  fes  Manufcrits  carti,  & dans 
Tautre  cartis , Si  carris  cft  ici  la  même  choie  , félon  lui, 
qu'impedimentis.  Cette  expreffion  me  paroit  un  peu 
forcée  , & je  ne  fai  s’il  ne  faudroit  pas  plutôt  lire  certèf 
avec  les  anciennes  Editions. 

C.  Pourvu  que  Us  Dieu*  me  fécondent.  ) vity  ilStét  ?iéy0 
a rapport  à efteietur  aliquii  dignum  ne^j^,  C’étoit  une  for* 
tnule  qui  revenoit  au  Dits  juvanMis  des  Latins  & de 
notre  Dieu  aidant. 

7.  Les  nouvelles  qui  font  venuee  de  Marftille.  ) lit 
avoient  fermé  leurs  portes  à l'Armée  de  Cefar  , fous 
prétexte  de  demeurer  neutres:  difant  que  cen’étoit  point 
à eux  à juger  entre  deux  hommes  comme»  Céfar  & 
Pompée.  Cette  Ville  jouiffoit  alors  d’une  efpéce  de  li- 
berté fous  la  protcélion  des  Romains.  Céfar  en  forma 
le  liège  , & le  laifla  achever  à fes  Lieutenant  qui  la 
prirent. 

8.  La  comédienne  Cithéride,  C’eli  celle  dont  parle 
Virgile  dans  fes  Eglogues  fous  le  nom  de  Lycoris. 
Elle  avoit  quité  Gallus  pour  Antoine  , dont  Brutus  avoit 
aulE  été  le  rival , à ce  que  dit  Eutrope. 

9.  Et  peut-être  quelque  chofe  de  pire.  ) Dans  le  Texte 
emicarum  an  amicorum.  Il  veut  faire  entendre  qu’An- 
toine  donnoit  dans  les  débauches  les  plus  infâmes  , ce 
qu’il  lui  reproche  plus  ouvertement  dans  fes  Philippin 
ques.  Dion  fait  taire  le  même  reproche  à Antoine  par 
Cicéron  , xiftaq  xeti  xéftat  tXMyefutéf, 

LET- 
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E P I S T O L A XI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

OBfignatn  jam  epijlola  fuptrtore , non  pla- 
cuit  ei  dari , cui  conjîîtueram , quod  erat 
alienus.  lîaque  eo  die  data  non  eji.  Intcrim  ve- 
nit  Pbilotimus , ^ mihi  à te  litteras  reddidit  : 
quitus  quœdefratre  meo  fcribis^funt  ea  quidem 
farum  firma  ,fed  hâtent  nihil  SxuXôv  a , nihilfal- 
lax , nihil  non  flexibile  ad  bonitatem , nihil  quod 
non,  quo  velis.  uno  fermnne  pojjîs  perduccre. 
Ne  multa;  om^  f^os^  etiam  quitus  irafcitur 
crebrius  , tamen  caros  habet , me  quidem  Je  ip* 
fo  cariorem.  ^od  de  puera  aliter  ad  te  fcripjit , 
ad  matrem  de  filio , non  reprehendo.  De  iti- 
nere , ^ de  Jorore  qua  fcribis , molejia  funt , 
eoque  magis , quod  ea  tempora  nojira  funt , ut 
ego  his  tnederi  non  pofjim.  Nam  certe  modérer. 
Sed  quitus  in  malis , £5*  qua  in  defperatione  re- 
rum  jîmusy  vides. 

Ilia  de  ratione  nummarîa  non  funt  ejufmodi 
( fœpe  enim  audio  ex  ipfo  ) ut  non  cupiat  tibi 
freejlarcy  ^ in  eo  laborat.  Sed  fi  mihi  Q.  Axius 
in  hac  meafuga  H-S  xiii.  non  reddity  qua  de- 
a ejus  filio  mutuay  £3*  utitur  excufatione  tem- 

poris , 
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I l II  II  I ^ 

LETTRE  XI. 

A Près  que  j’eus  cacheté  ma  dernière  Lettre, 
Je  ne  jugeai  pas  à propos  de  la  donner  k 
ceiui  par  qui  j’avois  compté  de  vous  l’envoyer, 
je  ne  le  crus  pas  aflez  fûr,  aind  elle  ne  partit  pas 
le  jour  qu’elle  fut  écrite.  Lk-dclTus  Philotime 
arriva,  & me  rendit  celle  où  vous  vous  plaignez 
de  mon  frère.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  pas  un  cara- 
ôere  allez  égal  ; mais  d’ailleurs  il  a un  très-bon 
cœur,  fans  fard  & fans  diffîmulation  , & on  le 
fait  revenir  très-aifément.  Enfin  , quoiqu’il  lui 
arrive  fouvent  de  s’emporter  contre  fes  proches, 
il  ne  laiflè  pas  d’avoir  pour  eux  une  véritable 
amitié;  & je  fuis  fûr  en  mon  particulier,  qu’il 
m’aime  plus  que  lui-même.  Si  ce  qu’il  vous  a 
mandé  de  notre  neveu,  ne  s’accorde  pas  avec 
ce  qu’il  en  a écrit  à fa  femme,  c’efi:  qu’il  eft  na- 
turel d’écrire  autrement  k un  oncle  qu’k  une 
mère.  Ce  que  vous  me  dites  de  votre  fœur  & de 
ce  voyage  de  notre  neveu,  eft  d’autant  plus  fâ- 
cheux , que  dans  la  fituation  préfente  je  ne  puis 
nullement  y remédier  , fans  cela  j’en  viendrois 
aflurément  k bout;  mais  vous  voyez  l’extrémité 
où  nous  fommes  réduits. 

Quant  k cet  argent  que  mon  frère  vous  doit, 
s’il  ne  vous  l’a  point  encore  payé , ce  n’eft  pas 
qu’il  n’en  ait  véritablement  la  volonté,  & qu’il 
n’en  cherche  tous  les  moyens.  Mais  quand  je 
vois  que  dans  une  occafion  où  j’en  ai  fi  fort  he- 
foin , je  ne  puis  être  payé  des  treize  mille  fefter- 
ces  que  j’ai  prêtées  au  fils  de  Q.  Axius , & que  le 
père  s’excufe  fur  le  malheur  du  temps , aufli-bien 

que 
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ports , Ji  Lepta  ; Ji  ceteri  ; foîeo  tnirari , de  nefcio 
guis  H-S  XX  cum  audio  ex  illo  fe  urgeri  Vides  . 
tnhn  profeclo  angujtias.  Curari  tamen  ea  tibi 
utique  jubet.  An  exijlimas  ilium  in  ijlo  genere 
kntulum , aut  rejîriâutn  ? nemo  eji  minus*  De 
fratre  fatis. 

* 

DeejusfiliOf  induîjit  ilîi  quidem  fuus  paîer 
femper  ; fed  non  fadî  indulgentia  mendacem , aut 
atarum , aut  non  amantem  f 'uorum  ;ferocetn  for~ 
tajfe , aîque  arrogant etn , S infejlumj'acit.  Ita~ 
que  babet  hæc  quoque , quœ  nafcuntur  ex  indul~ 
gentia  : fed  ea  funt  tolerabilia.  Qidd  enim  ài- 
cam , hac  juventute  ? ea  vero , quæ  mihi  quidem , 
qui  ilium  amo , funt  bis  ipjis  malis , in  queis  fu- 
mus , miferiora , non  funt  ab  obfequio  nofîro,^ 
non  ; fuas  radices  hqbsnt  : quas  tamen  evellerem 
profeclo , Ji  liceret.  Sed  ea  tempora  funt , ut  om- 
nia  mihi  fint  patienda.  Ego  meum  facile  teneo. 
Nihil  eft  enim  eo  tra&abilius  : cujus  quidem  mi- 
fericordia  languidiora  adhuc  confilia  cepi  y ^ ^ 
guo  ille  me  fortiorem  vultejfcy  eo  magis  timeo 
ne  in  eum  exijlam  crudelior. 

Sed  Antonius  venit  heri  vefperi.  Jam  for- 
taffe  ad  me  veniet , aut  ne  id  quidem , quoniam 
fcripfit  quid  fieri  vellet.  Sed  f ci  es  continua  quid 
aêlumjit  Nos 'Um  nihil  ni fi  occulte.  De  puefis 
quid  agam  ? parvone  navigio  committam  ? quid 
mihi  animi  in  navigando  cenfes  fore?  recordor 

enim 
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que  Lepta  & plufieurs  autres , je  fuis  furpris,  je 
vous  l’avoue,  que  vous  prefli.z  fi  fort  mon  frère 
pour  vingt  mille  fefterces,  vous  qui  favez  mieux 
que  perfonne  le  mauvais  état  de  fes  affaires. 
Cependant  il  a donné  des  ordres  pour  vous  les 
faire  toucher.  Le  prenez-vous  pour  un  homme 
ferré  & pour  un  mauvais  payeur  1 ? Jamais  per- 
fonne ne  le  fut  moins.  Mais  en  voilà  afl'ez  fur  mon 
frère , je  viens  h notre  neveu. 

11  eft  vrai  que  fon  père  a toujours  eu  pout  lui 
trop  d’indulgence;  mais  ce  n’eft  pas  ce  qui  rend 
un  enfant  menteur,  intéreffé , & fans  amitié  pour 
fes  proches;  cela  peut  le  rendre  fier,  arrogant, 
& d’un  efprit  dangereux  ; aufli  a-t-il  ces  défauts , 
qui  viennent  de  trop  de  condefcendance  ; mais 
il  faut  les  fupporter;  car  combien  faut- il  paffer 
de  chofes  aux  jeunes  gens?  Pour  fes  autres  dé- 
fauts, qui  m’affligent  plus  fenfiblement  que  nos 
malheurs  mêmes  tout  grands  qu’ils  font,  ils  ne 
viennent  point  certainement  de  notre  indulgen- 
ce, ils  ont  en  lui  leur  racine.  Je  viendrois  à bout 
de  les  arracher,  fi  dans  la  conjonfture  préfente 
il  ne  faloit  tout  fouffrir.  Mon  fils  ne  me  donne 
aucune  peine,  on  ne  peut  être  plus  docile.  C’eft 
la  compafflorr  que  j’ai  pour  lui  qui  m’4  rendu  iuf- 
qu’à  préfent  fi  indéterminé.  Plus  il  fouhaite  que 
je  prenne  le  parti  le  plus  généreux,  plus  je  crains 
qu’il  n’y  ait  trop  de  cruauté  à moi  de  le  prendre. 

Au  refie,  vous  faurez  qu’Antoine  efi  arrivé 
hier  au  foir;  apparemment  qu’il  me  viendra  voir, 
ou  peut-être  croira-t  il  que  c’eft  affez  qu’il  m’ait 
écrit  ; je  vous  rendrai  compte  de  tout.  Je  fuis 
réfoiu  h partir  fecrettement.  Mais  comment  em- 
. mener  mon  fils  & notre  neveu?  Les  expoferai-je 
fur  un  petit  bâtiment?  quelles  allarmes  n’aurai- 
je  point?  Je  me  fouviens  encore  combien  j’en 
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entm  ajiatecum  illo  Rhodiorum  navi- 

gans , quam  fueritn  follicîtus.  Quid  duro  tem- 
pore  anni  aciuarîolo  fore  cenfes  ? rem  undique 
miferam  ! Tr ébattus  erat  mecum , ü/r  plane  ^ 
civis  bonus.  Quce  ille  movjlra , dû  immortales  ! 
eùamne  Balbus  in  Senatum  ventre  cogîtet  ? fei 
et  ipfi  cras  ad.  te  litteras  dabo. 


Veblenum  mihi  amicum  , ut  feribis , ita  puto 
ejfe  : cum  eo , quod  ivoiinni  b ad  me  ferip/erat 
de  nummis  curandis , c eram  joca- 

tus.  Id  tu  ,Ji  ille  aliter  acceperit  ac  debuit,  le^ 
nies.  Monetali  autem  adfcripji  , quod  ille  ad 
me  Proconjuli.  Sed  quoniam  efi  homo  , nos 
diligitiipfe  quoque  à nobis  diligatur.  Vale» 

a Aperto  navigio. 
h Præcife. 
c Stomachofius. 


REMARQUES 
SUR  LA  XI.  LETTRE. 

<,  ^r\Our  un  mauvais  paytur.  ) Il  y a dans  le  texte /<«> 
JT  tulum.  Cicéron  s’tft  fervi  de  Untus  & de  lente  dans 
cette  figniBcation  en  plus  d’un  endroit.  Vide  Epifi.  y, 
Liv.ii.  Et  Lucilius  avoir  dit  avant  lui  , folvert  nulli 
Untus  , un  bon  payeur. 

2.  Dans  une  des  plut  mauvalfts  faifont  de  l’année.  ] 
Quoiqu’on  fùti  alors  au  commencement  de  Mai  , ce' 
n'étoit  encore  que  l’équinoxe  , comme  nous  verront 
plus  bas, 

J* 
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eus  Tannée  dernière  , lorfqu’ils  étoient  fur  un 
vaifleau  plat  des  Rhodiens,  quoique  ce  fut  en 
Eté.  Que  fera-ce  quand  je  les  verrai  fur  une  bar- 
que , dans  une  des  plus  mauvaifes  faifons  de  Tan- 
néc  ^ ? Ce  ne  font  de  tous  côtés  que  peines  &: 
qu’embarras.  Trebatius  efl  ici  avec  moi  , c’eil 
un  très-honnête-homme  & un  très-bon  citoyen. 
Quelles  horreurs  , grands  Dieux  ; ne  m’a-t  il* 
point  appris!  Quoi?  Balbus  ofe  afpirer  au  ran»- 
de  Sénateur  3 ? Mais  vous  entendrez  Trebatius 
lui-même,  à qui  je  donnerai  demain  une  Lettre 
pour  vous. 

^ Je  crois,  puifque  vous  m’en  aflurez,  que  Ve 
aenus  eft  véritablement  mon  ami.  fl  eR  vrai 
que,  choqué  de  ce  qu’il  me  prelToit  fi  fort  pour 
ce  payement,  j’ai  pris  avec  lui  un  ton  de  plaifan 
teric  peut-être  un  peu  trop  fort.  S’il  a pris  là 
chofe  autrement  qu’il  ne  devoit , je  vous  prie 
de  faire  ma  paix.  Je  ne  lui  ai  donné  dans  l’a- 
drofle  de  ma  Lettre  que  la  qualité  de  Moneta- 
Us  4;  parce  qu’il  ne  m’avoit  donné  que  celle  de 
Proconl^jl  r.  Mais  puifqu’il  eft  raifonnable  , & 
qu  il  a de  1 amitié  pour  moi,  il  peut  compter  fur 
la  mienne.  ^ 


3.  Quoi  , Balbus  ofe  afpirer  au  rang  de  Sénateur  ? 1 
Il  ne  s en  tinr  pas-Ia  , il  fut  Conful  en  fept  cent  trei- 
ze, Comme  11  etoit  etranger,  Cicéron  troG^va  que  cï 

'’^ût  fait  Citoyen  Ro_ 
mam  ; 15c  Phne  d.t  de  lui  que  cet  Elpagnol  p^arx-int  I 

Llb.  J,  cap,  4j, 

I'-  l’udrejfede  ma  Lettre  que  U 

qualité  rfeMoNETAUS.  J Appan  inment  que  ce  Veéle 
nus  étoit  un  des  trois  Intendans  de  la  Moiuioie  qu’o„’ 
Tome  111.  K ap 
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appelloit  Triumviros  tufo  , argento  , are  fiando  , feriundth 
Cicéron,  aulieu  de  mettre  ce  titre  dans  fon  adreffe, 
avoir  mis  feulement  Aîoiutalis  , qui  pouvoir  lignifier 
egalement  un  Homme  qui  a l’Intendance  de  la  Mon- 

EPISTOLA  XII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

QUidnam  mihi  futurum  ejl  ? aut  quis  me 
non  fülum  infelkîor  , fed  jam  etiatn 
turpior  ? Nominathn  de  me  Jibt  impe- 
rat  MH  dicit  Ântonius;  nec  me  îamen  ipfe  adhue 
viderat  ,fed  hoc  Trebatîo  narravit.  Quid  agam 
mine , an  nïhil  procedït , caduntque  ea , quæ  di~ 
lîgentijjtme  funt  cogitata^  teterrîme  ? egoenîm 
Curîoncm  naclus.,  omnia  me  confecutum  putavi. 
Is  de  me  ad  Hortenjîum  fcrîpferat.  Reginus 
eraî  totus  nojler.  Huic  nihil  fufpicabamur  cum 
hoc  mari  negotii  fore.  Quo  me  nunc  vertam  ? 
undique  ciijîodior.  Sed  fatîs  lacrimis. 

■zrxtviiti  a igitur , ^ occulte  in  aliquam  onera' 
riam  corrependum.Non  committendum  ^ ut  etiatn 
compaClo  prohibiîi  videamur.  Sicilia  petenda  : 
quam  fi  erimus  naîii , majora  queedam  confeque- 
mur.  Sit  modo  re&e  in  Hifpaniis  : quamquam 
de  ipfa  Sicilia  utinam  fit  verum  : fed  adhue  ni~ 
hîl  J ecumîi.  Coticurfut  Siculorum  ad  Catonem 
dicitur  j'aè'lus  ; orajfe  , ut  refijîeret  ; omnia 

M Incommoda  tempefiate  navigandum. 

pol’- 
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«oie  , & un  Ouvrier  qui  y travaille 

5.  Parce  qu’il  ne  m’ avait  donné  que  celle  de  Procon/ul.1 
Cicéron  étoit  formalifé  de  ce  que  Veéienus  ne  lui 
avoir  pas  donné  la  qualité  à’imperator, 

^ nrr^TT-- e--  >.  . ^ 

LETTRE  Xir. 

QUe  vais  devenir?  Peut-on  être  plus  malheu. 
reux , &.  plus  couvert  de  honte  que  je  le 
fuis?  Antoine  dit  qu’il  a ordre  exprès  de  ne 
me  point  laifler  fortirde  l’Italie.  Je  ne  l’ai  point 
encore  vu,  mais  Trebaiius  le  fait  d’Antoine  mê- 
me. A quoi  me  réfoudre  à préfent  que  torit  me 
manque  , & que  les  mefures  les  plus  Juftes  me 
réunifient  fi  mal  ? Je  crus,  lorfque  j’eus  gagné  Cu- 
rion , n’avoir  plus  rien  à craindre.  Il  avoit  écrit 
pour  moi  à Hortenfius  j’étois  fûr  de  Reginus 
& je  ne  croyois  pas  qu’Antoine  eût  rien  b voir 
fur  cette  côte.  Par  où  me  fauver  maintenant  ? 
on  me  garde  à vue  de  tous  côtés.  Mais  c’eft 
afiez  gémir  ; il  faut  me  réfoudre,  malgré  lamau- 
vaife  faifon  , à me  jetter  dans  quelque  barque , 
plutôt  que  de  laifler  croire  que  j’ai  fait  naître 
moi-même  ces  obftacles.  Gagnons  d’abord  la  Si- 
cile , & nous  pourrons  enfuite  porter  plus  loin 
nos  efpérances  ; pourvu  feuiement  que  les  af- 
faires tournent  bien  en  Efpagne,  & que  ce  que 
l’on  mande  de  Sicile  foit  lûr, quoique  ce  ne  Ibit 
encore  rien  de  fort  avantageux.  On  dit  qu’il s’eft 
fait  un  grand  concours  de  peuple  auprès  de  Ca- 
ton , qu’ils  l’ont  prié  de  ne  les  point  abandonner, 
& qu’ils  lui  ont  promis  toute  forte  de  fecours; 
que  là  defllis  Caton  avoit  commencé  à lever  des 
troupes.  L’auteur  de  cette  nouvelle  me  la  rend 
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polHcitos  : commotum  ilium  dekSlum  habere  cœ- 
pijje.  Non  credo , ut  ejl  liiciilentus  au£tor.  Po- 
tîiijfe  certe  teneri  illam  provmiam  fdo.  Ab 
Hifpaniis  autem  jam  audietur. 

Hic  nos  C.  Marcellum  habemus  eadem  de  re 
cogitantcm  , aut  bene  Jimulantem  : quamquam 
ipfum  non  videram  , fed  ex  familiarijjimo  ejus 
audiebam.  Tu,  quæfo  , fi  quid  habebis  novi. 
£go,  fl  quid  moliti  erimiis , ad  te Jlatim  fcrî- 
bam  , Ouîiitim  filium  fcverius  adhîbebo.  UH- 
mm  proficere  pofjîm  : tu  îamen  eas  epijlolas,  qut- 
hus  afpei  ius  de  eo  fcripfi  aliquando , concerpito, 
ne  quando  quid  emanet  : ego  item  tuas.  Ser- 
vhm  cxfpe^o , ncc  ab  eo  quidquam  «y»'s  a Scies 
quidquid  erit. 

Sine  diihio  errqffe  ms  conjîtendum  eft.  At 
femel  ? at  una  in  re  ? immo  omnia  , quo  dili~ 
gentius  cogiîata  , eo  fatla  funt  imprudentius. 

A’A>i  »iè  mph: 

In  reliquis  modo  ne  ruamus.  Jubés  entm  de 
profeàwne  mca  provîdere.  Quid  provideam  ? 
ita  patent  omnia , qua  accidere  pojfunt , ut  ea 
fl  vitem , fedendum  fit  cum  dedecore  ^ dolore; 
fl  negligam  , periculum  cjl  ne  in  manus  incî- 
dam  perditorum.  Sed  vide , quantis  in  miferiis 

b Sani  c Sed  h*c  quidem,  quæ  ante  afta  funt, 
omittamus  quamvis  triftes. 

fi' 


Djgiüzodiiii-G^t 


Livre  X.  Lettre  XII.  221 

fort  fufpecie  : ce  que  je  fai  certainement  , c’cfl 
qu’on  auroit  fort  bien  pu  demeurer  maitres  de 
la  Sicile.  On  aura  bientôt  des  nouvelles  d’Efpa- 
gne. 

Nous  avons  dans  notre  voifinageC.  INfarcelIus, 
qui  a le  même  deflcin  que  moi  ; il  fait  du  moins 
tout  ce  qu’il  faut  pour  le  faire  croire.  Nous  ne 
nous  fommes  point  vus  , mais  je  l’ai  fu  par  un 
de  fes  intimes  amis.  Mandez-moi  tout  ce  qu’il 
y aura  de  nouveau,  & de  mon  côté  je  vous  ren- 
drai compte  de  toutes  mes  démarches.  Je  tien- 
drai de  court  notre  neveu  ; plût  aux  Dieux  que 
cela  pût  le  changer  ! Déchirez  , je  vous  prie  , 
toutes  mes  Lettres  où  je  vous  ai  écrit  un  peu  vi- 
vement fur  fon  fujet,  afin  que  cela  ne  nouspaf- 
fe  point  ; j’en  ferai  autant  des  vôtres,  j’attens 
ici  Servius  Sulpitius  , mais  je  n’cfpére  pas  de 
le  trouver  dans  des  bonnes  difpofitions  ; vous  le 
faurez  quand  je  l’aurai  vu. 

Il  faut  convenir  que  je  me  fuis  trompé , mais 
ce  n’a  été  qu’une  feule  fois , & dans  une  feule 
chofe  ; ou  plutôt  , pour  avoir  voulu  garder  trop 
de  mefures,  j’en  ai  pris  de  fauffes.  Mais  laif- 
fons-lh  le  pafTé  , & tâchons  feulement  de  nous 
mieux  conduire  à l’avenir.  Vous  m’avertiflez  de 
bien  penfer  h tout  ce  qui  peut  m’arriver  dans 
ma  fuite.  Cela  n’eÛ  que  trop  aifé  h prévoir  ; & 
je  vois  de  plus  que  je  ne  puis  l’éviter  qu’en 
prenant  le  parti  honteux  de  demeurer  ici  , & 
qu’en  n’y  demeurant  pas  je  m’expofe  h tom- 
ber dans  des  mains  très-cruelles  3.  Voyez,  je 
vous  prie , h quelle  extrémité  je  fuis  réduit.  Il  me 
* femble  quelquefois  que  je  dois  fouhaiter  de  re- 
cevoir quelque  mauvais  traitement  des  gens  de 
Ccfar,  afin  qu’il  paroifle  que  je  fuis  mal  avec  le 
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Jimiis.  Optatîdum  interdum  vîdetur , ut  aliquam 
accipiamus  ab  iftisquamvis  acetbam  injuriam^ 
ut  tyranm  in  odio  fuijje  videamur.  Quod  fi  no- 
his  curfiis  , quem  Jperaram  , pateret  ; cffecifi 
[cm  aliquid  profeâo , ut  tu  optas  ^ hortaris  , 
dîgnum  nojrra  mora.  Sed  mirificœ  funt  cujlo- 
fliæ:  (3“  quidem  ille  ipfe  Curio  jùfpeâlus.  Quare 
vi  aut  c'am  agendum  ejl  : S fi  , forte  £5* 
€um  îempefiate , clam  autem  ijlis.  In  quo fi  quod 
a , vides  quam  turpe  eji.  Tvabinm-  : nec 
fugiendum , fi  quid  violcmius. 

De  Cœlio , fiepe  mecum  agito  : nec , fi  quid 
habiiero  taie , dimittam.  Hifpanias  fpero  firmas 
*lfe.  MajfiUen film  faquin  cum  ipfum  per  Je  lu- 
cuîentum  ejl,  tum  miht  argimcnto  cji  , reàeef- 
fie  in  Hifpaniis.  Minus  enim  audercnt , fi  ali- 
ter effet  , fcirent  : nam  jun^i , £5*  dili- 
gentes funt.  Odium  autem  reSte  animadvertîs 
'fignificatum  tbeatro.  Legiones  etîam  bas  , qtias 
in  lîalia  affimpfit  , alieniffimas  efe  video. 
Sed  tamen  nihîl  inlmicius , quam  fibi  ipfe.  II- 
lud  relte  times , ne  ruât.  Si  defperarit  , certe 
ruet.  Quo  magis  efficiendum  aliquid  eJi  , for- 
tuna  veliin  meliore  , animo  Cœliano.  Spd  pet- 
mum  quidque  ^ quod , qualecmnque  erit , conti- 
nuo  fcies. 


Nos  juveni , ut  rogas , fuppeditaèimus  , ^ 


< I.aprus. 
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Tyran.  Si  le  chemin  que  je  voulois  prendre 
m’étoit  encore  ouvert,  je  pourrois,  comme  vous 
m’y  exhortez  , faire  quelque  aftion  d’éclat  qui 
juftifieroit  mon  retardement  : mais  les  paflages 
font  extraordinairement  bien  gardés  , & je  ne 
me  fie  pas  môme  à Curion.  11  faut  donc  , ou  que 
j’agifle  à force  ouverte , ou  que  je  tâche  de  m’é- 
chapper/Si  je  prens  le  prémicr  parti,  peut-être 
que  j’aurai  encore  la  tempête  h combattre  ; êc. 
en  prenant  le  fécond  , quelle  honte  pour  moi  (i 
je  fuis  furpris  ! Mais  je  me  fens  entraîné , & ii 
faut  m’expofer  aux  plus  fâcheux  événemens. 

Je  me  propofe  fouvent  l’exemple  de  Cœlius  4; 

& fi  je  trouve  l’occafion  de  l’imiter, je  ne  la 
manquerai  pas.  J’efpére  que  l’Efpagne  nous  de- 
meurera. Le  parti  qu’ont  pris  les  Marfeillois  nous 
efi  très-avantageux , & c’eft  d’ailleurs  une  marque 
que  les  affaires  vont  bien  en  Efpagne  ; car  ils 
en  font  afTcz  près  J,  & ils  n’auront  pas  manqué 
de  s’informer  de  ce  qui  s’y  palTe.  Je  trouve  com- 
me vous  , que  ce  qui  efl:  arrivé  au  Théâtre,  eft 
une  nTafque  fûre  de  la  haine  du  Peuple  pour 
Céfar.  Les  Légions  qu’il  a emmenées  d’Italie  • 
ne  lui  font  pas  plus  affeftionnées  ; mais  il  n’a 
point  de  plus  grand  ennemi  que  lui-même.  Ce  , 

n’eft  pas  fans  fujet  que  vous  appréhendez  qu’il  • 

ne  fe  porte  aux  dernières  violences  ; fur-tout  fi  i 

fes  affaires  tournent  mal.  Ainfi  il  faut  entreprend  | 

dre  quelque  chofe  qui  me  fafle  honneur,  & ef- 
pérer  que  cela  me  réuflîra  mieux  qu’à  Cœlius,  ^ 

De  quelque  manière  que  mes  prémiéres  tentati-  > 

ves  réuflilTent , je  vous  en  rendrai  compte  aufli-  j 

tôt. 

Je  veillerai  avec  foin  fur  notre  neveu  , com-  | 

me  vous  me  le  recommandez , & je  ne  me  rebu-  * 

terai  point  car  il  a de  bonnes  qualités  ; mais  ^ 

K 4 quand  \ 
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PeJoponnefum  ipfaw  fujiinebimus.  Efi  enhn  irt- 
düles  : modo  aliquod  hoc  fit  a : 

qiiod  fi  adbuc  mlhnn  eji , tjje  tamen  poteji  : 
aut  iftTt)  b non  cjî  S'iiS'uxùt  c : quod  mihi  per~ 
fuaderi  nonpoteJL 

a logenium  quod  dîfciplina  domarî  poflî». 
l Virtus.  c Res  quæ  doftrina  tradi  poffit. 


REMARQUES 
SUR  LA  XII.  LETTRE. 

I.  T L avait  écrit  pont  moi  à Hortenftus.  ) Qui  comman- 
X doit  fur  la  Côte  de  To£cane. 

2.  Rcginus.  ) On  ne  trouve  pcrfonne  de  ce  nom 
dans  ce  tems-là.  Corradus  croit  que  Cicéron  parle  de 
Minutius  Baiilius  , qui  commandoit  quelques  troupes 
fur  la  même  côte  qu’Kortenfius , & que  Cicéron  le 
nomme  ainfi , parce  qu’en  Grec  Batilius , ÇurtXftn , li- 
gnine la  même  chofe  que  Reginus  en  Latin.  Cela  eft 
fort  tiré  -,  d’ailleurs  Cicéron  auroit  dit  Regius  & non 
pas  Reginus.  S’il  étoit  petmis  de  deviner,  je  croirois 
plutôt  que  Cicéron  veut  parler  de  celui  qui  commah- 
doit  à Rhégium  , & dont  il  pouvoir  avoir  befoin  en 
eas  qu’il  palî'ât  en  Sicile.  Alors  il  faudroit  lire  RJtegiaus, 
qui  Hgoitie  en  Latin  un  homme  de  Rhégium,  au-lieu 
que  Reginus  n’eft  pas  un  mot  Latin. 

3.  Et  qu’en  n’y  demeurant  pas  , je  m’expeje  à tombet 
dans  des  mains  tris-crutlles.  ) 11  femble  que  Cicéron  eût 


EPIST- 
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«quand  il  n’en  auroit  point  , l’éducation  peut  en 
donner  ; h moins  qu’on  ne  prétende  qu’elle  ne 
peut  rien  contre  le  naturel,  ce  qu’on  iK;  me  per- 
fuadera  jamais. 


deviné  dès-lors  ce  qui  lui  arriva  dans  la  Alite  : le  Aïs 
aine  de  Pompée  penfa  le  faire  tuer  après  la  bataille 
de  Pharfale  , comme  on  verra  dans  l’onzième  Livre. 

4.  Je  me  propofe  /auvent  l'exemple  de  Ccelius,  ) Cicéron 
veut  parler  de  C.  Cœlius  Caldus  ConAilaire  , l’un  de  ceux 
qui  Tâchèrent  de  foutenir  en  Italie  le  parti  de  Marius 
contre  Sylla.  V.  Epi/,  ij. 

Plue.  Pomp. 

J.  Ils  en  font  ajfe\  pris.  ) Les  troupes  de  Céfar,  & 
celles  des  Licutenans  de  Pompée  , étoient  alors  Air  les 
frontières  de  l’Efpagne  du  côté  des  Gaules  : ainA  par 
rapport  à Rome  , Cicéron  pouvoir  dire  que  Marfeille 
o’étoit  pas  fort  éloignée  de  cette  frontière. 

6.  Je  ne  me  rebuterai  point,  } Il  y a dans  le  texte , 
Peloponejum  ipfam  fujîinebimus  : ce  qui  a rapport  à ce 
que  Cicéron  a dit  dans  une  autre  Lettre , qu’il  itoit  aujji 
• difficile  de  conduire  fon  neveu  , que  de  gouverner  l’Arcadie  , 
qui  n’étoit  qu’une  partie  du  Péloponéfe.  Ces  méta- 
phores , comme  toutes  les  exprelÂons  proverbiales  , 
n’ont  point  de  grâce  tranfportées  d’une  langue  danx 
une  autre, 

Epijl.  4.  hujus  Libri, 


4^^ 
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I S T O L A XIII. 

CIC  E RO  ATTICQ  SAL. 

1!^  Fijlola  tua  gratijjtma  fuit  mca  Tulïiæ  , 
éf  mehercule  mihi.  Semper  fecum  aliquid 
ajferunt  tua  liîterte.  Scribes  igltur  lac^Ji  quid 
ai  fpem  poterîs , ne  dimiferis.  Tu  AntJtjii  leô~  * 
ves  pertimcfcas  , cave.  Nihil  ejl  il'o  homineju- 
cundius.  jîttende  a.  Evocavh  lit~ 

teris  è municipiis  denos  ; ^ iiii  viri  venerunt 
ad  villa}»  ejus  mane.  Primum  dormiit  ad  H. 
III.  Deinde^  cum  ejfet  nuntïatum  ^venijfe  Nea~ 
folitanos  ^ Cumanos , ( bis  enhn  ejl  Ccejàr  ira- 
tus  ) pojlridie  redire  juJJtt  : lavari  fe  velle , 6? 
irtf't  xêiXiehve-im  yiurB^t  b.  Hoc  here  sffecit.  Ho- 
die  autem  in  Ænariam  tranfire  conjlîtutt.  Extt- 
libus  reditum  polUcetur,  Sed  b<zc  omittamus , de 
nobis  aliqmd  agamus. 


Jb  Jxio  accepî  litteras.  De  liront  gratum. 
Ve6tenum  dilrgo.  Hejiurio  reddidi.  Servius  pri- 
die  Nonos  Mail  Minturnis  manfjfe  dicitur  , 
èodre  in  Hîernino  manfurus  apud  C.  MarceU 
hm.  Cras  igitur  nos  mature  videbit  , mihiqut 
iabit  argumentum  ad  te  epijlolee.  Jam  enim 
tien  reperio  quid  tibi  jeribam. 

' a Fadunv  viri  Reip.  adminiftraadat  periti. 

I Ciica  vemiis  xefoliuioacm  efle.. 

J/lud 
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’i‘  ' ■ ■■4. 

LETTRE  XIII. 

Ma  fille  a été  charmée  de  votre  Lettre,  âc 
je  puis  vous  aflurer  que  je  ne  l’ai  pas  été 
moins.  Vous  nenous  en  écrivez  aucune  où  il  n’y 
ait  quelque  chofe  de  confolant  : continuez  , je 
vous  prie  , & n’oubliez  pas  fur-tout  les  bonnes 
nouvelles.  Il  ne  faut  pas  que  les  lions  d’Antoinè 
vous  faflent  peur  * , jamais  homme  ne  tint  moins 
de  leur  férocité.  Voici  un  échantillon  de  la  jna-^ 
niére  dont  vit  cet  homme  d’Etat.  11  avoit  man- 
dé les  Décurions  & les  principaux  Magiftrats  des 
Villes  Municipales  \ Ils  vinrent  de  bon  matin  k 
fa  maifon  de  campagne,  mais  Antoine  fe  tint  au 
lit  jufqu’à  neuf  heures  3.  Enfuite , lorfqu’on  lui 
dit  que  ceux  de  Naples  & de  Cumes , dont  Céfar 
cft  fort  mécontent , étoient  arrivés  , il  leur  fit 
dire  de  revenir  le 'lendemain  , qu’il  vouloir  fe 
baigner  & fe  purger  ; voil'a  k peu  près  tout  ce 
qu’il  fit  hier.  Aujourd’hui  il  doit  palier  dans  l’ile 
d’Ænaria  4.  11  dit  tout  haut  que  les  Bannis  fe- 
ront rappellés;  mais  en  voilk  alTez  fur  fon  fujet, 
venons  à ce  qui  nous  regarde. 

J’ai  reçu  la  Lettre  d’Axius.  Je  vous  remercie 
de  ce  que  vous  avez  fait  pour  Tiron.  Je  fuis 
content  de  VeSenus  5.  J’ai  payéVellorius.  Ondit 
que  Servies  Sulp  tius  a couché  le  6.  de  Mai  h 
Minturnes,  il  va  aujourd’hui  coucher  k Literne  * 
chez  C.  Marcellus , ainfi  il  fera  demain  chez-moi 
de  bon  matin  , & me  fournira  matière  pour  vous 
écrire  ; je  coramençois  k en  manquer, 
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Ilhid  admirer  ,qiwd  Jntonius  ad  me  nenun- 
îiiim  quidem  , cum  prajcriim  me  valde  objer- 
varit.  yuielket  aliquid  atrocius  de  me  imper a- 
tum  ejjè  , coram  negare  mihi  non  imlt.  Quod 
ego  nec  rogaturus  eram  ^nec^  fi  impeîrajjem , 
credhurus.  Nos  tamen  aliquid  excogitabimus. 
Tu  queefo,  fi  quid  in  Hifpaniis:  jam  enim  po- 
teriî  audiri  : éf  omnes  ita  expectant  ^ ut  , fi 
redlefuerit,  nihil  ne gotii  futur um  put ent.  Ego 
autem  , nec  retentis  bis  confefftam  rem  puîo  , 
neque  amiffis  defperatam.  SV.ium , ^ Ocellam^ 
fj*  ceteros  credo  retardâtes.  Te  quoque  à Curtia 
impediri  video.  Etfi  , ut  opinor  , haies 
««xfAi  a. 

. a Veredum  impigrum.  V.  Not» 


REMARQUES 

SUR  LA  XIII.  LETTRE. 

0 

X,  ae  faut  pas  que  les  lions  d'Antoine  vous  fajfcnt 
J.  peur.  ) Cet  endroit  fait  voir  qu’ Antoine  en  avoit 
«lès'lors  attelle  , quoique  Pline  & Plutarque  difent  que 
ce  ne  fut  qu’après  la  bataille  de  Pharfale. 

X H avait  mandé  les  Disurions  & les  prinetpaux  Ma- 
fiftrats  des  Villes  Municipales,  ) Je  lis  ici  avec  Manu- 
ce  » Evocavit  litteris  » è municipiis  , d'ecuriones  & tnt. 
Viras , venerunt  &c.  cela  fait  un  liens  beaucoup  plus  net. 
Apparemment  qu’il  y avoii  dans  les  anciens-  exemplai- 
res X.  dont  les  Copiftes  ont  fait  «/moj.  Fulvius  ürfinus 
dit  qu’il  avoit  lu  dans  un  ancien  exemplaire  mi.  viras  , 
au-lieude  iiii.  Vtri.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  prémiers 
Magiftrats  desVilles  Municipales;  il  y en  avoit  ou  deux, 
«H  quatre  , & on  les  appeUoit  ou  ll.  Viras , ou  un.  Viras. 

. S* 
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Je  fuis  furpris  qu’ Antoine  ne  m’ait  pas  même 
envoyé  faire  compliment,  lui  qui  jufqu’à  préfent' 
m’a  marqué  beaucoup  de  confidération.  Appa- 
remment qu’il  a des  ordres  fâcheux  pour  moi  , 

& qu’il  fe  fait  une  peine  de  me  refufer  en  face. 
Mais  je  ne  lui  aurois  point  demandé  de  grâce  ; 

& quand  il  m’en  auroit  accordé,  je  ne  m’y  fe- 
rois  pas  fié  ; il  faudra  tenter  quelqu’autre  voie. 
Mandez-moi , je  vous  prie,  des  nouvelles  d’Ef- 
pagne  ,car  on  doit  maintenant  en  avoir.  Tout  le 
monde  les  attend,  comme  fi  cette  affaire  devoit 
être  entièrement  décifive.  Pour  moi  , je  trouve 
que  fi  nous  demeurons  maitres  de  l’Efpagne  , 
Céfar  ne  fera  pas  pour  cela  fans  reffburces , com- 
me nous  ne  les  perdrons  pas  toutes  en  la  per- 
dant. Apparemment  que  Silius  , Ocella  & quel-  ^ 
ques  autres  ont  trouvé  des  difficultés  pour  leur 
départ  ; j’apprens  que  Curtius  vous  en  fait , quoi- 
que vous  ayez  , ce  me  femble,  un  pallèport  7. 


3-  77  yê  tint  au  lit  jufqu’à  neuf  heuret.  ) Les  Sénateurs 
fe  levoient  ordinairement  à fix  heures  du  matin  , & 
leur  porte  étoit  auffi-tôt  ouverte  à tous  leurs  Cliens. 
Cicéron  dit  ailleurs  dans  ces  mêmes  Lettres  , que  pen- 
dant qu’il  étoit  Gouverneur  de  Cilicie  , il  fe  levoit 
avant  le  jour,  & fe  promenoit  dans  fa  falle,  les  portes 
ouvenes  à tout  le  monde. 

Prima  falutantes  atque  altéra  continet  hora, 
Martial. 

4^  L’Ile  d'Ænaria.  ) Sur  les  côtes  de  la  Campanie 
maintenant  Ijehia, 

J.  Je  fuit  content  de  Vectenus.  ) II  y a dans  le  texte 
VeBenum  iilieo.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  muLtum 
te  amo  lîgniEoit  quelquefois , je  vous  fuis  fort  obligé. 
Il  n’y  a qu’à  lire  ce  que  Cicéron  a dit  fur  Veâenus  dans 
les  Lettres  précédentes  * où  il  s’étolt  plaint  de  lui  , 
pour  s’aâurer  que  Veclenum  AUgo  ûgnifie  dans  celle-ci, 

. I 
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}e  fuis  content  de  ce  a fait,  je  lui  en  fuis  obligé, 
comme  Cicéron  s'explique  lui-même  dans  la  quinzié- 
me Lettre  de  ce  Livre, 

* Ep'ft.  /.  6"  n,  h.  Lih, 

6.  Litcrne.  ) Sur  le  bord  de  la  mer  entre  Cumes  & 
Minturnes  , heu  devenu  fameux  par  l'exil  volontaire 
de  Scipion  l'Africain. 

7.  En  pajjcport.  ) Cet  endroit  eft  entièrement  cor- 
rompu dans  les  Manuferits.  Les  Commentateurs  l'ont 


EPISTOLA  IV. 

CICERO  ATTICOSAL. 

OFilam  miferatn  ! Majufque  mahm , îam 
diu  timere  , quam  eji  illud  ipfum  quod 
timetur  ! Servîus  , ut  antea  fcripji , cum  venif- 
Jet  Nonîî  A'Iaii  ,pnjîridie  ad  mevenit.  Nediu~ 
tius  te  teneam  , tMllius  confilii  exitum  înveni- 
mus.  Numquam  vidi  hominem  perturbatiorem 
metu  : neque  hercule  quidquam  îîmebat  , quod 
non  ejjet  timendum  ; ilium  Jibi  iratum  , bunc 
non  amicum  ; horribilem  utruifque  victoriam  , 
cum  propîer  alterîus  crudelitatem , aller  tus  au-- 
àaeiam , tum  propter  utrîufqiie  difficultatem  pe- 
cuniarum , qua  erut  nufqiiam , nifi  ex  privato- 
rum  bonis  pojjet.  Atque  hœc  ita  multîs  cum  la- 
crymis  loquebatur , ut  ego  mirai  er  eas  tom  diu- 
turna  miferia  non  exaruijjc.  Alibi  qiiîdem  etiam 
Hppitudo  h(BC , propter  quam  non  ipfe  ad  te  feri- 
ho  fine  uVa  lacryma  eji.,fed  fæpms  vdiufa  ejl 
propter  vigilias.  Quamobrem  qui^^îd  habes  ad 
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tétabli  différemment  -,  mais  ils  conviennent  tous  qu’il 
s’agit  ici  d’un  paffeport,  ou  de  quelque  chofe  d’équi- 
valent , que  Cicéron  exprime  dans  la  dix-feptiémo 
Lettre  par  diploma.  Grævius  a mis  dans  fon  texte  la 
conjefture  de  Bolius,  qui  lit  xtAti<*  <»«*»«»,  ce  qui  li- 
gnifie, félon  ce  Critique,  un  de  ces  chevaux  de  polie 
ou  de  relais , qu’on  ne  donnoit  qu’à  ceux  qui  avoient 
un  billet,  qu’on  appclloit  diploma  : mais  ce  Commen- 
tateur auroit-eu  bien  de  la  peine  à trouver  que  ces 
relais  ayent  été  établis  avant  les  Empereurs. 


LETTRE  XIV. 


L’Etrange  état  que  des  allarmcs  continuelles! 

c’eft  quelque  chofe  de  pire  que  les  maux- 
inèmes  que  l’on  craint.  Servius  arriva  ici  le  fep- 
tiéme  de  Mai , comme  je  vous  l’at  déjà  mandé  , 
& me  vint  voirie  lendemain.  Pour  vous  dire  tout 
en  un  mot , nous  n’avons  pu  rier>  conclure.  Ja- 
mais homme  ne  fut  plus  failî  de  crainte,  & la 
fienne  eft  aflurément  très- bien  fondée.  Il  dit  que 
Pompée  eft  irrité  contre  lui  , & qu’il  ne  peut 
compter  furCéfar;  que  de  quelque  edté  que  la 
viéloire  fe  range  , on  aura  également  à redouter 
ou  la  ctuaiitédu  prémier,ou  l’audace  du  fécond, 
& les  dettes  de  l’un  & de  l’autre; qu’ils  nepour- 
ront  les  acquiter  qu’en  s’emparant  du  bien  des 
particuliers.  Eu  faifant  ces  triftes  réflexions  il 
fondoit  en  larmes , & j’érois  furpris  qu’une  ft 
longue  fuite  de  maux  n’en  eût  pas  tari  la  four- 
ce.  Ce  n’eft  pas  de  pleurer  que  me  vient  le  mal 
que  j’ai  aux  yeux  , & qui  m’empêche  de  vous 
écrire  de  ma  niain  ; mais  j’en  fuis  fort  incom- 
modé , parce  que  le  chagrin  m’ôte  le  fommeil. 

Ayez 
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confolandum  collige , ilia  fcribe , non  ex  doc- 

trina  , neque  ex  libris  ; nam  id  quidem  domi  ejl; 
Jed  nefcio  quo  modo  imbecillior  ejl  medicina  , 
quajn  tnorbus  : hxc  potius  ciïnquire  , de  Hifpn- 
niis , de  MaJJîlia  : quæ  quidem  fatis  bella  Ser- 
vîus  offert:  qui  etiam  de  duabus  legionibus  lu- 
culentos  auàores  effe  diccbat,  Hcec  igitur  fi  ha- 
bebis  , talia.  Et  quidem  paucis  diebus  ali- 
quid  audiri  neceffe  cjl. 

Sed  redeo  ad  Servium.  Dijlulimus  omnim 
Jermonem  in  pojlerum  : fed  tardas  ad  exeundum  : 
multo  fe  in  Juo  le^ulo  malle  , quidquid  foret. 
Odiofus  fcrupulus  de  filii  militia  Brundifina. 
Unum  illud  firmijjtme  afjeverahat , fi  damnati 
rejlituerentur  , in  exilium  fe  iturum.  Nos  au- 
tan ad  hæc,  ^ ipfum  certofore^  £3*,  quæjatn 
fiebant  y non  effe  leviora  ; multaque  colligcba- 
mus.  Verum  ea  non  anitnum  ejus  augebant^fed 
timorem  ut  jam  celandus  magis  de  nofiro  con- 
jilio  , quam  ad  idem  videretur.  Çuare  in  hoc 
non  multum  ejl.  Nos  à te  admohiti  de  Cœlio 
(Qgitabimus. 
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Ayez  donc  foin  de  ramafler  tout  ce  qui  peut 
me  donner  quelque  confoiation.  Cherchez-en 
d’autres  que  celles  qu’on  tire  de  la  Philolbphie  ; 
je  trouve  chez  moi  ce  remède,  mais  ileft  trop  foi- 
ble  pour  mes  maux  ; de  bonnes  nouvelles  d’EI  pa- 
gne onde  Marfcilles  feroient  plus  d’effet.  Servies 
dit  que  les  affaires  y vont  affez  bien.  Il  ajoute  que 
cette  nouvelle  de  ces  deux  Légions  i vient  de 
fort  bon  endroit.  Mandez- moi  tout  ce  que  vous 
en  favez,  & toutes  les  autres  nouvelles  de  mê- 
me genre;  on  ne  peut  pas  être  iongtems  fans  en 
avoir. 

Pour  revenir  k Servius , nous  remîmes  la  con- 
verfation  au  lendemain  ; mais  il  ne  peut  fe  ré- 
foudre à partiy  ;il  aime  mieux  attendre  ici  tranqui- 
lement  tout  ce  que  la  fortune  lui  prépare.  Ce  qui 
lui  fait  de  la  peine  par  rapport  à Pompée,  c’eft 
que  fon  fils  fe  foit  trouvé  dans  le  camp  devant 
Brindes.  Il  m’a  néanmoins  affuré  pofitivement, 
que  fi  l’on  rappelloit  les  Bannis,  il  fe  banniroit 
lui-même.  Je  lui  ai  dit  là-deflus  que  c’étoit  une 
chofe  fûre  , & qu’il  en  arrivoit  tous  les  jours 
bien  d’autres,  dont  je  lui  ai  fait  le  détail  , qui 
n’étoient  pas  plus  aifées  k fupporter.  Mais,  au- 
lieu  de  lui  donner  du  courage  , cela  n’a  fervî 
qu’k  redoubler  fa  crainte.  Ainfi,  n’efpérant  plus 
de  le  déterminer  il  vaut  mieux  que  je  lui  ca- 
che mon  départ  3.  je  ne  compte  plus  fur  lui  , 
mais  je  penfe  toujours  k Cœlius,  dont  vous  m’a- 
vez propofé  l’exemple. 


RE- 
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REMARQUES 

SUR  l'a  XIV.  L E T E R E. 

I.  nouvelle  de  ces  deux  ) Quî  penfoient, 

V/  à ce  qu'un  difoit  , à fe  déclarer  contre  Cefar , 
comme  on  le  verra  dans  la  Lettre  fuivante. 

E P I S T O L A XV. 

CICERO  AT  T ICO  SAL. 

\ 

SErvius  cum  ejjet  apud  me , Ccphaltacum  tuir 
lîttens  VI  Id.  venit  : qua  nobis  magnatn 
fpem  attukrunî  meliorum  rerum  de  oào  coherîu 
bus  ( etenim  hce  quoqus,  qua  in  his  locis  funt, 
kbare  dicuntur.  ) Eodem  die  Funifulanus  à te 
aîtulit  Htteras , in  quibus  erat  conjirmatius  idem 
illud,  Ei  de  fuo  negotio  refpondi  cumulate , cum 
Omni  tua  gratia.  Mhuc  non  faîisfaciehat  : dé- 
bet autem  mihi  multos  mmmos  ^ nu  kabeturlo- 
copies . Nunc  ait  fe  daturum  : cui  expetifum  tu- 
lerit  morari  : tabellarii'^  , Ji  apud  te  ejjèt  , 
quum  faîisfecijjet , dares.  Qiiantum  fit  , Eros 
Phllùtimi  tibi  dicet.  Sed  ad  majora  redeamus. 

Quod  optas , Cœlianum  illud  maturefeit.  Ita- 
que  torqucor^  utrum  ventum  exfpe^em.  Ifexillo 
epus  ejl  : convolabunt.  Quod  Juades  ut  palam , 

pror- 
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I.  N’e/pérant  plus  de  le  déterminer.  ) Cependant  Ser- 
vius  Sulpitius  alla  peu  de  t.ms  aprè»trouver  Pompée, 
& après  la  bataille  de  Pharfale  il  fit  fa  paix  avec 
Céfar  , qui  le  laiffa  en  Grèce  pour  y commander. 

J.  Il  vaut  mieux  ijue  je  lui  cache  mon  départ.  ) Il  y a 
dans  le  Texte,  quam  ad  idem  videretur , il  faut  foufen- 
tendre  vocandus , ou  quelque  chofe  de  pareil. 


❖ foa L_  ..îSifSr^  1» 

LETTRE  XV. 

PEndant  que  Servius  étoit  chez  moi  le  dixié- 
me de  ce  mois,  Céphalion  m’a  rendu  votre 
Lettre.  Ce  que  vous  me  mandez  de  ces  huit  Co- 
hortes, nous  a donné  de  meilleures  efpérances; 
car  on  dit  que  celles  qui  font  dans  ces  quartiers,  - 
penfent  auffi  à quiter  le  parti  de  Céfar.  Le  mê- 
me jour , Funifulanus  me  rendit  une  autre  de 
vos  Lettres , où  vous  me  confirmez  cette  nou- 
velle. Je  lui  ai  répondu  fur  fon  affaire  d’une  ma- 
nière dont  il  a été  content , & je  lui  ai  fait  com- 
prendre qu’il  vous  en  avoit  toute  l’obligation.  Il 
me  doit  une  fomme  confidérable  dont  je  n’ai  en- 
core rien  touché  , & l’on  dit  qu’il  n’efi  pas  ri- 
che. Il  promet  de  me  payer,  & il  attend  feule- 
ment qu’il  l’ait  été  par  un  de  fes  débiteurs  * , 
qui  vous  remettra  l’argent.  Quand  vous  l’aurez 
touché,  je  vous  prie  de  me  l’envoyer  par  ceux 
qui  m’apporteront  vos  Lettres.  Eros  , l’Affran- 
chi de  Philotime  , vous  dira  h combien  monta 
cette  fomme  ; mais  parlons  d’affaires  plus  impor- 
tantes. 

Le  tems  approche  où  je  pourrai  fuivre  l’exem- 
ple de  Cœhus , comme  vous  le  fouhaitez.  je  fuis 
fort  en  peine  fi  je  dois  attendre  un  bon  vent,  il 

y 
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prorfus  ajjentior  : itaqiie  me  profe&urum  puto. 
Tuas  tamen  ifttenm  litteras  exfpedo.  Servit 
confiJîo  nihil  cxpeditur.  Omnes  captiones  in  om- 
ni  fententia  occiirrunt.  Unum  C.  Marcello  co~ 
gmvî  thnidiorem  ; qiiem  Confitlem  fuijje  pœni- 
teî.  il  a ! qui  etiam  Ântonium 

confirmaJl'e  dicitur  ^ ut  me  impediret;  quo  ipfe, 
credo  , honejiius.  Jînton'ms  aatem  vi  Id.  Ca- 
puam  profeàus  ejl  : ad  me  mijit , fe  pudore  de- 
terriîum  ad  me  non  venijje  ^ qiiod  me  fibifuc- 
cenfere  puîaret.  Ibîtur  îgitur  , ita  quidcm  , 
ut  cenfes  ; ntfi  cujus  graviorîs  perfonæ  fufci- 
piendæ  fpes  erit  ante  obJata.  Sed  vix  erit  tam 
cito.  AUïenus  aiitcm  Prcetor  putabat  aliquem  , 
fi  ego  non , ex  colkgïs  fuis.  Quivis  licet , dum- 
modo  aliquis. 


De  forore  laudo.  De  Quinte  puero  datur  opé- 
ra. Spero  ejje  meliora.  De  [)uinto  fratre .,/cito 
eum  non  mediocriter  laborare  de  ufura  : fed  ad- 
hucnihïlà  L.  Egnaîio  exprejfit.  A x ius  de  xii. 
pnillibus  pudens.  Sape  enim  afcripfit  ut  Gallio , 
quantum  is  vellet  , darem.  Quod  fi  non  fcrip- 
jijfet , pqlJemne  aliter  ? quidetn  fape  fum 
pollicitus  : fed  tantum  voluit  cito.  Me  vero  ad- 
juvarent  bis  in  angujliis.  Sed  dit  îfîos  ! verum 

« O multam  ignavlam  ! 

- êlias 
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y a une  infinité  de  gens  k qui  il  ne  faut  qu’uii^ 
Chef.  Je  crois  , comme  vous  , que  je  ne  dois 
point  me  cacher,  ainfi  je  pourrai  partir  bientôt; 
mais  écrivez  moi  toujours  en  attendant.  Servius 
ne  peut  fe  déterminer  à rien , tous  les  partis  lui 
paroiflTent  également  dangereux.  Je  ne  connois 
que  lui  de  plus  timide  que  C.  Marcellus,  qui  fe 
repent  d’avoir  été  Conful  quelle  lâcheté!  On 
dit  même  qu’il  a entretenu  Antoine  , dans  le 
defléin  où  il  eft  de  m’empêcher  de  fortir  de  l’I- 
talie ; fans  doute,  afin  qu’il  foit  moins  honteux 
pour  lui  d’y  demeurer.  Pour  Antoine,  il  partit  de 
Capoue  le  dix  , & me  fit  dire  qu’il  n’avoit  pas 
ofé  me  venir  voir,  parce  qu’il  croyoit  que  jen’é- 
tois  pas  content  de  lui.  Il  faut  donc  partir,  & 
le  faire  de  la  manière  que  vous  m’avez  marquée, 
à moins  que  je  n’aye  auparavant  quelque  occa- 
fion  de  jouer  un  plus  grand  rôle  3;  mais  il  n’ya 
pas  d’apparence  qu’elle  fe  trouve  fi-tôt  Le  Pré- 
teur Allienus  croit  que  fi  je  ne  le  fais  pas  , quel- 
qu’un de  fes  collègues  pourra  bien  l’entrepren- 
dre :>il  n’importe  pas  qui, pourvu  que  la  chofe 
fe  fafie. 

J’approuve  fort  ce  que  vous  me  mandez  tou- 
chant votre  fœur.  Je  veille  avec  foin  fur  notre, 
neveu,  & j’efpére  que  cela  ira  mieux.  Pour  mon 
frère,  s’il  ne  vous  a point  encore  payé, ce  n’eft 
pas  fa  faute  , il  n’a  pu  rien  tirer  de  L.  Egnatius. 
Admirez,  je  vous  prie,  la  retenue  d’Axius  fur 
ces  douze  mille  fefierces.  Il  m’a  écrit  plufieurs 
fois  de  donner  k Gallius  4 tout  l’argent  qu’il  me 
deraanderoit  ; & quand  il  ne  me  l’auroit  pas  écrit, 
pouvois-je  lui  en  refufer  ? AuflTi  lui  en  ai-je  fou- 
vent  oflert  ; mais  il  veut  que  je  trouve  tout  d’un 
coup  cette  fomme.  Ce  font  bien-lk  des  gens  k 
m’aider  dans  l’embarras  où  je  fuis  ; qu’ils  puif. 
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alias.  Te  à quartana  liberatum  gaudeo  » itemque 
Piliam.  Ego  , dwn  panes  ^ ^ cetera  in  navem 
parantur  , excurro  in  Pompeianum.  VeSteno 
velim  graîias , quod  jîudiufus  Jit.  6i  quemquatn 
naâus  fueris  qui  perforât  , litteras  des  ante 
quant  difcedimus. 


REMARQUES 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

I.  T^Ar  un  de  fes  débiteurs  , 6*c.  ) Le  ftile  eft  fort  con- 
cis  en  cet  endroit  , & eft  corrompu  dans  les 
Manufcrits  , comme  il  arrive  ordinairement  dans  les 
endroits  obfcurs.  J’ai  fuivi  la  conjcâure  & l'interpré- 
tation de  Grævius , qui  fait  un  Cens  plus  net  que  les 
correûions  des  autres  Critiques.  Je  ne  voudrois  pas 
néanmoins  afturer  qu’il  ait  trouvé  la  véritable  leçon. 
Heurcufement  il  s’agit  d’une  affaire  particulière  , qu’il 
n’eft  pas  fort  important  d’approfondir.  11  y a dans  le 
texte  cui  expenfum  tulerit.  J’ai  déjà  dit  ailleurs  qu’ex- 
ptnfum  ferre  ^ c’étoit  prêter  de  l’argent. 

Z.  Qui  fe  repent  d'avoir  été  ConJ'uL  ) II  parle  de  C. 
Marcellus  , qui  pendant  fon  Confulat  s’étoit  déclare 


EPIST- 
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fent  avoir  ce  qu’ils  méritent  ! mais  je  vous  en 
dirai  davantage  une  autre  fois,  je  fuis  ravi  que 
vous  foyez  délivré  de  votre  fiévrc-quarte,  aulfi- 
bicn  que  Pilia.  Pendant  qu’on  chargera  mon 
vaifleau  de  vivres  & de  toutes  les  autres  provi- 
fions  néceflaires  , je  m’en  vais  faire  un  tour  à 
Pompéii.  Remerciez,  je  vous  prie,  Veclenusde 
l’affedion  qu’il  me  témoigne;  & écrivez-moi  en- 
core une  fois  avant  que  je  parte , fi  vous  trouvez 
quelque  commodité. 


contre  Céfar  avec  une  chaleur  peut-être  un  peu  trop 
grande,  & qu’il  n’avoit  pas  Ai  depuis  foutenir. 

3.  A moins  que  je  n'aye  auparavant  quelque  occafion  de 
jouer  un  plus  grand  rôle.  ) C’cA-a-dire  , félon  les  Com- 
mentateurs , à moins  qu’on  ne  m’envoie  vers  Pompée 
pour  lui  propofer  un  accommodement  ; mais  les  affai-  ' 
res  n’étoient  plus  alors  à ce  point-là.  Je  crois  plutôt 
que  Cicéron  veut  dire , à moins  que  Je  n’aye  quelque 
occaAon  de  me  mettre  à la  tête  de  ceux  qui  ont  en- 
vie de  fe  déclarer  contre  Céfar,  & à qui  il  ne  man- 
quoit  qu’un  Chef , comme  il  l’a  dit  dans  cette  Lettre 
même. 

4.  Gallius.  ) Apparemment  que  c’étoit  le  fils  même 
d’Axius  , à qui  Cicéron  avoit  déjà  prêté  douze  mil- 
le fefierces,  & qui  étoit  palfé  par  adoption  dans  une 
■utre  famille.  Cicéron  fe  plaint  de  ce  qu'Axius  , au- 
lieu  de  le  payer  dans  un  tems  où  il  avoit  fi  fort  bc- 
foin  d’argent , lui  en  demande  encore. 


' ■ LET- 


-Oigitized  by  Google 


240 


Liber  X.  Epist.  XVI. 


EPISTOLA  XVI. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

COmmodum  ad  te  dederam  litteras  de  plu- 
ribits  rebus  ^ cum  ad  me  bene  marie  Dîo- 
nyjius  fuit  : eut  quidem  ego  , nm  modo  placahi- 
lem  me  prabuilfem ,fed  totum  remi/î[Jhn,Jîad- 
venijfet  qua  mente  tu  ad  me  fcrîpferas.  Erat 
enim  fie  in  mis  litteris , quas  Arpitii  aceeperam, 
eum  venturum  , fa^turumque  , quod  ego  vellern. 
Ego  volebam  autem , vel  eupiebam  potius  effe 
eum  nnbifcum.  Quod  quia  plane , cum  in  For- 
mianum  venijfet  , praciderat , afperius  ad  te 
de  eo  feribere  folcbam.  4t  ille  perpauca  locutusy 
banc  fummam  habuit  orationis  , ut  fiihi  ignofee- 
rem  ; fe  rebus  fuis  impeditum  nobifeum  ire  non 
pojfe.  Pauca  refpondi , magnum  accepi  dolorem. 
Intellexi  fortunam  ab  eo  nojlram  defpe^am  ef- 
fe. Quîd  quaris  ? Fortajfe  miraberis  : in  maxi- 
mi  s^horum  temporum  doloribus  hune  mihi  feito 
effe.  VeVm  ut  tibi  amicus  fit.  Hoc  cum  tibi  op- 
ta , opto  ut  beatus  fis.  Erit  enim  tam  diu. 


Confilium  mfirum  Jpero  vacuum  perîculo  fo- 
re. Nam  dijfimuhrbimus S ut  opinor  , 
acerrime  obfervabimus  , navigatio  modo  fit  , 
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LETTRE  XVI. 

/ 

JE  venois  de  vous  écrire  une  Lettre  aflTez  lon- 
gue, lorfque  Dionyfius  eft  arrivé  chez  moi 
de  fort  grand  matin.  Je  ne  lui  aurois  point 
fait  paroître  de  reflentiment , & je  n’en  aurois 
même  gardé  aucun,  s’il  étoit  venu  avec  les  dil- 
politions  que  vous  m’aviez  marquées.  Dans  la 
Lettre  que  je  reçus  à Arpinum , vous  m’afluriez 
qu’il  feroit  tout  ce  que  je  voudrois.  Ce  que  je 
voulois,  ou  plutôt  ce  que  je  fouhaitois  , c’étoit 
qu’il  demeurât  avec  nous  ; & comme  il  me  l’a- 
voit  refufé  abfolument  lorfque  je  le  vis  à For- 
mies,  je  vous  avois  depuis  témoigné  du  chagrin 
contre  lui.  Aujourd’hui  après  m’avoir  expofé  fes 
I raifons  en  peu  de  mots , il  a conclu  en  me  priant 
de  l’excufer,  fi  l’embarras  de  fes  affaires  ne  lui 
permettoit  pas  de  nous  fuivre.  Je  ne  lui  ai  pas 
fait  de  grands  reproches,  mais  j’ai  été  vivement 
piqué  de  voir  qu’il  ne  nous  néglige,  que  parce 
que  la  fortune  nous  eft  contraire.  Que  voulez- 
- vous  que  je  vous  dife?  Vous  ferez  peut-être  fur- 
pris  , mais  je  puis  vous  aflurer  que  les  grands 
fujets  de  chagrin  que  nous  avons  ne  m’ont  pas 
rendu  infenfible  à celui-ci.  Je  fouhaite  que  Dio- 
nyfius foit  toujours  de  vos  amis , c’eft  vous  fou* 
haiter  une  fortune  toujours  confiante;  fi  elle  ve- 
noit  k vous  manquer,  il  vous  manqueroit  bien- 
tôt. 

J’efpére  que  mon  deffein  réufflra  ; car  je  fau- 
. jai  bien  feindre  jufqu’au  bout , & je  prendrai 
toutes  les  précautions"  poflibles , pourvu  feule-^ 
Tonie  IIL  L ment 
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qualm  opto.  Cetera  , quœ  quîdem  conjiîîo  pro- 
videri  poterunt  yCavebuntur.  Tu , dum  abfumus, 
non  modo  qua  fcieris  , audierifve , fed  etiam 
quœ  futura  providebis  , fcribas  veHm.  Cato  , 
qui  SicUiam  tenere  nulh  negotio  potuit  y ^ ,Ji  , 
femiijjet , omnes  boni  ad  eum  Je  contuîijfent , 
Syracufis  profeclus  ejl  -ante  dïem  viii.  Kal. 
Maj,  ut  ad  me  Curib  fcripfit.  Utinam  , quod 
munt  y Cûtta  Sardiniam  teneat.  EJl  enîm  ru~ 
mor  y O y Jiid  fuerit , turpem  Catonem  ! ^ 

Ego  y ut  minuerem  fufpîcîonem  trofeàîmiî , 
aut  cogitationis  meœ  , profeSîus  Juin  in  Pom~ 
peiamm  A.  D.  ini.  Id.  ut  ibi  ejjem  , dum  , 
qaee  ad  navigandum  opus  ejjenî  , pararentur. 
Cum  ad  villam  venijfem  , ventum  eji  ad  me  : 
Centuriones  trhim  cohortium  , qua  Pompeiir 
funt  y me  velîe  pojiridie  ; ( hæc  mecum  Nin^ 
nius  nojîer  ) velle  eos  mihi  Je  S oppidum  tra~ 
dere.  Ât  ego  tibi  pojiridie  à villa  ante  lucem  , 
ta  me  omnino  HH  ne  vidèrent.  Quid  enitn  erat 
in  tribus  cobortibus  ? quid , fi  pures  , quo  ap 
paratu  ? Cogitavi  eadem  ilia  Cœlianay  quœ  le- 
gi  in  epijîola  tua  ; quam  accepi , fimul  ^ in 
Cumanum  veni  , eodem  die  : ^ fimul  fieri  po- 
teraî  , ut  teraaremur,  Omnem  igitur  Jufpicio- 

Sed  cum  redeo  , Horîenfius  veneraty  ad 
Terentiam  falutatum  diverterat  ; fermone  erat 
ufus  honorifico  erga  me.  Tamen  eum , ut  puto , 
v'idcbo.''  Mijit  enirn  puenm  Je  ad  me  venire. 
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ment  que  le  vent  nous  foit  favorable  ; du  r'efte 
Je  préviendrai  tout  ce  que  l’on  peut  prévoir.  En 
attendant  queje  parte , écrivez-moi , je  vous  prie  » 
'non  feuierafent  toutes  les  nouvelles  que  vous  ap- 
prendrez, mais  auffi  tout  ce  que  vous  penfezfur 
i’avenir.  Curion  jn*a  maixlé  que  Caton  étoit  par- 
ti de  Syracufe  le  vingt-quatrième  d’Avril.  Ce- 
pendant il  pouvoit  fort  aiféraent  fe  maintenir  en 
Sicile  : s’il  y étoit  demeuré  , tous  les  gens  du 
bon  parti  fe  feroient  rendus  auprès  de  lui.  Que 
je  fouhaite  que  Cotta  foit  demeuré  maitre  de  la 
Sardaigne,  contme  on  le  dit  ici  > : (i  cela  eilvrai, 
quelle  honte  pour  Caton  î 

J’allai  le  douze  k ma  maifon  auprès  de  Pom- 
péii  ; & afin  de  mieux  couvrir  mon  deflein  , je 
comptois  d’y  demeurer  pendant  qu’on  prépare- 
foit  toutes  cnofes  pour  mon  embarquement.  Com. 
,me  j’y  arrivois,  Ninnius  notre  ami , vint  me  dire 
que  les  Centurions  de  trois  Cohortes  qui  étoienc 

Pompéii , demandoient  à me  voir  le  lende- 
main , qu’ils  vouloient  me  livrer  la  Place.  Sa- 
vez-vous ce  que  je  fis  ? Je  partis  avant  le  jour , 
afin  de  ne  les  point  voir.  En  effet,  qu*eft-ce  que 
^trois  Cohortes  ? & quand  il  y en  auroit  eu  da- 
•vantage,  où  prendre  des  vivres  & des  munitions? 
Je  me  liiis  fouvenu  du  fort  de  Celius  * dont  voua 
me  parlez  dans  votre  Lettre,  queje  reçus  le  mê- 
me jour  en  arrivant  k Cumes,  D’ailleurs  , peut- 
être  que  c’étoit  un  piège  qu’on  me  tendoit  ; 
mais  en  les  évitant,  je  me  fuis  mis  k couvert  de 
tout  foupçon. 

Pendant  que  j’étois  allé  k Pompéii,  Horten- 
• fins  eft  arrivé  ici  : il  efi  venu  voir  ma  femme  , 
& lui  a parlé  fur  mon  fujet  d’une  manière  fort 
obligeante  ; mais  je  le  verrai  lui-même  , il  me 
l’a  mandé  par  un  de  fes  gens.  C’eft  favoir  mieux 

La  vivre 


Digitized  by  Google 


»44  Ren^arq.ües- 
Hoc  quîdem  meîius  , quam  colîega  nojler  Antor 
nias  ; cujus  inter  lidtores  leàîca  mima  portatür. 
Tu  , quonîam  quartana  cares  , ^ nedutn  mor~ 
bum  removijii , fed  etiam  gravedinem  , te  ve- 
-gemm  nobis  in  Gracia  JtJie}  ^ iitterarum  ali- 
quid  interea. 

REMARQUES 

' SUR  LA  XVI.  LETTRE.-; 

-1.  /'^Ut  je  fouhaiu  que  Coua  fait  demeuré  maître  de  /« 
. Sardaigne  , comme  on  le  dit  ici.  ) Il  en  fut  cha£ 

peu  de  tems  après  par  les  troupes  de  Céfar. 

Lii.  I.  Bell.  Civ. 

a.  Je  me  fuis  fouvenu  du  fort  de  Celius.  ) Cicéron  a dit 
'dans  plufieurs  des  Lettres  précédentes',  qu’il  cherchoit 
quelque  occaûon  de  faire  en  Italie  pour  le  parti  de 
Pompée  , ce  que  Celius  avoir  fait  autrefois  pour  te 
parti  de  Marius  : cette  occafion  paroit  vouloir  fe  pré- 
fenter , & Cicéron  l'évite  i il  ne  fe  laiffe  pas  même 
tenter  , & ne  fe  fouvient  de  Celius  que  pour  penfer 


E P I S T O L A XVII.  . 

CICERO  ATTICO'SAL. 


PRid.  Idus  Hortenfm  ad  me  venît  feripta 
epijiola.  Felkm  cetera  ejut.  Quam  in  me 
incredib'ilem  Uriutuv  a ! qua  quîdem  cogito  uti. 
Deinde  Serapio  cum  epijtola  tua  : quam  prius 

a Prolixam  opers  pollicitationem.  ; ' 

quam 

\ 
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vivre  qu’ Antoine  notre  collègue  3,  qui  mène  avec 
lui  une  Comédienne  4 au  millieu  de  fes  Liâeurs. 
Puifque  vous  êtes  quite  de  votre  fièvre-quarte, 
& que  vous  n’en  avez  plus  aucun  reflentimerK, 
venez  nous  trouver  en  Grèce  bien  rétabli,  «à  en 
attendant  donnez-moi  de  vos  nouvelles. 


qu’il  lui  en  coûta  la  vie.  Je  ne  trouve  point  mauvais 
dans  Cicéron  un  excès  de  prudence  , mais  je  voudrois 
qu’il  n’eût  point  promis  ce  qu’il  ne  vouloir  ni  ne  pou> 
voit  tenir.  Les  aâions  de  vigueur  , & les  expéditions 
militaires  n’étoient  point-du-tout  fon  fait  : c’cft  avec 
plus  de  vérité  &de  modefiie,  qu’il  reconnoit  ailleurs 
qu’on  peut  lui  apliquer  ce  que  Jupiter  dit  à Vénus  dans 
Homère  : La  guerre  n*efi  point  votre  partage , &c, 

* Epift.  13.  Lih.  14. 

g.  C*ejl  /avoir  mieux  vivre  qu'Antoine.  ) Qui  n’étoit 
pas  venu  voir  Cicéron  , & qui -ne  lui  avoit  pas  mê-. 
me  envoyé  faire  des  complimens , comme  il  s’en  eft 
plaint  dans  la  treiziéme  Lettre.  11  l’apelle  fon  collé* 
gue  parce  qu’ils  étoient  tous  deux  Augures.  - — 

• 4.  Qui  m^ne’  avec  tut  une  Comédienne.  ) La  fameufe. 
Cithéride.  Voyei  la  8.  Remarque  fur  la  lo  Lettre  de  ce 
Livre, 


’ L^E  T T R E XVII. 

i 

HOrtenfius  vint  chez  moi  le  quatorze,  après 
que  je  vous  eus  écrit.  Que  je  voudrois 
qu’il  fût  toujours  de-même  ! Vous  ne  fauriez 
croire  avec  quelle  honnêteté  il  m’a  offert  fes  fer- 
vices  , je  profiterai  de  fes  bonnes  difpolltions. 
Sérapion  * me  rendit  enfuite  votre  Lettre  : avant 
que  de  J’ouvrir  je  lui  dis  que  vous  m’aviez  déjà 
écrit  en  fa  faveur , & après  l’ayoir  lue  je  lui  par-, 

L 3 lai 
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quam  aperuijjem  dixi  eï , te  ad  me  de  eo  fcripfif- 
Je  antea  , ut  feceras.  Deinde  , eptjîola  leêta 
cumulatijjime  cetera  : ^ hercule  hominem  pro- 
be.  Nam  S’  doâum , probum  exifiimo.  Qpin 
etiam  navî  ejus  me  , ^ ipfo  cmvkîore  ufurum 
puto.  Crebro  refricat  lippitudo , non  ilia  quidem 
perodiofa  yfed  tamen  qu<e  impedîat  fcriptionein 
tneam.  Faletudinem  tuam  jam  ccnfirmatam  ef- 
Je  ^ à vetere  morbo , à novis  tentationibus, 
gaudeo.  Ocellam  vellem  haberemus.  Fidentur 
ênim  ejje  bac  paüllo  faciliora.  Nunc  quidem 
quimÜium  nos  moratur  , quod  valde  perturba- 
tum  erat.  là  fi  b erit , utinam  idem  ma- 
neat  Hortenfius  : fiquidem  ut  adhuc  eoat , libe- 
ralius  ejfe  nihil  poteji. 

De  diplomate  aàmirarîs , quaft  nejcio  cujus 
ttjfagiîii  injîmularem.  Negas  enim  te  rep'eriret 
mihi  id  in  mentem  venerit.  £g»  autem 
^ia  feripferas  teproficîfci  cogitarc  etenîm 
audieram  , nemini  aliter  licere  ) eo  te  habere 
cenfebam  , ^ quia  pueris  diploma  fumjeras, 
Habes  caujpam  opinionis  mece  : ^ tamen  ve-'  ' 
lim /cire  (ptid  cogites , in.prîmifque  fiquid  etiam 
nunc  novi  ejl.  xvii  Kal.  Jun. 

i Non  penurbatuin.  ' 

« * 

REMARQUES 

SUR  LA  XVII.  LETTRE. 

ï.  ^Erapion.)  Cétoît  apparemment  un  homme  qu’At- 
O «eus  avoit  propofé  pour  mettre  auprès  des  deux 
jeunes  Ciccronc , ù là  place  de  Dtonyâus  , comme  on 

se 
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lai  d*une  manière  dont  il  a dû  être  content.  Je 
crois  en  effet  qu’il  nous  convient , & qu’il  eft 
habile  homme  & honnête  homme.  Je  pourrai 
même  me  lervir  de  fon  vaiffeau,  & le  faire  em- 
barquer avec  nous.  Mon  mal  des  yeux  revient 
fouvent;  & quoiqu’il  ne  foit  plus  fi  incommode, 
il  ne  laiffe  pas  de  m’empêcher  d’écrire.  J’aprens 
avec  joie  que  vous'  êtes  entièrement  quite  de 
votre  fièvre,  & que  vous  n’en  avez  plus  aucun 
reffentiment.  Je  voudrois  qu’Ocejla  fût  avec 
nous,  car  je  crois  que  nous  trouverons  mainte- 
nant moins  de  difficultè.s.  Nous  attendons  l’Equi- 
noxe, qui  eft  fort  reculé  cette  année  ^.:Si  letems  ' 
eft  beau  alors , tout  ce  qui  nous  refte  à fouhai- 
ter  , c’eft  qu’Horténfius  ne  change  point  : pouf 
le  préfent , on  ne  peut  être  plus  honnête. 

Quant  h ce  que  je  vous  ai  écrit  de  ce  pafle- 
port  , vous  en  paroiflez  furpris  , comme  fi  je 
vous  accu  fois  de  quelque  crime  3.  Vous  ne  com- 
prenez pas,  dites-vous  , comment  cela  a’^pu  me 
venir  dans  l’efprit.  Il  me  femble  néanmoins  que 
cela  étoit  aflez  naturel  : vous  m’aviez  écrit  que 
vous  penfiez  à partir , & j’avois  entendu  dire 
qu’il  faloit  un  pafleport  pour  fortir  de  l’Italie  : 
je  Pavois  d’ailleurs  que  vous  en  aviez  pris  un  pour 
vos  gens  , voilà  ce  qui  m’a  fait  croire  que  vous 
en  aviez  pris  un  pour  vous.  Mandez-moi  , je 
vous  prie  , à quoi  vous  êtes  réfolu  , & n’oubliez 
pas  fur-tout  de  m’écrire  ce  qu’il  y aura  de  nou- 
veau. Le  1(5.  de  Mai. 


en  peut  juger  par  ces  paroles  ; /<  crois  en  tfftt  qu*il  nous 
convient , & qu’il  eft  habile  homme  & honnête  homme. 
a.  Nous  attendons  l'Equinoxe  , qui  ejl  fort  rtenU  cclu 
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mnnce.  ) On  étoit  alors  au  feizicme  dtf  MaL  Ce  dérto- 
gement  venoit  de  la  libcné  qu’on  fe  donnoit  depuis 
quelque  tems  fur  les  Inurcalations  , qui  ne  fe  faifoient 
point  félon  les  réglés  , comme  nous  l’avons  remarqué 
ailleurs.  11  n’eA  rien  de  plus  ridicule  que  l’interprétation 
de  Corradus  , qui  dit  que  par  l’Equinoxe  Cicéron  dé- 
figne  ici  Antoine  , parce  que  nocUs  dormitnio  cum  diebus 
»quabat.  Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  où  -ce  Com- 
mentateur fe  rend  ridicule.  11  eA  plus  furprenant 
qu’un  homme  auHi  habile  & auHl  judicieux  que  Ma- 
nuce , ait  changé  la  date  de  cette  Lettre , & ait  prétendu 
que  dans  la  fuivante  il  falloit  après  xiiii  Kal.  effacer 
Junias  -,  parce  que , dit-il , l'Equinoxe  ne  peut  pas  être 
au  mois  de  Mai.  Comment  ce  favant  homme  n’a-t-U 
pas  fait  réflexion  que  le  grand  dérangement  qui  étoit 
alors  dans  le  Calendrier,  détermina  peu  de  tems  après 
Céfar  à le  réformer , & qu’alors  l'Equinoxe  étoit  reculé 

Qrrr  , ■ n 

E P I S T O L A XVIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

mea  peperit  xnii  Kal.  Jun.  pue- 
, g Tum  tTTUfumtütt  3.  Quod  ^wtôioirtf  h,gau- 
debam.  Quod  quidem  ejl  natum  , perimbeciUum 
ejl.  Me  mirifice  tranquillitatesadhuctenuerunt^ 
aîque  majore  impedimento  fuerunt , quam  euf- 
todiee  , quitus  ajjervor.  Nam  ilia  Hortenjiana 
\mniafuere  infantia.  Itafiethomo  nequiffimur, 
A Salvio  liberto  depravatus  efi.  Itaque  pnjlhac 
mn  feribam  ad  te  quid  faBurus  Jim  , fed  qiiid 
fecerim.  Omnes  enim  c videntur  fu- 

baufcultare , quiB  loquor. 

4 Septimeflrem. 

'■  b Salva  peperit.  e Coricsi. 

Tu 
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de  plus  de  deux  mois.  Les  anciens  Hiftoriens  ont  fait 
la  même  faute.  Plutarque , Appien  & Florus  difent  que 
Céfar  paffa  l’année  fuivantc  en  Grèce  au  mois  de  Jan- 
vier au  plus  fort  de  l’hiver >;  & ce  mois  de  Janvier  fe 
trouva  environ  quinze  jours  après  l’Equinoxê  d’autom- 
ne , comme  le  remarque  le  favant  Ufferius  : auffi  Cé- 
far dit  que  l’hiver  approchoit',  & qtie  Pompée  marchoit 
pour  mettre  fes  troupes  en  quartier  d’hiver  à Dyrra- 
chium  & à Apollonia.  ^ ■ 

Vous  tn  paroi ffe\  furpris^,  comme  fi  je  vous  accufois  de 
quelque  crime.  ) Si  Atucus  ' avoit  pris  Un  paffeport  de 
ceux  qui  commandoient  pour  Céfar  en  Italie , ç’auroit 
été  en  quelque  manière  reconooitre  fon  autorité.  Il 
n’avoit  garde  de  le  faire  devant  paffer  en  Epire  , où 
Pompée  étoit  alors'  le  maitre  -,  & s’il  en  avoit  pris  un 
pour  fés  gens , je  fuis  pcrfuadé  que  ce  h’étoit  pas  feus 
Ion  nom. 

^ ■-  . 

LETTRE  XVIII.'  ' 

Ma  fille  eft  accouchée  à fept  mois,  le  dix- 
neuviéme  de  Mai , d’un  garçon  : heureu- 
femcnt  elle  fe  porte  bien,  mais  l'enfant  eft  fort 
foible.  11  fait  depuis  quelques  jours  un  calme  ex- 
traordinaire , qui  m’eft  un  plus  grand  obftacle 
que  tomes  les  fentinelies  dont  je  fuis  envi.rpnpé. 
Poür  riortenfius  , fes  'belles  promefles  S’en  font 
allées  en  fumée.  Ceft  un  homme  dont  il  n’y  a 
plus  rien  de  bon  k attendre,  Salvius  fon  Afiran- 
chi  l’a  entièrement  gâté.  Ainfi  par  ma  préiniére 
Lettre  je  vous  manderai ,, non  plus  ce  que  je 
compte  de  faire,  mais  ce  que  j’aurai  fait  ; car 
il  me  femble  que- j’ài  par-tout  des  efpious  k mes 
côtés  C ^ im  i . • u.  ■ . >i 
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Tu  ' tamen  , fi  quid  de  Hifpaniis  , five  quii 
àltud  , perge  quafo  fcribere  ; nec  meas  HtteraT 
êxfpeftaris  , nifi  cum  quo  opta  pervenerimus 
aut  fi  quid  ex  curfu.  Sed  hoc  quoque  timide /cri- 
bo.  Ita  otnnia  tarda  adhuc  fp\[f^'  Ut  ma- 
te pofuitttus  initia  , fie  cetera  fequuntur.  For- 
m ias  nunc  fequimur , eædem  nos  fortajje  furiee 
perfequentur.  Ex  Saîbi  auteni  Jermone  ; quem 
tecum  habuit , non  probamus  de  Melita.  Du- 
bitas  igîtur  , quin  nos  in  hojiium  numéro  ha-- 
beat  ? Scripfi  equidem  Baîbo  , te  ad  me  de  he- 
uevolentia  JcripfijTe  de  fufpicione.  Egi  gra- 

ttas. De  altero  ei  me  purga.  Ecquem  tu  homi- 
nem  infcîiciorem  ? non  loquor  plura  , ne  te  quo- 
que excrucienu  Ipfe  conficîor  , veni/Jè'tethpus-f 
cum  jam  nec  fortiter  , nec  prudenter  quidquam 
facere  pojfim. 


R E M,A  R Q UES  , 

: S U r’  L A XVI II.  L E T T R E.' 

»l  "tL  m*  femhU  que  j'ai  far-tout  des  e/pions  à mes  eêtds,  ) 11' 
X y a dans  le  texte , omnis  enim  K.ttfvit»7»i  yidtnturfst- 
haufcultare  qua.  loquor.  Il  y avolt  dans  l’Ionie  un  Fromon-' 
foire  nommé  Corycus  , derrière  lequel  les  Pirates  fe  c»> 
choient  pour  furprendre  les-Vaifleaux  Marchands  ; d’où 
étoit  venu  le  proverbe  tüï  euf  i imfoâatart»  j Se 

iot  Corytaus  au/culta*it , auquel  Cicéron  fait  all}iûon*.U 
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Si  vous  favez  quelque  nouvelle  d’Ëfpagne  ou 
de  quelqu’autre  endroit  , continuez  de  m’en 
faire  part.  Je  ne  vous  donnerai  des  miennes  qu* 
lorfque  je  ferai  arrivé  où  je  me  propofe  d’aller  , 
à moins  que  je  ne  vous  écrive  en  chemin.  Mais 
je  ne  vous  dis  pas  même  ceci  avec  une  entière 
affurance.  Tout  ce  que  j’ai  fait  jufqu’à  préfent, 
a été  lent  & mal  concerté  : comme  j’ai  d’abord 
pris  mal  mes  mefures  , le  refte  s’en  eft  reffenti. 
Je  penfe  maintenant  k m’embarquer  à Formies, 
peut-être  que  les  mômes  furies  nous  y pourful- 
vront  Je  juge  par  tout  ce  que  vous  a dit  Bal- 
bus  ,'que  je  ne  dois  point  me  retirer  k Malte. 
Doutez-vous  que  Céfar  ne  me  compte  parmi  fes 
ennemis  ? J’ai  écrit  k Balbus  ce  que  vous  me 
marquez  de  l’afTeftion  qu’il  a pour  moi,  & de 
ce  foupçon  3-,  Je  lui  ai  fait  des  remerci mens  fur 
le  prémie r article  , juftificz  moi  fur  le  fécond.  Y 
eut-il  jamais  un  homme  audl  malheureux  que 
moi  ? Je  ne  "vous  en  dis  pas  davantage  , de 
peur  de  vous  affliger  ; mais  je  fuis  inconfolable, 
de  me  voir  dans  une  lituation  où  le  courage  & 
la  prudence  n’ont  plus  de  lieu. 


ne  faut  pas  confondre  ce  Promontoire  avec  un  autre  dt 
même  nom  qui  étoitdansla  Cilicie,  avec  une  ^'■ille  dont 
les  habitans  s’apelloient  Corycii  , ou  KtffvK/Sttti 

Cor  y dot». 

2.  Ptutitr*.  fut  Its  miintt  fiirits  nous  y pourfuivront.  y 

C’eft-à-dire  , peut-être  que  comme  les  gens  de  Céfat 
ii’ont  pas  voulu  me  permettre  d’aller  m’embarquer  â 
Brindes , ils  m’enipêcheront  encore  de  m’embarquer  ^ 
Formies.  v 

3.  Ct  foupfon, } Qu’il  penfoit  à aller  trouver  Poilipéel 
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CiCERO  Attico  Sal. 

CCEPI  à te  Jîgnatum  Ubeîknty 
quetn  Anteros  attukrat , ex  quo 
nîhîl  foire  potui  de  nojîris  domef- 
ticîs  rebus  : de  quibüs  acerbijjîme 
afflibtor , quody  qui  eas  di/penfavît^ 
neque  adejl  ifttc  y nequCy  ubiterrarum  fityfcio. 
Otnnem  auîem  fpem  habeo  exiJUmaîionis  , prî~ 
vatarumque  rerum  in  tua  erga  me  mibt  perfpec* 
tifftma  benivolentia  : quant  fi  bis  temporibus 
mifijfis  ^ extremis  prafiiteiis  , hæc  pericula  , 
qua  mihi  communia  funt  cùm  ceteris  , fortius 
feram  : idque  ut  fadas  , te  ubtefîor , atque  obfe- 


LETTRES 

DE  CICERON 

A A T T I C U S. 

LIVRE  ONZIEME. 

\ 

L E T f R E I.  , , 

la  fin  de  DCCiV,  ou  commencenent  de 
DCCV. 

’Ai  reçu  la  Lettre  * que  vous  avieü 
donnée  k Antérosjil  ne  m’a  pu  rien 
apprendre  de  mes  affaires  domeftl- 
ques.  Le  mauvais  état  où  elles  font,'’ 
m’afflige  & m’inquiète  d’autailtplus, 
que  celui  qui  en  a eu  le  maniment  n’eft  point 
k Rome  , & que  je  ne  fai  en  quel  endroit  du 
monde  il  peut  être,  La  feule  reffource  qui  me- 
refie  pour  les  régler  & les  rétablir,  c’efl  Votre 
amitié,  fur  laquelle  je  compte  fort.  Si  vous  m’en, 
donnez  de  nouvelles  marques  dans  un  tems  où 
nôus  femmes  menacés  des  [plus  cruelles  exiré- 

mi- 
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if4  Remarques 
tro.  Ego  in  ciftophoro  tn  jifta  habeo  ad  H-S 
bis  ^ vicies.  Hujus  pecuniee  permutatione  fidem 
nojlram  facile  tuebere:  quant  quidem  ego  nijiex- 
peditam  relinquere  putajfem  , credens  ei , cui  tu 
fcis  jam  pridem  minime  credcre  , commoratus 
ejfem  paullifper  , nec  domejlicas  res  impeditas 
reliquîjfem:  ob  eamque  caujfam  ferius  ad  tefcri- 
bo  , quod  fera  intellexi , quid  timendum  effet.  Te 
ctiam  atque  etiam  oro  , ut  me  totum  tuendum 
fufcipîas  ;ut,Ji  H falvi  erunt , quibufcum fum, 
una  cum  iis  pofjîm  incolumis  effe  , falutemque 
meam . benivolentîa  tua  acceptam  referre.^  . 


REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

GIcéron  partit  pour  la  Grèce  , le  1 1.  de  Juin , comme 
on  le  voit  dans  la  feptiéme  Lettre  du  quatorzième 
Livre  de  Familiires , & ne  revint  en  Italie  que  vers  la 
fin  d'Oâobre  de  l’année  fuivante  , comme  il  paroit  par 
la  douzième  Lettre  du  même  Livre.  Pendant  tout  ce 
tems-là  nous  n’avons  de  lui  que  quatre  Lettres  à Atticus  , 
& il  paroit  même  par  ces  Lettres.qu’il  ne  lui  en  écrivit 
pas  davantage.  La  fécondé  Lettre  de  ce  Livre  eft  du 
commencement  de  Février  , l’an  de  Rome  70 j.  Celle- ^ 
ci  n’a  point  de  date , ainfi  je  n’ai  pu  en  fixer  au  jtifie  l’an- 
née : mais  comme  Cicéron  marque  à Atticus  qu’il  ne  lui 
avoit  point  écrit  depuis  longtems , elle  ne  peut  être  au 
plutôt  que  de  la  fin  de  cette  année  704. 

I.  La  Lettre.)  S\GVAtVhi  tiBELLUM.  Il  y avoit  la  mê- 
Ste  difiërence  entre  Epiftolaii.  , que  chez  nous 

entre  Lettre  & Billet.  Le  Lihelltu  étoit  une  Lettre  courte, 
pliée  autrement  qpe  les  Lettres , & écrite  avec  moins  d« 

cé- 
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mités  , je  foutiendrai  avec  plus  de  courage  la 
Vué'des  maux  qui  me  feront  communs  avec  tant 
d’autres  Citoyens.  Je  vous  prie  inftamment  de 
régler  mes  affaires,  j’ai  en  Aile  deux  millions 
deux  cens  mille  fefterces  en  monnoie  du  pays  *. 
Vous  pourrez  ailement,  en  tirant  des  Lettres  de 
change  fur  cette  fomme  , acquiter  mes  dettes. 
Si  je  n’avois  pas  cru , fur  la  foi  d’un  homme  qui 
depuis  longtems  ne  vous  trompe  plus  î,  que  mes 
affaires  étoient  en  meilleur  état, je  ferois  demeu- 
ré encore  quelque  tems  pour  y donner  ordre  ; 
&"fi  je  ne  vous  en  ai  pas  écrit  plutôt,  c’eft  que 
j’ai  été  averti  trop  tard  du  mauvais  état  où  elles 
font,  je  vous  conjure  de  m’aider  de  vos  foins  , 
& de  me  foutenir  de  tout  votre  crédit  ; afin  que  ‘ 
fi  la  fortune  eft  favorable  kceux  avec  qui  je  fuis,’ 
je,  piiiffe  en  profiter,  & que  j’en  fois  redevable  à 
Votre  amitié.  < 

; ■ . \ 


cérémonie.  On  fe  fervoit  ordinairement  de  ce  mot  pour 
marquer  les  Lettres  de  galanterie , un  BUUt  doux.  In  hoe 
libella  objtgr.ato  attuU  gauAia  multa  , Plaute  : & dans  Pé> 
t|Tone  lihtütit  vencrius.  Libtllus  lignifie  aulli  quelquefois 
une  Lettre  écrite  par  article , en  forme  de  Mémoire.  ■ 
En  monnoie  du  pays.  ) In  Cijlophoro.  Voyez  la  der- 
nière Remarque  fur  la  iixiéme  Lettre  du  fécond  Livre. 
Ces  deux  millions  deux  cens  mille  fefterces , c’eft-à-dire 
plus  de  deux  cens  mille  Livres  , que  Cicéron  avoir  laif- 
fées  en  Afie  , faifoient  partie  de  ce  qu’il  avoir  retiré  en 
une  année  de  fon  Gouvernement.  L’on  peut  juger  par-là 
quelles  fommes  en  dévoient  rapporter  ceux  qui  n’étoient 
P s fi  fcrupuleux  que  Cicéron  , & qui  ne  fe  piquoient 
pas  d’un  defintéreffement  aufii  parfait  que  celui  qu'il  fit 
paroitre. 

,'?y. ’5)k^  la  fai  ,d‘un  hontme  fui  depuis  lofigtenis  ne  vous 
trompe  plus. ,)  l?hilotlme  Affranchi  de  Terentia.  Voyez 
les  Lettre*  4.  y & 9.  du  6.  Livre. 

LET- 
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EPisTQLA  II. 

CICERO  ATTICO  SAL.  ; 


Llîîeras  tuas  accepî  pridïe  Nouas  Febr.  eo-l 
que  ipfo  die  ex  tefiamento  crevi  heredîta- 
tem.  Ex  multis  mets  mîferrîmis  curts  eji  una 
levata,fi , ut  fcribis  , ijîa  her éditas  fidcm , £3* 
f amant  meam  tùeri  poteji , quam  quidem  te  in^ 
telligo , etiam  fine  hcreditate , tuis  opibus  defen- 
furum  fuifie.  De  dote  quod  fcribis  , per  omnes 
deos  te  obtejlor  , ut  totam  rem  fufcipias , il- 

lam'  miferam  mea  cuJpa  negligentîa  tueare 
mets  opibus  , fi  quæ  Junt  ; tuis  , quibus  tibl 
molejlum  non  erit  ^facultatibus  : eut  quidem  de- 
effe  omnia  , quod  fcribis  , obfecro  te  noli  pati  : - 
in  quos  enim  fumptus  abeunt  fruStus  prœdio-~ 
rum  ? jam  ilia  H-S  l x quee  fcribis , nemo  mi-' 
ht  umquam  dîxit  ex  dote;- effe  défraya.  Numf 
quam  enim  ejfem  paffus.  Sed  bæc,minhna  eJl] 
ex  iis  injuriis  ,'quas  accepi  ; de  quibus  ad  te 
dûlore  lacrjmis  feribere  prohibsor.  . ' * ; . ; , .] 

■ î 'î  . I 


J I . V _ 

Ex  ea  ''pecunia  , quæ  fuit  in^Jfia^  partem 
dimidiam  fere  exegi.  Tuttus  vidébatur fore  ibV^' 


,031e 
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LETTRE  IL 

Van  3e  Rome  DCCV.  fous  le  fécond  Confulat 
de  Céfar  , qui  eut  pour  Collègue  Servilius 
Ifauricus. 

J’Ai  reçu  votre  Lettre  le  quatre  de  Février  » 
& le  même  jour  j’ai  fait  l’Acte  par  lequel  je 
me  porte  pour  héritier  *.  Parmi  de  fi  grands 
fujets  de  chagrin  , j’en  aurai  un  de  moins,  fi, 
comme  vous  me  le  marquez  , cette  fûcceflîon 
peut  fervir  à payer  mes  créanciers  & à rétablir, 
mon  crédit;  & quand  cette  reflburce  auroit  man- 
qué • j’en  aurois  toujours  trouvé  une  fure  en 
vous.  Quant  à ce  que  vous  me  dites  de  la  dot 
de  ma  fille  , cela  m’eft  d’autant  plus  fenfibie  , 
qu’elle  n’bft  malheureufe  que  par  ma  faute  &' 
par  ma  négligence.  Je  vous  conjure,  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  facré,  de  la  fecourir.  Employez 
pour  elle  ce  qui  peut  me  refier  de  bien , aidez-la 
du  vôtre  fans  néanmoins  vous  incommoder.  Ne 
la  laiffez  pas  plus  long-.tems,  je  vous  prie,  dans 
l’extrême  befoin  où  vous  me  dites  qu’elle  efi. 
A quoi  donc  eft-ce  qu’on  emploie  le  revenu  de 
mes  terres  ? On  ne  m’avoit  point  dit  qu’on  eût 
retranché  fur  fa  dot  ces  foixante  mille  fefterces 
dont  vous  me  parlez  & je  ne  l’aurois  jamais 
fouffert.  Mais  c’eft  le  moindre  de  tous  les  fujets 
de  plaintes  qu’on  m’a  donnés;  la  douleur  m’em- 
pêche de  vous  en  faire  le  d’étail. 

l’ai  retiré  environ  la  moitié  de  l’argent  que 
j’avois  en  Afie  ; j’ai  cru  qu’il  feroit  plus  furement 
où  je  l’ai  placé,  quientre  les  mains  des  Fermiers. 
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vbï  ejl  , quant  apud  publicanos,  Quod  me  ber- 
tarîs  ut  firmo  Jim  animo , velJem  pojjes  aliquid 
afferrCy  quamobrem  id  facere  pojfem.  Sed  fi  ad 
esteras  miferias  accejjit  etiam  id , quod  mihi 
Çhryfippus  dixit  par  art,  ( tu  nibil  fignificaJU') 
de  domo , quis  me  miferior  uno  jam  fuit  1 oro  , 
ùbjecro  , ignofee  : non  pojfiim  plura  feribere. 
Quanîo  mœrore  urgear , profe^o  vides  : quod  fi 
mihi  commune  cum  ceteris  effet  , qui  videntur 
in  eadem  caujfa  ejfe  , minor  mea  culpa  videre- 
tur , Cÿ  eo  tûlerabilior  effet.  Nunc  nibil  efi , quod 
confoîetur  ; ntfi  quid  tu  efficis  , fi  modo  etiam 
nunc  effici  potejl , ut  ne  qua  fingulari  afjiciar 
caîamitate , ^ injuria. 

" Tardius  ad  te  remifi  tabellarium , qmd  potef- 
tas  mittendi  non  fuit.  A tuis  ^ nummorum 
accepi  H S Lxx  6?  vefiin.entüfum  quod  epus 
fuit.  Quitus  tibi  videbitur  , velim  des  litteras 
meo  nomine.  Nofli  meos  familiares.  Signumre- 
quirent , aut  manum  : dices  iis , me  propter  euf 
fodias  ea  vitaffe. 


REMARQUES 

SUR  laII.  Lettre. 

I.  T le  même  jour  j’ai  fait  l'acte  ^ar  lequel  je  me  porte 
r’i  pour  he'ritUr.  ) Celui  qu’on  faifoit  heritier,  ttoit 
ordinairement  obligé  de  prendre  cette  qualité  dans  un 
certain  tems  marqué  dans  de  Teftament.  La  formule 
ctüit  : Cum  me  N.  hetredem  inftituerit , eam  hxreditatem  adeo 
- ■ eerno’ 
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de  la  République.  Vous  m’exhortez  à ne  me 
point  laiffer  abattre,  je  voudrois  bien  que  vous 
eudicz  quelque  chofe  k m’apprendre  qui  pût  me 
foutenir  & me  confoler.  Mais  fi  pour  furcroit  de 
maux  , ce  que  Chryflppus  m’a  dit  de  ma  mai- 
fon  3 , & dont  vous  ne  me  parlez  point , eft 
véritable  , fût-il  jamais  un  homme  audî  mal- 
heureux que  moi?  Pardonnez-moi  je  vous  prie, 
la  douleur  m’empêche  de  vous  en  dire  davanta- 
ge. Vous  voyez  dans  quel  accablement  je  fuis. 
Si  ce  malheur  m’étoit  commun  avec  tous  ceux 
qui  ont  fuivi  Pompée,  ma  faute  me  paroîtroic 
moindre  , & je  me  confolerois  plus  aifément. 
Mais  il  ne  me  relie  plus  de  confolation , h moins 
que  vous  ne  falfiez  en  forte , fi  toutefois  il  efî  en-  ' 
core  tems,  qu’on  ne  me  traite  pas  plus  mal  que 
les  autres. 

Je  vous  ai  renvoyé  un  peu  tard  celui  qui  m*a 
apporté  vos  Lettres , mais  je  n’ai  pu  le  faire  par- 
tir plutôt.  Vos  gens  m’ont  donné  foixsnte  & dix 
mille  feftcrces , & les  habits  dont  j*ai  eu  be- 
foin  4.  Je  vous  prie  d’écrire  en  mon  nom  k ceux 
k qui  vous  jugerez  que  je  dqvrois  écrire.  Vous 
connoiflez  mes  amis;  ils  feront  furpris  de  ne  voir 
ni  mon  écriture,  ni  mon  cachet;  mais  vous  leur 
direz  que  c’eft  une  précaution  que  j’ai  prife,  en 
cas  que  mes  Lettres  fulTent  interceptées. 


ctnoqut.  Atticus  ayant  donc  mandé  à Cicéron  que  quel- 
qu’un de  fes  amis  l’avoit  fait  fon  héritier  , Cicéron  lui 
marque  que  le  jour  même  qu’il  avoit  reçu  fa  Lettre , U 
avoit  accepté  la  fucceflion. 

2.  Qu’on  tût  retranché  fur  fa  dot  ces  foixantt  mille  ftf 
lercts  dont  vous  me  parlt\.  ) Tullia  avoit  été  répudiée 
par  Craflipes  , pendant  que  Cicéron  étoit  en  Cilicie. 
Alors  le  mari  a'étoit  obligé  à rendre  la  dot  qu’en  plu- 

fleurs 
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fleurs  pnyemens,à  moins  qu’oa  n’eût  fpéclfié  dans  le 
Contrat , qu’il  feroit  obligé  de  la  rendre  en  un  feul  paye- 
ment. Craffipes  avoit  déjà  rendu  un  tiers  de  la  dot , 8c 
c'étoit  fur  ce  premier  payement  queTerentia  avoit  ap- 
paremment retenu  ces  foixante  mille fefterces,  ou  biea 
fur  l’argent  que  Cicéron  avoit  deftiné  pour  le  prémie? 
payement  qu’on  devoit  faire  à Dolabellaj  Je  ne  conçois 
pas  comment  un  homme  aulU  judicieux  que  Manuce  , 
a pu  s’imaginer  qu’il  s’agiflbit  ici  de  Terentia  femme 
de  Cicéron.  Il  n’y  a qu’à  lire  les  quatre  prémiéres  Let- 
tres de  ce  Livre  avec  la  neuvième , la  dix-feptiéme  , 
& la  vingt-quatrième  , 8t  l’onzième  Lettre  du  14.  des 
Familiérts  , pour  fe  convaincre  qu’il  s’agit  par-tout  de 
Tullia;  8c  Corradus  a eu  raifon  de  dire  , qu'il  faloit  être 
aveugle  pour  ne  le  pas  voir.  La  douleur  tendre  ,8c 

Il  riviwiiipiirn  1 » 

E P I S T O L A III. 

C I C E R 0 A T T l’c  0.  S A L.*  . . 

4 *•' 

QUid  hic  agaîur  y fcin  pûterïs  ex  CQ  qui  lit» 
feras  attulit  : quevi  diutius  terni  , quia 
quotidie  aliquid  novi  exfpeSlabamus  : ne- 
qiienunc  mittendi  tamen  uîîa  caujfa  fuit  y pree- 
ter  eam  , de  qua  tibi  refcribt  voluijii.  Ouod  ad 
Knl.  Quint,  perîînety  quid  veîlem  ; utrumque 
grave  efi  tam  gravi  tempore  , periculum  tantce 
pecunite , ^ , dubio  rerum  exitu  , ijla  quant 
fcribis  abruptio.  Qiiare  ut  alia  y fie  hoc  vel 
maxime  tua  fidei  benivolentiaque  permîtto  , ^ 
illius  confiliû  voluntati  : eut  tnifera  confu- 
luiffem  melius  , fi  tecum  olim  coram  poîius 
quam  per  litteras  , de  fahte  nojîra  yfortunif- 
que  dcUberaviJfem. 

. ’ ‘ ' Qiiod 

/ • 
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vive  que  Cicéron  fait  paroître  toutes  les  fois  qu’il 
parle  de  cette  affaire  , convient  fort  aux  fentimcns 
qu’il  avoit  pour  fa  fille  , & nullement  à ceux  qu’il 
ÿvoit  pour  Cl  femme  , dont  il  eut  de  fi  grands  fujets 
de  fe  plaindre  depuis  qu’il  fut  forti  de  l’Italie  pour  al- 
ler trouver  Pompée  , qu’il  la  répudia  lorfqu’il  fut  de 
retour  à Rome. 

3.  Ce  que  Cryjîppus  m’a  dit  de  ma  mai/on.  ) Que  les 
gens  du  parti  de  Céfar , qui  étoient  maitres  à Rome  « 
vouloient-la  lui  ôter  , parce  qu'il  étoit  aller  trouver 
Pompée. 

Les  habits  dont  j’ai  eu  befoin,  } Pour  les  Efclavei 
qu’il  avoit  à fa  fuite.  Vtjlimtnta , aulll*bien  que  VeftU  , 
fignifient  quelquefois  en  général  les  étoffes , les  meu- 
bles, les  hardes. 


4 — 

LETTRE  III. 

. ; Même  année  DCCV. 

VOus  pourrez  favoir  par  celui  qui  m’a  ap^ 
porté  votre  Lettre  , en'  quel  état  font  ici , 
vos  affaires.  Je  l’ai  retenu  plufieurs  jours,  parce 
que  j’attendois  qu’il  y eût  quelque  chofe  de 
nouveau  ; mais  il  n’eft  rien  arrivé , & je  ne  vous 
écris  que  pour  répondre  à ce  que  vous  me  de- 
mandez. Quant  à cette  affaire  du  prémicr  de 
Juillet  quel  parti  prendre?  Comment  rifquer 
une  fomme  fi  confidérable  dans  un  tems  fi  mal- 
heureux ? ou  comment  faire  ce  divorce  dont 
vous  me  parlez,  dans  la  fituation  incertaine  où 
font  les  affaires  ? Ainfi  je  m’en  remets  fur  cela  , 
encore  plus  que  fur  tout  le  refie,  à votre  ami- 
tié , ôi  j’en  laiffe  ma  fille  la  maîtreffe.  Elle  feroit 
moins  malheurcufe,  fi  , avant  que  de  partir,  je 

vous 


\ 
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Qaod  negas  pradpuum  mihi  uUitm  htcotn- 
modum  impenderCt  etfi  tjîa  res  nibiï  babet  con~ 
folationîs , tamen  etiam  fracipua  multa  funt , 
qua  tu  prof eSto  vides  , ut  funt,  ^ graviffîma 
effèy  ^ mefacilÙme  mtarepotuïlfs-.ea  tamen  erunt 
minora  ,ftiUt  adhuc  fa^Mm  eji  , admnijîra- 
tïone  dïligentiaque  tua  levabantur.  Pecumaapuà 
■Egnatium  Sit  à me  , ut  eJî.lNeque  enim 
hoc  quod  agitur  , videtur  diuturnum  ejfe  pcffe  i 
ut  fcire  jam  pojftm , quid  tnaxime  opusjit  : et- 
ji  egeo  rebus  omnibus  ; qaod  is  quoqtrtin  an- 
gujliis  ejî,  qui  cum  fiimus  ; eut  magnam  dedî-' 
mus  pecuniam  mutuam  , opinantes  nobis , conf- 
titutis  rebus , eam  rem  etiam  honori  fore.  Tu  , 
ut  antea  fecijli , velim  , fi  qui  erunt  , ad  quos 
aliquid  fcribtndum  à me  exijlimes  , ipfe  confi- 
. das.  Tuis  falutem  die.  Cura  ut  valeas.  In  pfi- 
' mis  îd  , quod  feribis  , omnibus  rébus  eiira  fis? 
vrovide , ne  quid  ei  défit,  de  qua  fais  me  miferr 
rimum  eJfe.  Jdibus  "jtm.  ex  eafiris,  > ' 


-^REMARQUES 
SUR  BA  II L Lettre. 

^Etu  affaire  àu  ptimitr  * ] Cîccron  devoît 

C-  faire  alors  a Dolabella  un  fécond  payement  de 
la  dot  de  fa  fille  j & comme  fon  gendre  étok  dans  le 
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vous  avois  confulté  plutôt  de  vive  voix  que  par 
Lettres,  »,  fur  une  affaire  fî  importante  & pour 
elle  & pour  moi. 

Vous  prétendez  que  je  n*ai  de  maux  ï crain- 
dre, que  ceux  qui  peuvent  m’être  communs 
avec  ceux  dont  j’ai  fuivi  le  parti.  C’efl  une  trille 
-confolation  ; & d’ailleurs , combien  ai-je  en  mon 
particulier  de  chagrins,  qui,  comme  vous  voyez, 
ne  font  pas  médiocres,  & que  j’aurois  pu  aifé- 
ment  m’épargner  ! Il  n’y  a que  les  foins..que 
vous  voulez  bien  vous  donner  pour  moi,  qui 
puiffent  les  diminuer.  J’aide  l’argent  chez  Egna- 
tius  ; il  faut  l’y  laiffer  jufqu’k  ce  que  la  fortune 
fe  foit  déclarée  pour  l’un  ou  l’autre  parti , ce  qui 
ne  peut  pas  aller  bien  loin.  Cependant  je  man- 
que de  tout  auffi-bien  que  Pompée  , à qui  j’ai 
prêté  une  greffe  femme,  dans  la  penfée  que  cela 
fera  avantageux  & honorable  pour  moi , fi  fes 
affaires  tournent  bien.  Je  vous  prie  d’écrire  des 
Lettres  en  mon  nom , comme  vous  avez  déjà 
fait,  & félon  que  vous  le  jugerez  à propos.  Mes 
complimens  k toute  votre  famille.  Ayez  foin  de 
votre  fanté.  Je  vous  recommande  par-deffus  tou- 
tes chofes  de  faire  en  (brte,  comme  vous  me  le 
promettez,  qu’il  ne  manque  rien  à une  perfonne 
dont  les  peines,  comme  vous  favez,  augmentent 
fort  les  miennes.  Au  camp  le  13.  de  Juin. 


parti  ennemi,  il  vouloit  attendre  pour  le  payer,  qu’oa 
vît  comment  les  affaires  tourneroient.  Il  avoir  lieu  de 
fe  plaindre  de  la  manière  dont  Dolabella  en  avoir  ufé 
avec  fa  femme , & il  avoir  eu  envie  qu’elle  fît  divor- 
ce avec  lui  : mais  comme  Dolabella  avoir  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  Céfar,  il  vouloit  attendre  quel  fe- 
roît  le  ftiocès  de  la  bataille , qu’il  voyoit  bien  qu’on 
éonneroit  biencàc , & qui  devoir  décider  des  affaires. 

Cicé- 
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Cicéron  parle  encore  dans  deux  autres  Lettres  , du 
delTein  qu'il  avoir  de  faire  faire  divorce  à fa  fille  avec 
Dolabella  i & ce  n'cll  pas  le  feul  exemple  que  l’on 
trouve  dans  ces  derniers  tems  de  la  République  , de 
la  liberté  que  les  femmes  avoient  alors  de  fe  féparer 
de  leur  mari , & d’en  époufer  un  autre.  Voici  ce  que 
Coelius  mandoit  à Cicéron  quelques  années  auparavant. 
T aida  Valttia. , fatur  de  Triarius , a fait  divorce  avec  fon 
mari  le  jour  mime  qu'il  devait  arriver  de  fon  Gouvernement , 
& cela  fans  aucune  raifon  : elle  doit  époufer  D.  Brutus, 

E P I S T O L A IV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

ACcepi  ab  Ifidoro  lîtteras  , ^ pojlea  datas 
binas.  Ex  proxtmis  cognovi  prcedia  non 
venîjje.  Videbîs  ergo  ut  fujîenîetur  per  te  : de 
Frufinati , fi  modo  futuri  fumus  , erit  mihi  res^ 
oportuna.  Meas  lîtteras  quod  requiris , impedior 
inopia  rerum,quas  nullas  habeo  litîeris dîgnas ; 
quippe  cui  nec  quce  accidimt^  nec  qua  aguntur, 
ullo  modo  probentur.  Utinam  coram  teciim  olim 
potius , quam  per  epîfiolas.  Hic  tua , ut  pojjum , 
tueor  apud  hos.  Cetera  Celer.  Ipfe  fugi  adhuc 
omne  munus  , eo  magis , quod  îta  nihïl  poterat 
agi  , ut  mihi  â?  meis  rebus  aptum  ejjlt. 


Ouîd  fit  geftum  novi , quarts  : ex  Ifidoro 

/cire 


\ 
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Epift.  7.  Lib.  8.  Fam.  * Epift.  20.  h.  Lib.  Epift.  13. 
Lib.  14.  Fam, 

2.  Si  avant  que  de  partir  je  vous  avais  confulté  plutôt 
de  vive  voix  que  par  Lettres,  ) Depuis  que  Cicéron  eut 
quité  Rome  avec  Pompée  jufqu’à  ce  qu’il  partît  pour 
la  Grèce , il  ne  vit  point  Atticus.  L fe  repentoit  alors 
d’avoir  été  joindre  Pompée  ; & il  fuppofe  que  fi  Attl' 
eus  l’eût  vu , il  l'auroit  déterminé  à demeurer  en  Italie , 
& qu’il  lui  auroit  mieux  fait  connoitre  le  mauvais  état 
où  étoient  fes  affaires  domefiiques. 

"I  


LETTRE  IV. 

Même  année  DCCV. 

J’Ai  reçu  la  Lettre  que  vOus  aviez  donnée  k 
Ifidore , & deux  autres  encore  de  plus  fraîche 
date.  Dans  la  dernière  , vous  me  marquez 
qu’on  n’a  vendu  aucune  de  mes  métairies.  Vous 
aurez  donc  la  bonté  de  fournir  de  l’argent  h ma 
fille.  Je  ferai  bien-aife  de  retirer  la  maifon  de 
Frufino  * , pourvu  que  nous  foyons  jamais  en 
état  d’en  jouir.  Vous  vous  plaignez  de  ce  que 
je  ne  vous  écris  pas  aflez  fouvent  ; c’eft  que  je 
ne  vois  rien  qui  mérite  de  vous  être  mandé  ; car  je 
n’approuve  ni  ce  que  l’on  fait,  ni  ce  qui  arrive 
ici  Je  voudrois  bien,  avant  que  d’y  être  ve 
nu  J avoir  ponféré  avec  vous  plutôt  de  vive  voix 
que  par  Lettres.  Je  ménage  ici  vos  intérêts  au- 
près de  nos  gens  autant  que  je  puis,  & Celer  5 
agit  auffi  de  Ton  côté.  Je  n’ai  point  voulu  jufqü’k 
préfent  me  charger  de  rien  ; cela  ne  conviendroir 
ni  k mon  goût , ni  h mes  intérêts. 

Vous  me  demandez  des  nouvelles  de  ce  qui 
s’eft  pafTé  depuis  peu  4,  vous  pouvez  l’appren- 
Tome  ILL  M dre 
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zâ6  Remarq.ues 
• Jc-/re  poterîs  : reliqua  non  videntur  e[[e  diffici- 
Iwra.  Tu  id  velim  , quod  fds  me  maxime  velky 
cures  , ut  fcrïbis  ut  facis.  Me  conficit  follici- 
îudo  , ex  qua  etiamfumma  infirmïtas  corports: 
qua  kvata , ero  una  cum  eo  qui  negotium  gerît , 
eftque  in  fpe  magna.  Brutus  amicus  in  caujja 
verfatur  acriter.  Haëlenuf fuit  , quod  caute  à 
me  fcribi  poffet.  T'aie.  De  penfione  altéra  , oro 
te , Omni  cura  conjidera  quid  faciendum  fit , lU 
fcrîpfi  iis  litteris  , quas  Pollex  tulit. 

REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

<.  retirer  la  tnaifom  de  Frufino.  ) On  voit  par  la 

JL/  treiziéme  Lettre  de  ce  Livre , qu’il  vouloir  re- 
tirer ce  bien  qu’il  avoir  vendu  à pafte  de  rachat.  De 
fundo  Frufinad  redimendo  ]am  pridem  intellexifii  voluntatem 
mtjm.  Frufîno  étoit  fur  le  grand  chemin  nbmmé  la  Voie 
Latine.  C’étoit  une  ancienne  Ville  des  Volfques  , à 
préfent  Frujfilone. 

a.  Je  n’approuve  ni  ce  que  l’on  fait , ni  ce  qui  arrive  ici.  ) 
Cicéron  lailToit  trop  voir  fon  chagrin.  Il  defaprouvoit 
tout  , il  craignoit  tout  : ce  qui  donna  occalîon  à ce 
bon-mot  de  Pompée  , qui , fatigué  de  ce  que  Cicéron 
exagéroit  toujours  les  forces  de  Céfar  , lui  dit  , pour 
nous  craindre  vous  n’ave{  qu’à  pajfer  de  fon  côté. 

3,  Celer.  ) Q.  Pilius  Celer  , frère  ou  couhn  de  la 
femme  d’Atticus. 

4.  De  nouvelles  de  ce  qui  s’ejl  pajfé  depuis  peu.  ) Au 
combat  de  Dyrrachium.  Céfar  ayant  attaque  le  camp 

' de  Pompée  , fut  reponffé  vigoureufement , & au: oit  été 
entièrement  défait  , li  Pompée  avoir  fu  profiter  de 
fon  avantage.  Il  n’a  manqué  aux  ennemis  pour  remporter 
. une  viâoirt  completu  , dit  alors  Célâr  , que  d’avoir  ute 
Chef  qui  fut  vaincre. 

Plut, 


s UR  LA  IV.  Lettre.  2(^7 

dre  par  Ifidore  ; nous  viendrons  aulTi  aifément  à 
bout  du  refte  s.  Continuez  je  vous  prie,  comme 
vous  me  le  promettez,  d’avoir  foin  de  cette  af- 
faire , que  je  vous  ai  recommandée  par-deiïus 
toutes  les  autres.  Le  chagrin  qui  m’accable,  nuit 
fort  It  ma  fanté  6.  Quand  elle  fera  rétablie  j’irai 
joindre  Pompée,  qui  eft  maintenant  rempli  de 
grandes  efpérances.  Brutus  notre  ami  fait  paroî- 
tre  beaucoup  de  zélé,  & fe  diftinguefort  7.  Voilk 
tout  ce  que  la  prudence  me  permet  devons  man- 
der. Adieu,  Examinez,  je  vous  prie,  avec  tout 
le  fuin  poffible , ce  qu’il  y a h faire  fur  ce  fécond 
payement  de  la  dot  de  ma  fille,  comme  je  vous 
î’ai  déjà  écrit  par  Pollex. 


Plut.  Cafat.  Sutu  Jul.  Ccifar,  Lib.  Bell.  -Civ.  &c. 

/.  Nous  viendrons  aujjl  aifément  à bout  du  rejle.  ) Cet 
avantage  , quoiqu’affez  médiocre  ( car  Cefar  dit  qu’il 
ne  perdit  que  ^o.  hommes  , & les  autres  Hilloriens 
ne  font  monter  la  perte  qu’à  2000.  hommes  ) cet 
avantage  , dis-je  , donna  une  fi  grande  confiance  à tout 
le  parti  de  Pompée  , qu’ils  regardoient  déjà  la  guerre 
comme  finie.  Mie  rebus  tantum  jiducia  ac  Jpiritus  Pom~ 
peianis  acceffu , ut  non  de  ratione  belLi  cogitarent , fed  vi- 
cijfe  jam  fibi  viderentur. 

C*f.  L’.b.  J.  Bell,  . Civ. 

C.  Le  chagrin  qui  m’accable  nuit  fort  à ma  Janti.  ] Ci- 
céron étoit  alors  à D3rrrachium  , & il  ne  fe  trouv» 
point  à la  bataille  de  Pharfale. 

7.  Biutus  notre  ami  fait  para itre  beaucoup  de  \ile  Cr  fe 
dijiir.gue  fort.  ) Avant  la  Guerre  Civile  il  avoir  tou- 
jours afftclé.de  faire  paroître  fa  haine  pour  Pompée, 
'qui  pendant  la  giieiTe  de  Sylla  avoit  fait  mourir  fon 
pere  d’une  manière  fort  cruelle.  Biut us  ne  lui  avoit 
jamais  parlé  , & ne  le  faluoit  pas  même  lorrqa’il  le 
rencontroit  -,  mais  il  facrina  à la  République , Sc  à la 
bonne  caufe , un  fi  jufte  rtifentiment. 

Plut,  in  Brut.  & Pump, 

M i . LET- 
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EPISTOLA  V. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

QU<8  me  caujjce  moverint , quam  acerbæ^ 
quam  grandes  , quam  nova , coëgerintque 
împeîu  magis  quodam  animi  uti , quam  cogita- 
tione , non  pojjîim  ad  te  fine  maximo  dolore /cri- 
bere  : fuerunt  quidem  tanta,  ut  id , quod  vides ^ 
ejfecerint.  Itaque  nec  quid  ad  te  Jcribam  de  meis 
rebus  , nec  quid  à te  petam  , reperio.  Re?n  ^ 
fummam  negotii  vides.  Equidem  ex  tuis  litîeris 
intellexi , iis  , quas  communiter  cum  aüis 
fcripfijli , ^ iis , quas  tuo  nomine , quod  etiam 
mea  /ponte  videbam  , te  fubdebititatum  novas 
rationes  tuendi  mei  quarere.  Quod  feribis  pla- 
cere  , ut  propius  accedam  , iterque  per  oppida 
noSlu  faciam  ; non  fane  video  , quemadthodum 
td  fieri  pojjit.  Neqtie  enim  iîa  apta  habeo  diver- 
furia , ut  tota  tempera  diurna  in  his  pojjîm  con- 
fumere  ; neque  ad  id^  quod  quaris,  multum  in- 
îerejl , utrum  me  hommes  in  pppido  videanî , an 
in  via.  Sedtamenhocipfum,Jîcut  alia  confidera- 
bo,  quemadmodum  commodi/Jlme  fieri  pojje  videa- 
tur. 

' E.go  propter  incredibîlem  £5*  animi  6?  cor- 
poris  mokjîiam  conficere  plures  Hueras  non  po-  - 
tut  : iis  tantum  refcripji , à quibus  acceperam. 
Tu  velim  6f  Bajilio  , ^ quibus  præterea  vide- 
bitur  , etiam  Servîlio  conferibas  , ut  tibi  vide- 

bitur 
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LETTRE  V. 


Mê*uû  armée  DCCV’^. 

JE  ne  pourrois  fans  une  extrême  douleur  , 
vous  marquer  les  raifons  qui  m’ont  fait  pren- 
dre mon  parti  fi  brufquemcnt  , & prefque 
fans  réflexion.  Imaginez-vous  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  fort  * » de  plus  extraordinaire  , & de 
plus  cruel  ; enfin  , jugez-en  par  le  parti  que  j’ai 
pris  Ainfi  je  ne  fai  que  vous  écrire  fur  ce  qui 
me  regarde  , & je  ne  vous  recommande  rien  ea 
particulier.  Vous  voyez  bien  en  général  ce  qu’il 
yak  faire  pour  moi.  Il  me  paroit  , & par  vos 
Lettres  , & par  celles  que  vous  m’avez  écrites 
avec' quelques  autres  de  mes  amis  , que  vous 
n’efpérez  pas  beaucoup  de  la  voie  que  vous 
aviez  prife  pour  me  fervir,  & que  vous  en  cher- 
chez quelque  autre  3.  Vous  me  confeiüezde  m’ap- 
procher de  Rome  , & de  paifcr  de  nuit  dans  les 
Villes  : mais  je  ne  vois  pas  comment  je  le  pour- 
rois  faire,  je  n’ai  pas  de  gîtes  a’ffez  commodes 
pour  y pafler  la  journée  entière  ; & fi  je  marche 
de  jour, il  importe  peu  qu’on  me  voie  fur  la  rou- 
te ou  dans  les  Villes.  Cependant  je  verrai  ce 
qu’il  y aura  de  mieux  k faire  !k  defliis , comme 
fur  tout  le  refle. 

La  triftefle  & l’accablement  où  je  fuis , ne  me 
permettant  pas  d’écrire  beaucoup  de  Lettres  , 
j’ai  feulement  fait  réponfe  k celles  que  j’ai  re- 
çues. Je  vous  prie  d’écrire  en  mon  nom  k Ba- 
filius  4 , à Servilius  , & en  général  k tous  ceux  k 
qui  vous  croirez  que  je  devrois  écrire  , & com- 

M 3 me 


Digilized  by  GoogI 


270  Remarq.uës 

Vitur , nm  nomme.  Quod  tanto  întervallo  nihil 
mnnino  ad  vos  ; proféra  inteUigis  rm  mîhï  de- 
e[]e  , de  qua  fcrïham  , non  voluntatem.  Quod 
de  Fatinio  qucer'tS  : nequetllius , neque  cujufqiiam 
mihi  præterea  offichm  dee[]et  ,Jireperîre  prient , 
qua  in  re  me  juvarent.  Quintus  ave\lî(Jîmo  à me 
animo  Patris  fuit.  Eodem  Corcyra  filius  venir. 
Inde  profeSlos  eos  una  cum  ceteris  arbitror. 


REMARQUES 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

I,  -r  Maginei-vous  tout  ce  gu  il  y a de  plut  fort  &c.  ) 
X Après  la  bataille  de  Pharfale , Caton , qui  ètoit 
demeuré  à Dyrrachium  avec  quinae  Cohortes  pour 
garder  le  gros  bagage , voulut  déférer  le  Commande» 
ment  à Cicéron',  parce  qu’il  avoir  été  Conful,  & que  Ca- 
ton n’avoit  été  que  Préteur.  Cicéron  le  refufa , & dé- 
clara qu’il  vouloir  fe  retirer  : ce  qui  irrita  fi  fort  le 
jeune  Pompée  & fes  amis , qu’ils  l’auroient  tué , fi  Ca- 
ton , pour  le  dérober  à leur  fiueur  , ne  l’avoit  em“ 
mené  hors  du  camp. 

Plut.  Clcer, 

1.  Enfn  juge^-en  par  le  parti  que  fai  pris.  ) De  reve- 
nir en  Italie  avant  que  d’avoir  fait  la  paix  , & faivs 
lavoir  fi  Céfar  le  trouveroit  bon. 

3.'  Que  vous  n’efpdre{  pas  beaucoup  de  la  voie  que  vous 
evie\  prifi  pour  me  fervir  » & que  vous  en  cherche^  quel- 


J 


EPIS- 
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me  vous  le  jugerez  à propos.  Si  vous  avez  été  fi 
longtems  fans  recevoir  de  mes  Lettres,  vous  de- 
vez bien  juger  que  c’eft  que  je  n’ai  eu  rien  k 
vous  mander.  Vatinius  s,  dont  vous  me  parlez  , 
eft  très  bien  intentionné  pour  moi  ; & il  ne  tien- 
dra pas  à lui  , non  plus  qu’à  tous  les  autres  , 
qu’ils  ne  me  rendent  fervice.  Mon  frère  s’eft  dé- 
claré hautement  contre  moi  ; Ton  fils  efi  allé  de 
Corcyre  le  joindre  à Patres  ; & je  crois  qu’ils 
en  font  partis  avec  ceux  qui  vont  trouver  Céfar. 


fu’autre.  ) Je  ne  vois  pas  qu’on  puifle  donner  un  au- 
tre fens  à ces  paroles  , « fubdibilitatun  notas  rctiones 
tuendi  mci  quxr^re.  Subdthilitatum  ne  peut  marquer  ici 
qu’une  efpérance  folble  & incertaine.  S’il  y avoir 
quelque  variété  dans  les  Manuferits,  je  croirois  que 
le  texte  eft  corrompu.  On  lit  dans  les  Editions  ordi- 
naires , U fubita  Tt  quafi  dtbilitatum  ,taAÏS  c’cTi- cor- 
reâion  de  Lambin.  Le  feroit  alors , que  furpris  & 
tmbarrajfé  de  m'avoir  vu  prendre  fi.  brufquement  une  réfolu- 
tion  fi  extraordinaire. 

4.  BafiUus.  ) L.  Minucius  Baftlius.  11  /ut  Préteur  on 
70S  ; & ayant  été  chagrin  de  ce  que  Céfar  ne  Igi 
donna  point  de  Gouvernement  après  fa  Préture , il  en- 
tra dans  la  conjuration  de  Brutus  & de  CafHus. 

Dio.  Lib.  43.  rippian.  Lib.  %.  Bell,  Civ  l.  Orofi  Lib. 
€.  eap  18, 

f.  Vatinius.  ) On  a vu  ailleurs  qu’il  avoir  été  fc.t 
ennemi  de  Cicéron  4 mais  ils  s’étoient  depuis  recon- 
ciliés , St  Cicéron  avoit  plaidé  pour  lui. 

Voye\  la  1.  Lettre  du  l.  Liy,  des  Fam,  6r  la  du  j. 


r 
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E P I S T O L A VI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

SOlUcitum  ejje  te  cum  de  tuîs  communibuf- 
que  fortunis  , tum  maxime  de  me  , ac  de 
dolore  meo  , fentio  ; qui  quidem  dolor  meus  non 
modo  non  minuitur  , cum  focium  fibi  adjungit 
dolor em  tuum  , fed  etiam  augetur.  Omnino  pro 
tua  priidentia  Jentis  , qua  confolatione  Icvari 
maxime  pojjlm.  Probas  enim  meum  conjilium , 
ncgafqu»  mihi  quidquam  tali  tempore  potius  fa~ 
ciendum  fuijje.  Jddis  etiam  ( quod  etji  mihi  le- 
Vîus  eji  , quam  tuum  judicium  , tamen  non  ejl 
leve  ) ceteris  quoque  , id  ejl , qui  pondus  ha- 
béant , faêlum  mjîrum  prcbarî.  Id  ji  ita  puta- 
rem^  levius  dolorem.  Crede^  inquiSy  mihi.  Cre- 
do equidem  : fed  fcio , quam  cupias  mimti  dolo- 
rem  meum.  , 

Me  difcejjîjfe  ab  armis  numquam  pœnituit: 
tanta  erat  în  illis  crudelitas , tanta  cum  barba- 
ris  gentibus  conjunâio , ut  non  nominatim  ,fed 
generatim  profcriptio  effet  înformata  ; ut  jam 
omnium  judicio  conjlitutum  effet , omnium  vef- 
trum  bona  prcedam  ejfe  illius  viàoriæ  ; vejlrunif 
plane  dico  , numquam  enim  de  te  ipfo  niji  cru- 
delifjime  cogitatum  ejî.  Quare  voluntatis  me 
mece  numquam  pœnitebit  : conjiliî  pœnitet.  In 
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LETTRE  VI. 

Même  année  DCCV. 

“11E  vois  l’inquiétude  que  vous  donnent  les  mal- 
I heurs  dont  vous  êtes  menacé  avec  tous  les 
«I  autres  Citoyens  , & encore  plus  mes  cha- 
grins particuliers.  La  part  que  vous  prenez  h ma 
douleur  , eft  une  nouvelle  peine  pour  moi  , & 
llaugmente  au- lieu  de  la  diminuer.  Vous  avez 
bien  fenti  ce  qui  étoit  le  plus  propre  à me  con- 
foler;  car  vous  approuvez  le  parti  que  j’ai  pris, 
& vous  prétendez  que  je  n’en  pouvois  point 
prendre  d’autre.  Vous  ajoutez  que  tout  le  mon- 
de eft  du  même  avis,  du  moins  ceux  dont  le  ju- 
gement eft  de  quelque  poids.  Quoique  leur  ap- 
probation me  faire  beaucoup  moins  de  plaifir 
que  la  vôtre , elle  ne  m’ell  pas  néanmoins  indif- 
férente ; & Tl  j’en  étois  bien  afiTuré  , cela  di- 
minueroit  mon  chagrin.  Croyez-moi , dites-vous. 
Je  vous  crois  ; mais  je  connois  votre  amitié , & 
J’envie  que  vous  avez  d’adoucir  mes  peines. 

Je  ne  me  fuis  jamais  reproché  d’avoir  quité 
un  parti  où  l’on  voyoit  des  Nations  barbares 
mêlées  avec  les  Romains  , où  tout  refpiroit  la 
cruauté, où  la  profcription  auroit  été  générale, 
où  l’on  regardoit  déjà  tous  vos  biens  comme  un 
butin  légitime  : je  dis  les  vôtres  en  particulier; 
car  leur  mauvaife  difpofition  pour  vous,  n’avoit 
que  trop  paru.  Je  n’ai  donc  rien  à me  reprocher 
de  ce  côté  là  , mais  je  devois  prendre  d’autres 
mefures.  Je  devois  me  retirer  dans  quelque  Ville 
hors  de  l’Italie , jufqu’à  ce  qu’on  me  rapellât  : 
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»ppîdo  aliquo  mallem  refedijje , qunad  arce[Jerer. 
Minus  fermonis  fubiijjem  : minus  accepijjem  do- 
loris  : ipfim  hoc  me  non  angeret.  Brundifù  ja- 
cere  in  omnes  partes  ejh  mokjîum.  Propius  ac- 
céderez ut  fuades  ,quo  modo  fine  Udtoribiis  ^ quos 
fijpulus  dédit , pojjum  ? qui  mihi  incolumi  adimi 
non  pojjunt.  Quos  ego  modo  paulîifper  cum  ba- 
ciUis  in  îurbam  conjeci  ad  oppidum  accédons  , 
ne  quis  impetus  militum  fieret. 

Recipîo  tempore  me  domum.  Te  mine  ad  Op- 
pium.  Et  cum  bis  placer  et  modo  propius  accé- 
der e , ut  bac  de  re  confiderarem  : credo  fore  auc- 
tores  : fie  enim  recipiunt , Cæfari  non  modo  de 
sonfervanda , fed  etiam  de  augenda  mea  digni- 
tate  curœ  fore  : meque  bortantur  , ut  magna 
animo  fim  ; ut  omnia  fumma  fperem  : ea  /pon- 
dent , confirmant , quee  quidem  mibi  exploratiora 
ejfent  , fi  rmanfijfem.  Sed  ingero  præterîta. 
yide , quœfo  , igitur  ea  qua  refiant , ^ exph- 
ra  cum  ifiis  ; ïfi  fi  putabis  opus  ejfe  , & fi 
ifiis  placebit , quo  magis  faium  nofirum  Ccefar 
probet  , quafi  de  fuorum  fententia  faHum.  ^d- 
hibeantut  Trebonius  , Panfa , fi  qui  aJiî  ; feri- 
bantque  ad  Cafaremz  me  , quiquid  fecerim  y de 
Jua  fe;  terni  a fecijfe. 

Tulliæ  méa  morbus , ^ imbecillîtas  corporîs 
me  exanimat , quant  tibi  inteiligo  magna  cura 
tjfe  ; quod  efi  mihi  gratifiîmum.  De  Pompai 
exitu  mihi  dubium  numquam  fuit.  Tanta  enim 
dcfperatîo  rerum  ejus  , omnium  regum  ^ po- 
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cela  auroit  moins  fait  parler,  & je  n’aurois  pas 
^ prélent  tant  de  chagrin  & d’inquiétude.  Il  le- 
roit  fâcheux  pour  moi  en  toute  manière  , de  de- 
meurer h Brindcs  dans  le  trille  état  où  je  fuis. 
Vous  me  conléillez  de  m’approcher  : mais  com- 
ment marcher  fans  mes  Lifteurs  , que  le  Peuple 
Romain  m’a  donnés  , & qu’on  ne  peut  m’ôter 
qu’avec  la  vie  * ? Cependant , quand  Je  fuis  en- 
tré dans  Brindes , je  n’ai  point  fait  marcher  de- 
vant moi  mes  faifccaux  , de  peur  que  les  fol- 
dats  ne  fe  jettaflent  deflus. 

Je  vous  promets  d’aller  k Rome  quand  il  en 
fera  tems  ^ ; mais  voyez  auparavant  Oppius  3 , 
afin  que  fi  les  amis  de  Céfar  font  d’avis  que  je 
m’approche  , je  me  détermine  Ih-defius.  Je  ne 
doute  point  qu’ils  ne  me  le  confeillent  ; car  ils 
m’aflurent  que  bien  loin  d’avoir  rien  à craindre 
de  la  part  de  Céfar , j’en  dois  attendre  de  nou- 
velles marques  de  difiinélion  4.  Us  m’en  répon- 
dent, & ne  veulent  point  que  j’en  doute.  Je  me 
laifierois  perfuader  plus  aifôment,  fi  j’étois  de- 
meuré en  Italie;  mais  ne  rappelions  point  le  paf- 
fé,  remédions  au  préfeiit.  Voyez,  je  vous  prie, 
avec  eux,  fi,  pour  faire  trouver  bon  à Céfar  que 
j’aille  k Rome,  il  ne  feroit  pas  k propos  qu’il  fût 
que  je  n’ai  rten  fait  que  par  leur  avis.  Joignez 
h eux  Trebonius  î,Panfa^,  & les  autres  amis 
de  Céfar  ; qu’ils  lui  écrivent  que  je  n’ai  fait  que 
ce  qu’ils  m’ont  confeillé. 

La  maladie  de  ma  fille  & la  délicateffe  de  la 
complexion  m’allarment  fort  ; je  vous  fuis  fen- 
fiblemcnt  obligé  du  foin  que  vous  prenez  d’ellé. 
La  mort  de  Pompée  ne  m’a  point  furpris  ? ; car 
tous  les  Rois  & tous  les  Peuples  regardoiept  fi 
fort  fes  affaires  comme  deferpérées  , que  quelr 

M 6 que 


■ "Digitized  by  Google 


1 


» 

ij6  Liber  XL  Epist.  VI. 
pulorum  animes  occuparat  ut , quocumque  vetiif- 
Jet  ^ hoc  puîarem  futvrum.  Non  pojjum  ejus  ca~ 
fum  non  dolere.  Hominem  enîm  integrum , ^ 
cajlum  , 6?  gravetn  cognovi.  De  Fannio  confo- 
1er  te  1 pernkiofa  loquebatur  de  manjîone  tua. 
L.  vero  Lentulus  Hortenjii  domum  Jibi , ^ Cæ- 
farts  hortos  , Bajas  defponderat.  Omnino 
bac  eodem  modo  ex  hac  parte  fiant  : nifi  quoi 
illud  erat  infinitutn.,  Omnes  enim , qui  in  Italia 
manferant  , hoJUum  numéro  habebantur.  Sed 
velim  hac  aliquando  folutiore  anima. 

fl 

Quintum  fratrem  audio  profeStum  in  JJiam , 
ut  deprecareîur.  De  filio  nihil  audivi.  Sed  qua- 
re  ex  Diochare , Cafaris  îiberto  , quem  ego  non 
vidi , qui  ijîas  Akxandreas  litteras  attulit.  Is 
dicitur  vidijfe  , an  euntem , an  jam  in  Afia  ? 
Tuas  litteras  , prout  res  pojiulat , exfpeSto  : 
quas  velim  cures  quamprimum  ad  me  perferen- 
das.  un  Kal.  Decembris. 


REMARQUES 
SUR  LA  VI.  LETTRE. 

I.  g~^Ommcnt  marehtr  fant  vus  LiSeurs  , que  le  Peuple 
Romai.lL  nCa  donnés  , & qu’on  ne  peut  nîoter  qu’o“ 
«te  la  vie  ? ) C’eft-à-dire  , jufquà  ce  qu’il  fut  rentré 
dans  Rome , comme  nous  l’avons  expliqué  ailleurs. 

2.  Je  vous  promets  d'aller  à Rome  quand  il  en  fera 
tems.  ) RECiPio  TEMPORE  ME  BOMUM.  Le  texte  eft 
ki  fort  coupé  , peut-être  eâ-il  corrompu.  Il  y a au 
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que  part  qu’il  eût  abordé  , il  y auroit  trouvé  le 
même  fort.  Je  ne  laifTe  pas  d’en  être  touché. 
J’eftimois  fa  vertu  , Tes  mœurs  , fa  prudence  *. 
Que  je  vous  confole  de  la  mort  de  Fannius  9. 
Savez- vous  qu’il  parloit  hautement  contre  vous , 
parce  que  vous  étiez  demeuré  en  Italie  ? Pour 
Lentulus  , il  avoit  déjà  pris  pour  fa  part  la  mai- 
fon  d’Hortenfius  , les  jardins  de  Céfar , & fa 
maifon  de  Bayes  On  en  fait  de  même  dans 
l’autre  parti , fi  ce  n’eft  que  dans  celui  de  Pom- 
pée cela  n’auroit  point  eu  de  bornes  , car  on 
regardoit  comme  ennemis,  tous  ceux  quiétoient 
demeurés  en  Italie.  Mais  je  fouhaite  de  pouvoir 
un  jour  m’entretenir  Ib-delTus  avec  vous  , lorl- 
que  nous  ferons  plus  tranquiles. 

J’apprens  que  mon  frère  eft  allé  en  Afie  , 
pour  implorer  la  clemence  du  Vainqueur,  je  n’ai 
point  de  nouvelles  de  fon  fils.  Informez-vous- 
en  un  peu  h Diocharès  l’Affranchi  de  Céfar,  qui 
a apporté  ces  Lettres  d’Alexandrie.  On  dit  qu’il 
a vu  mon  neveu  : étoit-il  déjà  en  Afie  , ou  l’a- 
t-il  rencontré  en  chemin  ? Vous  concevrez  aifé- 
ment  que  j’attens  vos  Lettres  avec  impatience, 
faites-le  moi  tenir  le  plus  diligemment  que  vous 
pourrez.  Le  vingt-feptiéme  de  Novembre. 


tant  de  coniedlures  différentes  , que  de  Commenta- 
teurs. J’ai  fulvi  celle  de  Grævius  qui  approche  le  plus 
des  Manuferits  , où  il  y a feulement  domo  au-lieu  de 
domam.  Ces  paroles  pourroient  encore  fîgnifler , je  parois 
fort  peu  en  publie , & je  me  retire  cke\  moi  de  fort  bonne 
heure  ; mais  cela  ne  fe  lie  pas  fi  bien  avec  ce  qui  fuit. 

3.  Voyei  auparavant  Oppius.jxE  NUNC  AD  Offium  , 
fupp  . ire  velim. 

4.  J'en  dois  attendre  de  nouvelles  marques  de  dîjlinclion.  ) 
Céfar  le  mit  depuis  parmi  les  Patriciens  , dont  il  y 
eut  plufieurs  familles  déteintes  par  la  Guerre  civile. 
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5.  Trelonius,.  ) Il  étoit  alors  Préteur. 

6.  Panfa.  ) C.  Vibius  Panla  , qui  fut  Conful  l’annét 
d’après  la  mort  de  Céfar.  Nous  en  parlerons  alors 
plus  en  détail. 

7.  La  mcrt  d*  Pompée  ne  m’a  point  ftupris.  ) Il  étoit 
néanmoins  affez  furprenant  que  le  jeune  Ptolomée  , 
dont  le  pérc  avoit  obligation  à Pompée  de  fa  couron* 
ne , eût  commis  un  pareil  attentat , qui  fit  horreur  à 
Céfar  même. 

8.  J’efiimois  fa  vertu  , fes  maure , fa  prudence.  ) Voilà 
un  éloge  funèbre  bien  fec  pour  le  grand  Pompée  , 
pour  un  homme  qui  avoit  triomphé  des  trois  parties 
du  Monde.  11  femble  que  Cicéron  ait  peur  que  les 
gens  du  parti  de  Céfar  ne  l’entendent.  Il  eft  vrai  que 
la  foiblelfe  que  Pompée  fit  paroître  dès  que  la  vie* 
toire  fe  fut  déclarée  pour  Céfar  à la  bataille  de  Phar* 
fale  , ternit  fort  fa  gloire , & flétrit  tous  fes  lauriers. 


E P I S T O L A VII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 


Rata  tua  mihi  lîttera  funt  , quihus  ac- 
X curate  perfcrtpJiJH  omnia  , qiia  ad  me 
pertinere  arbîtratus  es.  l'a>^um  igitur , ût  feri* 
btSi  iJlispJacere nfdem  ijiis  Vtàoribus  me  uti; 
quod  concejjum  Sejîio  fit  ; cui  non  puto  fuos  efi 
Je  concejjos , fed  ab  ipfo  datas.  Audio  enim  eim 
ea  S.  C.  hnprobare  , qua  pojî  difcejjim  Tri~ 
bunorumfaBa  funt.  Quare  poterit  fi  volet  fibi 
conjlare  , nofiros  Mores  comprvbare. 


Quam  iuam  quid  ego  de  Moribus  » qui  pane 
ex  Italia  decedere  Jim  jujfusl  nam  ad  me  m fiit 
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9.  Fannius.  ) Nous  en  avons  parlé  Tiir  la  quinziéme 
Lettre  du  huitième  Livre.  Il  périt  apparemment  en 
Egypte  , aufli-bien  que  Lentulus , celui  qui  avoir  été 
Conful  l’année  précédente.  Ptolomée  6t  mourir  cc 
dernier  en  prifon. 

10.  Il  avait  déjà  pris  pour  fa  part  la  mai  fan  d’Hortcn- 
fius  , Us  jardins  de  Céfar,  &c.  ) Après  l’affaire  de  Dyr-- 
rachium  , lorfque  ceux  qui  étoient  dans  l’Armée  de 
Pompée  virent  que  Céfar  s’éloignoit  & gagnoit  la 
Theflalie , ils  crurent  marcher  à une  viéloire  certaine, 
Doraitius  , Lentulus  Spinther  , & Scipion  fe  difpu-* 
toient  la  charge  de  Grand  Pontife  de  Céfar  j & ceux 
qui  prétendoient  aux  Magiftratures  , avoient  déjà  en- 
voyé à Rome  louer  des  maifons  auprès  de  la  Place  , 
afin  d’être  plus  à portée  pour  briguer  les  fuffrages  du 
Peuple. 

Plut.  Caf.  Lib.  ).  de  Bell.  Civ. 
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LETTRE  VII. 

Même  année  DCCV, 

JE  vous  fuis  très  obligé  du  compte  exaS  que 
vous  me  rendez  dans  votre  dernière  Lettre, 
de  tout  ce  qui  me  touche.  Je  garderai  donc 
mes  Liâcurs,  puifque  les  amis  de  Céfar  croient 
que  je  puis  les  garder , aufîî-  bien  que  Seftius  à 
qui  Céfar  l’a  permis.  Je  crois  pourtant  que  Cé- 
far lui  en  a plutôt  donné  de  nouveaux  , qu’il,  no 
lui  a permis  de  garder  ceux  qu’on  lui  avoit  don- 
nés L Caron  dit  qu’il  regarde  comme  nul,  tout 
ce  que  le  Sénat  fit  depuis  que  les  Tribuns  fu- 
rent (brtis  des  Rome  ; fur  ce  pié-là,  il  peut  me 
laifier  les  miens  fans  conféquence. 

Mais  voici  bien  une  autre  affaire  , peu  s’en 
eft  falu  qu’on  ne  m’ait  fait  fortir  d’Jtalie.  An^ 
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■ Antonius  exemplum  Ccefaris  ad  fe  litteranm , 
in  quitus  eraî  , fe  audijje  , Catonem  , L. 
Metellum  in  Italiam  venijfe  , Romæ  ut  ejfent 
palam.  Id  fibî  non  placere  ; ne  qui  motus  ex  eo 
fièrent  ; prohiberique  omnes  Italia , niji  quorum 
ipfe  caujfam  cognovijjet  : deque  eo  vehementius 
erat  fcriptum.  Itaque  Antonius  peîebat  à me 
per  litteras , ut  Jibi  ignofcerem  : facer'e  fe  non 
poffe , quin  iis  litteris  pareret.  Tum  ad  eum  mijt 
L.  Lamiam , qui  demonflraret , ilium  DolabeU 
1(8  dixiffe  y ut  ad  me  fcriberet  , ut  in  Italiam 
quampritnum  venirem  : ejus  me  litteris  venijfe, 
Tum  ille  edixit  îta  , ut  me  ex'cîperet , ^ Lee- 
Hum  nomînatim.  Quod  fane  nollem.  Peterat 
enim , fine  nomine , re  ipfa  excipi. 

O multas  ^ graves  offenfiones  ! quas  quî- 
dem  tu  das  operam  ut  lenias  ; nec  tamen  nihîl 
proficis  : quin  hoc  ipfo  minuis  dolorem  meum  , 
quod  ut  minuas  tam  valde  laboras  : idqiie  velim 
ne  gr avéré  quam  feptjjïme  facerc  ; maxime  au- 
tem  afjequere  quod  vis  , Ji  me  adduxeris  , ut 
exijlimem  me  bonorum  judicium  non  funditus 
perdidîffe.  Quamquam  quid  tu  in  eo  potes  ? ni- 
hil  fcilîcet  Sedyfi  quid  resdabit  tibï  facultatiSt 
id  me  maxime  co)folari  poterit , quod  nunc  quî- 
dem  video  non  ejje  ; fed  Jî  quid  ex  eventis , ut 
hoc  nunc  accidit,  Dicebar  debuijfe  cum  Pompeio 
" proficîfci.  Exitus  illius  minuit  ejus  officii  præ- 
termiffi  reprehenfionem  ; fed  ex  omnibus  nihil 
magis  tamen  dejideratur  , quam  quod  in  Jfri- 
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toine  m’envoya  , il  y a quelques  jours  » une 
Lettre  de  Céïkr , qui  lui  marque  qu’il  a appris 
que  Caton  & L.  Metellus  étoient  en  Italie  ^ , 
& qu’ils  comptoient  de  le  montrer  à Rome  en 
public  ; qu’il  ne  vouloir  point  le  fouffrir  , de 
peur  que  cela  n’excitât  quelque  mouvement  ; 
qu’on  ne  laifTât  en  Italie,  que  ceux  â qui  il  Tau» 
roit  lui-même  permis  : fa  Lettre  eft  conçue  en 
termes  très  forts.  Antoine  m’écrivit  Ih-defTus  , 
qu’il  me  prioit  de  l’excufer,  qu’il  ne  pouvoir  fe 
difpcnfer  d’exécuter  ces  ordres,  je  lui  envoyai 
L.  Lamia  3 , pour  lui  repréfenter  que  Céfar  avoit 
chargé  Dollabella  de  m’écrire  que  je  vinfle  au 
plutôt  en  Italie,  que  c’étoit  fur  cette  Lettre  que 
j’y  étois  venu.  Il  m’a  donc  excepté  nommément 
atec  Lælius  4 , dans  l’Edit  qu’il  a fait  publier. 
Cela  ne  me  fait  point  plaifir;  il  pouvoir,  fans  me 
nommer,  me  comprendre  dans  l’exception  gé- 
nérais L 

Que  de  chagrins  ! que  d’amertumes  ! Vous  tâ- 
chez de  les  adoucir,  & ce  n’eft  pas  inutilement. 
L’extrême  envie  que  vous  avez  de  foulager  ma 
douleur , me  foulage  en  effet.  Ecrivez  moi  donc 
le  plus  fouvent  que  l'ous  pourrez.  Pour  venir  h 
' "bout  de  me  confoler  , le  vrai  moyen  ce  feroit 
de  me  bien  perfuader  que  je  n’ai  pas  entière- 
ment perdu  l’eftime  des  bons  Citoyens.  Mais  que 
pourriez-vous  me  dire  pour  m’en  convaincre  ? 
il  n’y  a que  l’événement  qui  puiffe  me  juflifier. 
S’il  y arrive  donc  quelque  chofe  dont  je  puiffe  fai- 
re cet  ufage,  ne  manquez  pas  de  me  le  mander. 
On  difoit  par  exemple  , que  je  ne  devois  point 
quiter  Pompée  : fa  mort  me  rend  en  quelque 
manière  excufable  de  ne  l’avoir  point  fuivi.  Ce 
qui  peut  maintenant  me  faire  le  plus  de  tort  , 
c’eft  de  n’être  pas  paffé  en  Afrique  voici  ce 
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cam  non  ierîm.  Judicto  hoc  fum  ufus , non  ejjh 
barbaris  auxiliis  faUacîfJima  gentis  Rcmp.  de- 
fendendam  , prœfertim  contra  exercitum  fœpe 
viâorem.''  Non  probant  fortajje.  Multos  enim 
viros  bonos  in  /Jfricam  venijfe  audio  , fcio 
fuijje  anîea.  Valde  hoc  loco  urgeor  , hic  quoque 
opus  efi  cafu  : aliqui  fint  ex  eis , aut  ^Ji  potejl , 
omnes  , mi  falutem  anîeponant.  Nam  fi  pcrfe- 
verant  ^ obtinent , quid  nebis  futurum  fit , vi- 
des. Dices  quid  illis  , fi  vi&i  erunt  ? henejtior 
tjî  plaga.  Hac  me  cxcruciant. 


Sulpicü  autem  corfilîum  non  fcripfijli , cv.r 
meo  non  anteponeres  : quod  fi  non  tam  glorio- 
fum  eji  quam  Catonis  , tamen  ^ periculo  va- 
cuum efi , 6?  dolore.  Extremum  efi  eorum , qui 
in  Achaia  funt.  li  tamen  ipfi  fe  hoc  melhts 
babent  , quam  nos  , quod  6f  multi  funt  imo  in 
loco  ; S cum  in  Italiam  venerînt , domuni fiz- 
îim  venerînt.  Hœc  tu  per ge  , utfacis,  mitîga- 
re , fcf  probare  quamplurimîs,  Quod  te  excufas  : 
ego  vero  fcf  tuas  caujfas  nofco  ; ^ mea  inte- 
rejfe  puto  te  îfiic  e[fe  , vel  ut  cum  iis  , quibus 
oportebit , agas  , quæ  erunt  agenda  de  nobis  , 
ut  ea  quæ  egifii  ; in  primifque  hoc  velim  anim- 
advertas.  Multos  effe  arbitror  , qui  ad  Cafa- 
rem  detulerint , delaturive  fint , me  aut  pœnite- 
re  confiliî  mei , aut  non  probare  , quæ  fiant  : 
quorum  etfiutrumque  vetum  efi\  tamen  ab  iUis 

di- 
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qui  m’en  a empêché.  J’.ai  cru  qu’il  y auroit  de 
la  témérité  k fe  fervir  contre  une  Armée  tant  de 
fois  viflorieufe,  du  fecours  d’une  Nation  barba- 
re 6,  la  plus  perfide  qui  foit  au  monde.  Peut- 
être  ne  goûte-t-on  pas  cette  raifon.  J’apprens 
que  plufieurs  bons  Citoyens  font  déjà  paflës  en 
Afrique,  & je  favois  qu’il  y en  avoit  déjà  quel- 
ques-uns. Que  répondre  b cela  ? Il  n’y  a que  l’é- 
vénement qui  puilfe  me  juftifiér.  Il  faudroit  que 
quelques-uns  d’eux  , ou , fi  l’on  pouvoir  l’elpé- 
rer  , que  tous  ep  général  fiflent  leur  accommo- 
dement. Mais  s’ils  ne  le  font  point , & qu’ils 
ayent  l’avantage  , que  deviendrai-je  ? Et  que  de- 
viendront-ils , me  direz -vous , s’ils  font  vaincus  ? 
Ils  mourront  du  moins  avec  honneur.  Voilà  les 
cruelles-réflexions  qui  me  tourmentent. 

Vous  ne  me  dites  point  ce  qui  vous  fait  croire 
que  Sulpitius  n’a  pas  pris  un  meilleur  parti  que 
moi  7.  Il  me  fembie  néanmoins  que  s’il  ne  s’eft 
pas  acquis  autant  de  gloire  que  Caton,  du  moins 
il  n’a  rien  à craindre  , ni  rien  k fe  reprocher.  Il 
n’y  a plus  que  ceux  qui  font  demeurés  en  Achaïe. 
ris  ont  encore  fur  moi  cet  avantage  , qu’ils  font 
plufieurs  enfemble,  & que  lorfqu’ils  reviendront 
en  Italie  , ils  auront  en  même  tems  la  liberté 
d’aller  k Rome.  Continuez  doncje  vous  prie,  de 
me  confoler,  en  meperfuadantpardes  nouvelles 
raifons  que  je  n’ai  point  de  tort.  Je  goûte  fort 
celles  qui  vous  empêchent  de  me  venir  trouver; 
je  conçois  même  qu’il  eft  de  mon  intérêt  que 
vous  demeuriez  k Rome  , pour  parler  aux  gens 
dont  j’ai  befoin  , comme  vous  avez  fait  jufqu’h 
préfent.  Mais  voici  ce  que  je  vous  recommande 
par-deffus  toutes  chofes.  Je  ne  doute  point  que 
plufieurs  perfonnes  ne  rapportent  , ou  n’ay'^cnt 
déjà  rapporté  k Céfar  que  je  me  repens  du  par- 
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dicitur  animo  à me  aîienato  ; non  quo  ita  per- 
fpexerint.  Seâ  toîum  ut  hoc  Balbus  fujiineat  , 
éf  Oppius , ^ corum  crebris  lîtteris  illiiis  vo- 
luntas  erga  me  confirmetur , ^ hoc  plane  ut 
fiat,  àiligentiam  adhibebis. 


Alterum  ejl , car  te  nolîm  dîfcedere  qmd 
fcribiî  te  fiagitari.  O rem  miferam  ! quid Jcri- 
bam  ? aut  quid  veltm  ? hrevefaciam.  Lacryma 
enïm  fe fubito  profuderunt  : tibi  permitto  : tu  con- 
fuie.  Tantum  vide  , ne  hoc  temporis  tibi  obefje 
aliquid  pojjît.  Ignofce , obfecro  te  : non  pojfum  prce 
fletu  dolore  diutius  in  hoc  loco  commorari.  Tan~ 
tum  dicam  nihil  mihi  gratius  ejfe  , quam  quoi 
eam  diligîs.  Quodîitteras  ,quibus  put  as  «pus  ejje, 
curas  dandas  , facis  commode.  Quintum  fiîmtn 
vidi  qui  Sami  vîdijfet , patrem  Sicyone  : quo-  , 
rum  deprecatio  eji  facilîs.  Utinam  illi , qui  prias 
ilium  viderunt  , me  apud  eum  velint  adjutum 
tantum , quantum  ego  illos  vellem  , Jî  quid  pof 
fem.  Quod  rogas , ut  in  bonam  partem  accipiam  » 
fi  qua  fint  in  tuis  lîtteris  , qua  me  mordeant. 
Ego  vero  in  optîmam  ; teque  rogo  ut  aperte  , 
quemadmodum  facis  ,fcribas  ad  me  omnia , idqtie 
fadas  quam  fcepijfime.  Fale.  xiv  Kalend.  fa- 
nuar. 
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tî  que  j’ai  pris , ou  que  je  defapprouve  tout  ce 
qu’il  fait.  Cela  ell  très  vrai  ; mais  ils  n’en  favent 
rien  , & ils  ne  peuvent  parler  ainfi  que  pour 
me  nuire.  Il  faut  donc  que  Balbus  & Oppius  em- 
pêchent que  Céfar  ne  prenne  de  mauvaifes  im- 
preflions  contre  moi  , & qu’ils  lui  écrivent  fou- 
vent  pour  l’entretenir  dans  les  bonnes  difpofi- 
tions  où  il  eft  : faites  enforte,  je  vous  prie, qu’ils 
n’y  manquent  pas. 

Une  autre  raifon  qui  me  fait  fouhaiter  que 
vous  demeuriez  k Rome  , c’eft  que  ma  fille , 
dites-vous  , le  fouhaite  fort.  Que  nous  fommes 
malheureux  ! que  vous  dirai-je  ? que  puis-je  fou- 
haiter ? je  vais  vous  le  dire  en  deux  mots,  car 
je  fonds  en  larmes  , je  m’en  remets  à votre 
amitié  & h votre  prudence.  Prenez  garde  feule- 
ment dans  un  tems  fi  malheureux  , de  ne  vous 
pas  incommoder  pour  nous.  Pardonnez-moi , je 
vous  prie  , la  douleur  ne  me  permet  pas  de 
m’arrêter  plus  longtems  Ik  delfus  ; j’ajouterai 
feulement  que  je  fuis  infiniment  fenfible  aux 
marques  d’amitié  que  vous  donnez  k ma  fille. 
Je  vous  rémercie  de  la  peine  que  vous  prenez 
d’écrire  des  Lettres  en  mon  nom,  comme  vous 
le  jugez  k propos.  J’ai  parlé  k une  perfonne  qui 
a vu  notre  neveu  k Samos , & fon  père  k Si- 
cyone.  Ils  n’auront  pas  de  peine  k faire  leur  paix; 
mais  ils  devroient  bien,  puifqu’ils  verront  Céfar 
avant  moi , me  fervir  auprès  de  lui  , comme  je 
les  fervirois  tnoi-même  fi  je  le  pouvois.  Vous  me 
priez  de  prendre  en  bonne  part  , ce  qu’il  y a 
dans  vos  Lettres  qui  pourroit  me  faire  de  la  peine  ; 
je  le  prens  en  très  bonne  part  , & je  vous  prie 
de  continuer  de  m’écrire  naturellement  tout  ce 
que  vous  penfez,  & de  le  faire  fouvent.  Adieu. 
Le  J 7.  de  Décembre. 

RE- 
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REMARQUES 

S U R L A VU.  LETTRE. 

I.  t£  crois  pourtant  que  Céfar  lui  en  a plutôt  donné  de 
J nouveaux  . quil  ne  lui  a permis  de  garder  ceux  qu'on 
lui  avait  donné.  ) Nous  avons  déjà  vu  que  lorfqu’on 
eut  déclaré  la  guerre  à Célar,Seilius  fut  nommé  pour 
aller  commander  en  Cilicle.  Après  la  bataille  de  P.har* 
faie,  il  fe  racommoda  avec  Céfar  , qui  le  fit  fervir 
en  Aüe  avec  Domitius  Calvinus.  Cicéron  dit  donc 
que  Céfar  regardant  comme  nul  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  dans  le  Sénat  depuis  que  Q.  Cafllus  & Antoine 
furent  fortis  de  Rome  , après  avoir  proteflé  contre 
tout  ce  qu’on  feroit  contre  lui,  il  n'avoit  pu  laiffer  à 
Seftius  les  martjues  d’un  commandement , qui  ne  lui 
avoit  été  donné  que  depuis  ce  tems-là.  Au-licu  que 
Cicérob  n’ayant  gardé  fes  Liâeurs  que  parce  qu'il  n’é- 
toit  point  rentré  dans  Rome  depuis  qu’il  étoit  revenu 
de  fon  Gouvernement  de  Cilicie  , & ayant  eu  ce  Gou- 
vernement longtems  avant  que  la  Guerre  Civile  com- 
mençât , Céfar  pouvoir  lui  laiffer  ces  marques  de  fa 
dignité  jufqu’à  ce  qu’il  rentrât  dans  Rome , fans  paroi- 
tre  par-là  approuver  ce  que  le  Sénat  avoir  fait  depuis 
la  proteflation  des  Tribuns. 

Z,  Que  Caton  & L,  Meullus  itoitnt  en  Italie.  3 

iar 
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far  étoit  mal  informé  fur  Caton , car  il  étoit  paflë  en 
Afrique.  Pour  Metellus  , c’ell  celui  qui  avoir  été  Tri- 
bun l’année  avant  celle-ci , & qui  avoit  voulu  empê- 
cher Céfar  d’ouvrir  le  Trcfor  public. 

V.  Lib.  10-  Epifi,  4. 

J.  Lamia.  ) Chevalier  Romain  , ami  particulier  de 
Cicéron. 

V.  Epijl.  45.  Lib.  /3.  & Epifi.  16.  & 17.  Lib.  ti 
Tarn.. 

4.  Lçclius.  ')  D,  Lœlius  Balbus  , qui  avoit  été  Tri- 
bun en  699.  Pompée  lui  avoit  donné  depuis  le  com- 
mandement de  la  Flotte  qu’il  avoit  fur  les  Côtes  de 
l’Alie. 

Câfar  Lib.  3.  de  Bell.  Civ. 

/.  Il  pouvait , fans  me  nommer , me  comprendre  dans  l’ex- 
xeption  générale.  ] Cicéron  auroit  voulu  qu’Antoinefe 
fïit  contente  de  dire  , qu’aucun  de  ceux  du  parti  de  Pont- 
pée  ne  demeurât  en  Italie , excepté  ceux  à ^ui  Céfar  auroit 
permis  d’y  venir  , du  nombre  defquels  étoit  Cicéron  , 
puifque  Céfar  lui  avoir  fait  mander  par  Dolabella  qu’il 
y pouvoir  aller. 

6.  D’une  nation  barbare  , la  plus  perfide  qui  fait  au  mon- 
de.  ] Il  parle  des  rroupes  de  Juba  Roi  de  Mauritanie. 
Tous  les  Africains  paîroient  pour  fourbes  , auEi-bien 
que  les  Carthaginois. 

7.  Qtte  Sulpitius  n’a  pas  pris  un  meilleur  parti  que 
moi.  ] Il  s’étoit  retiré  dans  quelque  Ville  neutre  : ap- 
paremment du  côté  de  l’Achaie,  dont  Céfar  lui  donna 
depuis  le  commandement, 

LET- 
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E P I S T O L A VIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

QUantis  curis  afficiar  profe^o  vides , 
tamen  cognofces  ex  Lepta  é?  Trebatio. 
Maximas  pœnas  pendo  temeritatis  meœ  ; 
quant  tu  prudentiam  mîhî  vîderi  vis  : ncque  te 
deterreo , quo  minus  id  difputes  , fcribafque  ad 
me  quam  JapiJJîme.  Non  nihil  enim  me  levant 
tucB  litterce  hoc  tempore.  Per  eos  » qui  nojîra 
caiijja  volunt , vaîenîque  apud  ilium  , diligen- 
tijjtme  contendas  opus  ejl.  Per  Balbum  S*  Op- 
pium  maxime  , ut  de  me  fcribant  quam  diligen^ 
tijjtme.  Oppugnamur  etiim , ut  audio , 6f  pra- 
fentibus  quibufdam  , per  litteras.  Iis  ita  oc- 
currendum,  ut  rei  magnitudo  pojlulat.  Furnius  ejl 
iilic , mihi  inimicijjîmus.  Quintus  mïfit  jîlium 
non  füïum  fui  deprecatorem  , fed  etiam  accufa- 
torem  met.  Diclitat  fe  à- me  apud  Ccefarem  op- 
pugnari  : quod  refellit  Cœfar  ipfe , omnefque  ejus 
amici  : ncque  vero  defijlit , ubicumque  ejl , om- 
nia  in  me  malediSta  conferre.  Nihil  mihi  um~  ' 
quam  îam  incredibile  aceidit , nihil  in  hîs  malis 
tam  acerbum.  Qui  ex  ipfo  audijjent , cum  Si~ 
cyone  palam  multis  audientibus  loqueretur  , ne- 
faria  quadam  ad  me  pertulerunt.  Nojîi  genus  , 
etiam  expertus  es  fortajje  : in  me  id  ejl  omne 
converfutn.  Sed  augeo  commemorando  dolorem  , 


Digitized  by  Google 


Livre  XI.  Lettre  VIII.  î8f> 

L E T T R E Vm. 

Même  année  DCCV. 

VOUS  favez  tous  mes  chag;rms , rtais  Lepta 
& Trebatius  Vous  en  apprendront  encore 
davantage.  Je  fuis  bien  puni  d’avoir  pris  un  fi 
mauvais  parti.  Vous  prétendez  que  j’en  ai  pris 
un  fort  bon  ; je  fuis  bien-aife  que  vous  ne  foyez 
point  de  mon  fentiment  j écrivez- moi  fouvent 
là-deflus  , vos  Lettres  commencent  à adoucir 
mon  chagrin.  Faites  eiiforte,  je  vous  prie,  que 
ceux  qui  ont  du  crédit  auprès  de  Céfar  , & qui 
veulent  bien  l’employer  pour  moi,  lui  écrivent 
comme  ri  faut , fur-tout  Balbus  & Oppius  • car 
j’apprens  qu’on  lui  parle  & qu’on  lui  écrit  con- 
tre  moi.  Vous  concevez-  de  quelle  importance  rl 
eft  de  détruire  ces  mauvaifes  imprelTions.  Fur 
mus  qui  eft  avec  Céfar  , m’efl:  fort  contraire  r’ 
Mon  frère  a envoyé  fon  fils , non  feulement  pour 
faire  fa  paix^  mais  auffi  pour  empêcher  la  mien- 
ne. 11  dit  h tout  lé  monde  que  j’ai  écrit  à Céfar 
cqntre  lui  quoique  Céfar  & tous  les  amis  alTu- 
'Ç  èontrairé.  Par-tout  où  il  éft,il  fe  déchaî- 
ne éontre  mot.  Rien  ne  m’a  jamais  plus  furprîs, 
c éfi  le  plus  cruel  de  tous  nies  chagrins.  Des 
g«ns  qui  l’ont  entendu  tenir  à Sicyone  dé  pareils 
diféourç  en  public  & devant  beaucoup  de  mon- 
de, m en  ont  rapporté  des  traits  les  plus  indi- 
gnes qu  on  puifle  imaginer.  Vous  connoilTez  fon 
humeur  ; vous  l’avez  peut-être  même  efluvée 
que;lquéfois  , tout  Cela  s’eft  tourné  céntre  n(oi 
Mais  en  m'arrêtant  là-delTus  j'aiigmcme  ma  don! 

- Tome  ni.  N 
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fado  etiam  tibi.  Quare  ad  illud  redeo  ; cura  » 
ut  hujus  rei  cau[fa  , dedita  opéra  , mittat  ali- 
quem  Balbus.  Ad  quos  videbitur  veltm  cures  lif- 
teras meo  nomîne.  Vale.  vi  Kal.  fan. 


REMARQUES 
SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

1.  T7  i/rn/ui  gui  efi  avec  Cèfar  . m'eft  fort  contraire.  J 
r On  ne  connoit  point  d’autre  Furnius  que  Caius 
Furnius,  qui  étoit  ami  paniculier  de  Cicéron  avant  la 
Guerre  Civile  , & qui  depuis  paroit  l’avoir  toujours 
été  : c’eft  pour  cela  que  Popma  lit  ici  Fufius , & l’en- 
tend de  Fufius  Calenus  , ennemi  de  Cicéron  dès  le 
tems  de  Clodius  , & qui  fut  depuis  grand  partifan  d’A- 
toine.  Mais , comme  on  lit  dans  tous  les  Maïuifcrits 


■ 1» 

E P I S T O L A IX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

EGo  vero  6?  incaute  , ut  fcribis  , £5*  cele- 
rtus  , quant  oportuit , feci , nec  in  ulla 
fum  fpe , quippe  qui  exceptionibus  edidorum  re- 
îinear  : quae  Ji  non  ejfent  fedulitate  effeStœ 
henivolentia  tua  Jiceret  mihi  abire  in  folitudînes 
cliquas.  Nunc  ne  id  qutdem  licet.  Ouid  autem 
me  juuat , quod  ante  iriitum  trïbunatum  venî, 
fi  îpfum  quod  veni  nîhiljuvat  ? jam  quid  fpe- 
rem  ab  eo  , qui  mihi  amicus  numquam  fuit  : 

cum 
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teur  , & je  vous  afflige.  Je  reviens  donc  h ce  que 
je  vous  ai  recommandé , faites  enforte  que  Bal- 
bus  envoie  un  Exprès  à Céfar.  Ecrivez  des  Let- 
tres en  mon  nom  , comme  vous  le  jugerez  k pro- 
pos. Adieu.  Le  25.  de  Décembre. 


Fumius  , j’aimeroîs  mieux  croire  qu’on  avoir  fait  fur 
lui  quelque  faux  rapport  à Cicéron,  qui  y avoir  ajou- 
té foi  trop  légèrement  ; car  dans  le  malheur  , on  fe 
laiffe  aller  aifément  aux  foupçons  les  plus  mal  fondés, 
s.  Il  dit  a tout  ^ U monde  que  j’ai  écrit  à Céfar  contre 
lui.  Quintus  Cicéron  avoir  beaucoup  contribué  à dé- 
terminer fon  frère  à aller  joindre  Pompée.  Il  s’étoit 
imagine  que  Cicéron  , pour  fe  juftifier  auprès  de  Cé- 
far , lui^  avoir  écrit  que  c’étoit  fon  frère  qui  l’avoir 
empêché  de  demeurer  neutre.  Ce  qui  pouvoir  d’au- 
tant plus  nuire  à Quintus  Cicéron , qu’il  avoir  obligation 
à Céfar , de  qui  il  avoir  été  Lieutenant  dans  les  Gaules. 

■ 


LETTRE  IX. 

Van  de  Rome  DCCVI.  Céjar  fut  Dl&ateur 
pendant  une  grande  partie  de  cette  année , 
& vers  la  fin  Calenus  & Vatinius  furent 
Confiais. 

IL  eft  vrai , comme  vous  me  le  dites , que  je 
n’ai  pas  pris  de  bonnes  mefures,  & que  je' 
me  fuis  trop  preffé.  Il  ne  me  reftc  plus  d’efpé- 
rance.  Les  exceptions  qu’on  a miles  en  ma  fa- 
veur dans  les  Edits , pour  lefquelles  vous  vous 
êtes  donné  tant  de  foin  & de  mouvement , ne 
me  laiflent  plus  la  liberté  de  fortir  de  l’Italie  i ; 
fans  cela  je  me  retirerois  dans  quelque  folitiide! 
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cum  jam  kge  etiam  fim  cmfe&us  ^ oppf^ï  ? 
quoîîdïe  jam  Balbî  ad  me  littéfâ  larigùfdiofes  ; ' 
muïtcoque  miiltofuth  ad  ilium  , fortajje  contra 
me.  Meo  vitio  pereo.  Nihil  mihî  mali  cafus  at- 
tulit  : omnia  culpa  contradta  funt.  Ego  enim , 
cùm  gémï  b'éîîî  vtderetn\  împarata  ^ infirma 
omnia  contra  paratijjîmos  y fciveram  ,•  ( quid 
facetem‘i  )■  cœperamque  conjilium  non  tam  for- 
te\  qUam  mihi  pféîer  ceteros  concedendttfn. 


Ce^  mets , sid  potius  parut  ; ex  quîbus  unus 
qua  mente  fuerh  ts  quem  tu  mihi  commen- 
das  , cognofces  ex  ipfius  liîîeris^  quas  ad  te 
ad  alios  mifit  : quàs  ego  numquarn  aperiiiffemy 
niji  res  aStd  fic  effet  : delatus  efi  ad  me  fafcicu- 
lus  : folvî , Jî  quid  ad  nie  effet  litterarum  : nihiî 
erat  : epijlola  Fatinio  S Ligurio  altéra  : juft 
ad  eos  referri:  UH  ad  me  fatim  ardentes  dolore 
venerunt  , feelus  hominis  clamantes  : epifiolas 
mihi  îegenmt  plen'as  omnium  in  me  probrorum. 
Hic  Ligutius  furere.  Se  enim  feire  yfummo  il- 
ium iri  odîofuife  Cæfàrt  : tdmen  illurh  non  mo- 
do favife  y fed  ^ tantam  tlli  pecuniam  Sedife 
honoris  met  caufa.  Hoc  ego  dolore  aecopto , vo- 
lai fetre  quid fcripfifèt  ad  ceteros.^  Ipfi  enhn  îlli 
pûtavi  perniciofum  fore , jî-  ejuf  hoc  tantum  fee- 
lus 


Livre  XI.  LettRîE  IX.  29.5 
Que  me  fert-il  d’être  arrivé  avant  que  les  TrJ- 
bups  entraflent  en  charge  ^ , fi  eu  général  il  ,i\e 
me  fert  de  rien  d’être  venu  ici?  Que  puis-je  ef- 
pérer  d’un  homme  qui  n’a  jamais  été  de  mes 
amis  3?  puifque  je  trouve  déjà  ma  perte  écritç 
dans  la  loi  qu’il  a fait  publier  4.  Les  Lettres  que 
je  reçois  de  Balbus  , deviennent  de  jour  en  jour 
plus  froides.  On  écrit  de  tous  côtés  k Céfar  , 
peut-être  contre  moi.  Je  me  fuis  perdu  par  ma 
faute,  le  hazard  n’y  a point  eu  de  part,  & je  ne 
m’en  dois  prendre  qu’à  moi-môme.  J’avois  bien 
reconnu  d’abord  qu’étant  pris  au  dépourvu  , 
nous  étions  trop  foibles  pour  réfifter  à un  parti 
fl  puiflànt.  Lk-deifus  je  penfois  k demeurer  neu- 
„tre.  Que  voulez-^vç.us  f S’il  y avoit  en  cela  quel- 
que foiblelTe,  du  moins  elle  m’étqit  plus  pardçn- 
nable  qu’à  un  autre. 

Je  cédai  enfin  aux  raifons , ou  plutôt  aux  inf. 
tances  de  mes  proches.  L’un  d’entr’eux  , celui 
même  que  vous  me  recommandez  , vous  fera 
connoitre  fon  caraâére  , par  les  Lettres  qu’il 
vous  écrit  & k plulîeurs  autres  perfonnes.  Je  ne 
(erois  jamais  avifé  de  les'ogvrir , mais  voici 
ce  qui  m’y  a obligé.  On  m’apporta  le  paquet  o.ù 
elles  étoient  ; je  l’ouvris  pour  voir  s’il  n’y  en 
avoit  point  pour  moi  , je  n’en  "trouvai  point.  II 
y en  avoit  pour  Vatinius  & pour  Ligurius  î , je 
les  leur  envoyai.  Ils  me  vinrent  aufli-tôt  trouver, 
outrés  d’indignation  du  procédé  de  mon  frère. 
Ils  me  lurent  leurs  Lettres,  qui  étoient  remplies 
d’inveftiv.es  & d’injures  atroces  contre  moi.  Li- 
gurius , plein  de  colère,  me  dit  qu’il  favoit  que 
Céfar  avoit  toujours  fort  haï  mon  frère, &que  c’é- 
toit  uniquement  à ma  confidération  qu’il  l’avoit 
bien  traité , & qu’il  lui  avoit  donné  une  fi  greffe 
fon\rae  d’argent.  Dans  la  douleur  où  j’étois , j’ai 

N 3 vou- 


Digitized  by  Google 


2P4  Remarq,ues 
lus  percrebruijjet.  Cognovi  ejufdem  generis  : ad 
te  m)fi  : quas  fi  putabis  illi  ipfi  utile  ejje  red- 
ài , reddes  ; nil  me  lœdet.  Nam  quod  refignatiS 
funt  ; habet  , opinor  , ejus  fignum  Pomponia. 
Hac  ille  acerbitaîe  initio  navigationis  cum  ufus 
ejfit , tanto  me  doîore  affecît , ut  pojlea  jacue- 
rim  : neque  nunc  tam  pro  Je  , quam  contra  me 
kborare  dïcitur. 


(ta  omnibus  rébus  urgeor , quas  fnjîinere  vix 
'pqffhm , vel  plane  nuîlo  modo  pojjum  : qiiibus  in 
miferiis  una  ejî  pro  omnibus , quod  ifiam  mife- 
ram  patrimonio , fortuna  omni  fpoUatam  relin- 
quam.  Quare  te  , ut  polliceris  , videre  plane 
velim.  Æium  enim , ciii  illam  commendem , ha- 
bco  neminem  ; quoniam  matri  qunque  eadem  in- 
tellexi  eJJe  parata^,  mce  mihi.  Sed  , fi  me  non 
offendes , fatis  tamen  habeto  commendatam , pa- 
truumque  in  ea  quantum  poteris , mitigato.  Hæc 
ad  te  die  natali  meo  fcripfi  : qiio  utinam  fuf- 
ceptus  non  ejjem  aut  ne  quid  ex  cadem  matre 
pofiea  natum  ejjet.  Plura  fcribere  fietu  probibeou 


REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

1.  "T  Es  exceptitns  qu’on  a ml/es  en  ma  faveur  dans  les 
Ê J Edits  , ne  me  laiffent  plus  la  liberté  de  fortir  de 
l'Italii,  ) C’eft  que  Cefar  aiuroit  trouvé  fort  mauvais  , 
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voulu  favoir  ce  qu’il  écrivoit  aux  autres;  carj’ai 
cru  qu’un  procédé  fi  indigne  , lui  feroit  un  très 
grand  tort  fi  cela  fe  répandoit.  Toutes  fes  Let- 
tres font  du  même  ftile.  Je  vous  les  envoie,  vous 
pouvez  les  faire  rendre,  fi  vous  croyez  qu’elles 
puiffent  lui  être  utiles  ; cela  ne  me  peut  nuire. 
Il  fera  aifé  de  les  recacheter  , je  crois  que  la 
femme  a fon  cacher.  Il  commença  à faire  paroî- 
tre  cette  aigreur  contre  moi  dès-que  nous  fûmes 
embarqués,  & cela  mejetta  dans  un  abattement 
dont  je  n’ai  pu  depuis  revenir.  On  dit  qu’à  pré- 
fent  il  penfe  moins  à agir  pour  lui,  que  contre 
moi. 

Vous  voyez  que  la  fortune  ne  m’épargne  au- 
cune forte  de  chagrin  ; j’y  réfifie  h peine  , ou 
plutôt  je  ne  puis  plus  y réfifter.  Mais  tous  mes 
autres  chagrins  n’égaicnt  pas  la  douleur  que  j’ai 
de  laiffer  ma  fille  fans  bien  & fans  reflburces.  Je 
voudrois  donc  vous  voir  , comme  vous  me  le  fai- 
tes efpérer  ; car  il  n’y  a que  vous  h qui  je  puiffe 
la  recommander.  Pour  fa  mère  , elle  ne  doit  pas 
efpérer  un  meilleur  traitement  que  moi.  Mais 
fi  vous  ne  me  voyez  plus , vous  n’aurez  pas  be- 
'foin  que  je  vous  recommande  ma  fille  ; & vous  fe- 
rez enforte  , je  vous  prie  , que  le  chagrin  de 
fon  oncle  contre  moi  ne  tombe  pas  fur  elle.  J’é- 
cris cette  Lettre  le  jour  de  ma  nailTance  Pour- 
quoi fuis-je  venu  au  monde  , ou  pourquoi  ai-je 
eu  un  frère  ? Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  » 
je  ne  puis  plus  retenir  mes  larmes. 


que  Cicéron  ne  voulût  pas  fe  fervir  de  la  pcrmiflîon 
qu’il  lui  avoit  donnée.  Il  n’eft  rien  de  plus  ofTenfant,  que 
de  lailTer  fentir  aux  gens  qui  nous  font  plaifir , que  nous 
tie  voulons  pas  leur  avoir  obligation. 
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a.  Que  me  fert-il  à' être  arrivé  avant  quf  le*  Tribuns  *»• 
truffent  en  cAargc  ?)  Apparemment  que  les  nouveaux  Tri- 
buns avoient  publié  une  loi  qui  conürmoit  l’Edit  d’An- 
toine , & défendoit  à ceu^  du  parti  de  Pompée  de  ve- 
nir en  Italie.  Articus  marquoit  donc  à Cicéron  , qu’il 
ctoit  heureux  d’être  arrivé  avant  cette  défenfe  , qui 
l’auroit  peut-être  empêché  d’y  venir. 

3.  Que  puis-je  e/j)érer  i’un  homme  qui  n* a jamais  été  4* 
mes  amis  ? ) Quoiqu’  Antoine  avant  la  mort  de  Célkr  utt 
fut  point  ennemi  déclaré  de  Cicéron , il  avoit  pris  néan- 
moins de  grands  engagement  contre  lui  en  époufant 
Tulvia  veuve  de  Clodius  : & d’ailleurs  f«  mère  avoit 
époufé  en  fécondés  nôcet  Lentulus , l’un  des  complices 
de  Catilina , que  Cicéron  avoit  fait  mourir. 

Plut.  Anton. 

EPISTOLA  X. 

CICERO  ATTICO  SAL.  . 

Ad  meas  incredibiles  agritudines  aliquîd 
novi  accidit  ex  iis  ^ qua  de  Q.^.  ad  me 
afferuntur.  P.  Terentius , meus  necejptrius  ma- 
gnas opéras  in  porta  , ^ feriptura  Afiæ  pro 
rnagtjlro  dédit.  Is  Quinîum  filium  Eph'eji  vidit 
VI  Jd.  Decemb.  eumque  Jludîofe  pr opter  amici- 
tiam  nojlram  invitavit  ; eumque  ex  èo  de  me 
contaretur , eum  fibi  i(a  dixijje  narrahat , fe 
mihi  ejje  inimicijjîmum  ; volumenque  fibi  ofien- 
diffe  orationis , quam  apud  Ccefarem  cvtdra  me 
ejjet  habiturus  : mulîa  à fe  di^a  contra  ejus 
amentiam  : multa  pofiea  Patris  confimili  fcele- 
re  fecum  Quintum  patrem  locutum  : cujus  fu- 
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Puifqut  }*  trouvf  ma  ptrtt  icriu  dans  la  Loi  qu’il  a 
fait  publier.  ) Quoique  Ciç^ron  eût  été  excepté  , cette 
défenfe  étoit  une  marque  du  reffentiment  de  Céfar  con- 
tre ceux  du  parti  de  Pompée  ; & Cicéron  appréhendoic 
que  lortq^  Céfiwr  p'auroi,t  plus  d’eanesiis , il  ne  gardât 
moins  de  ménageipept , & qu’il  n’eût  plus  pour  lui  les 
mêmes  égajrds. 

^ . Ligurius.  ) 11  étoit  ami  particulier  de  Célar , fous 
qui  il  avoft  feryi  dans  les  Gaules. 

Epijl.  7.  Lit.  3,  ad  Q.  fr,  & Epifi.  iS.  Lib_.  16.  Fam. 

6.  J’écris  cette  Lettre  le  jour  de  ma  naijfance.  ) Cicéron 
étoit  né  le  troiüéme  de  Janvier  j & c*eft  par-là  que 
nous  voypHS  que  n.e«e  Lettre  eû  du  commencement  de 
l’année  de  Rome  706 , pendant  laquelle  Cçfar  fut  Dic- 
tateur jufqu’au  mois  d’Oé^obre  , qu’il  nomma  pour  Con- 
fuls  Vatinius  & Caleaus. 

I IL  . «la»  . I I 

L E T T R E X. 

Même  année  DCCVI 

MEs  chagrins  infinis  font  encore  augmentés 
par  tout  ce  qui  me  revient  de  mon  frère 
& de  fon  fils.  P.  Terentius  , qui  eft  un  des 
principaux  intérefles  dans  les  Fermes  d’Afie 
vu  mon  neveu  à Ephéfe  le  huitième  de  Décem- 
bre. Comme  il  efl:  fort  de  mes  amis  , il  ne  man- 
qua pas  de  le  prier  à fouper  ; & lui  ayant  de- 
mandé de  mes  nouvelles  , mon  neveu  fe  déclara 
ouvertement  mon  ennemi,  & lui  montra  même 
le  Difcours  qu’il  devoit  prononcer  devant  Cé- 
far contre  moi.  Terentius  lui  parla  fortement 
fur  cet  excès  de  folie.  Il  a vu  depuis  à Patres 
.mon  frère,  qui  parle  fur  le  môme  ton  ; yous- 
pouvez  juger  de  fon  emportement  par  les  Let- 
- très  que  je  vous  ai  envoyées.  Je  ne  doute  point 
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rorem  ex  îis  eptjîolis , quas  ad  te  mtji , perjpt^ 

. cere  potui/ii.  Hac  tibi  doîorî  ejje  certe  fcio  : me 
quidcm  excrucîant , ^ eo  magis , quod  mihi  cum 
illis  ne  querendi  quidem  locum  futurum  puto. 

De  Afrtcams  rebus  longe  alla  nobîs  , ac  tu 
fcrtpferas , nuntiantur.  Nibil  enim  firmius  eJJe 
dicunt , nihil  paratius.  Accedit  Hifpania  , ^ 
aUenata  Italia  , kgîonum  nec  vis  eadem  ; nec 
voluntas  ; urbanæ  res  perdita.  Quid  ejl  , ubi 
acquïefcam  , nifi  quant  diu  tuas  litteras  lego  ? 
qua  ejjent  profebto  crebrîores  , Jî  quid  haberes , 
qm  putares  meam  molejiiam  minui  pojje.  Sed 
tamen  te  rogo  , ne  intermittas  fcrtbere  ad  me , 
quidquid  erit  ; eofque  qui  mihi  tam  crudeliter 
inimici  funt , Ji  odijje  non  potes  y accufes  tamen  ; 
non  ut  alrquid  proficias  , fed  ut  me  tibi  ca- 
rum  ejjè  fentiant.  Plura  ad  te  fcribam  , Ji  mi- 
hi ad  eas  litteras  , quas  proxime  ad  te  deM, 
rejcripferis.  Falc.  xii  Kal.  Febr. 


REMARQUES 

SUR  LA  X.  LETTRE, 

1.  /~\Ui  tfi  un  des  principaux  intérejfls  dans  Jes  Fer- 
nus  d’Afie.  ] Il  y a dans  le  texte , Magnas  opé- 
ras in  porta  & fcriptura  Afi*.  prro  magifiro  dédit. 
Kous  avons  déjà  dit  ailleurs  ce  que  c’étoit  que  Scrip- 
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que  tout  cela  ne  vous  afflige  : pour  moi  j’en 
fuis  d’autant  plus  piqué  , que  malgré  tant  de 
fujets  de  plaintes  il  faudra  encore  que  j’aye  tort 


Les  nouvelles  d’Afrique  font  fort  différentes 
de  celles  que  vous  m’avez  mandées.  Le  parti  de 
‘Pompée  y eft  , dit-on  , très  puiffant  3,  & fort 
en  état  de  fe  défendre.  L’Efpagne  s’efl  déclarée 
pour  eux  4.  En  Italie  les  efprits  font  fort  pré- 
venus contre  Céfar.  Ses  troupes  font  fort  affoi- 
blies  , & manquent  de  bonne  volonté.  Les  affai- 
res de  Rome  font  dans  un  extrême  defordre  T. 
Comment  puis-je  avoir  un  moment  de  tranqui- 
]ité,  fi  ce  n’eft  quand  je  lis  vos  Lettres  ? Vous 
m’en  écririez  plus  fouvenr,  fi  vous  aviez  quel- 
que chofe  à me  mander  qui  pût  me  confoler. 
Cependant  je  vous  prie  de  continuer  à m’écri- 
re tout  ce  que  vous  (aurez  ; & fi  vous  ne  pouvez 
pas  haïr  ceux  qui  font  h préfent  mes  plus  cruels 
ennemis  , qu’ils  fâchent  du  moins  que  vous  les 
condamnez  : non  que  j’efpére  que  cela  les  faffe 
changer  , mais  afin  qu’ils  voient  que  je  vous 
fuis  toujours  cher.  Je  vous  en  dirai  davantage , 
lorfque  j’aurai  reçu  votre  réponfe  à ma  derniè- 
re Lettre.  Adieu.  Le  20.  de  Janvier. 


tara  & Pecus  inferiptum.  Il  paroit  par  la  feptiéme  Let- 
tre du  quatrième  Livre,  que  ce  Tcrcntîus  étoit  Che- 
valier Romain.  Celui  qui  étoit  à là  tête  d’une  Société 
de  Fermiers,  s’appelloit  Magiflcr  , & le  fécond  après 
lui  pro  Magiflfo. 

Voye\  la  Rem.  9.  fur  la  //.  Let.  du  j.  Liv. 

2.  J'en  fuis  d'autant  plus  piqué,  que  malgré  tant  de  fu- 
jets de  plaintes  il  faudra  encore  que  j'aye  tort.  ) Cicéron 
a déjà  die  dans  une  autre  Lettre  , à l’occaiion  de 
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quelque  fujet  de  plainte  qu’il  avoit  contre  fon  frère: 
Pour  moi  je  ne  fai  pas  même  sm  mettre  en  colite  contre 
les  perfonnts  que  j'aime  fort  : tout  ce  que  je  fai  faire  eeft 
de  m'affiigtr  , & j’entent  cela  à merveilles.  Ce  dernier 
pafTage  fert  de  commentaire  au  premier , & fait  voir 
que  Quintus  Cicéron  étoit  de  ces  gens  avec  qui  , 
pour  avoir  la  paix  . il  faut  touiours  avouer  qu’on  a 
tort.  On  verra  dans  la  fuite  que  Cicéron  ne  témoigna 
pas  moiiis  d’amitié  à fon  frère  lorfqu’il  fut  revenu  en 
Italie  , que  s'il  n'avoit  eu  contre  lui  aucun  fujet  de 
plaintes. 

3.  Le  parti  de  Pompée  y efi  tris  puiffant.  } Après  la 
bataille  de  Ph'arfale  , Scipion  & Caton  pafTérent  en 
Afrique  avec  les  débris"  ^ parti  de  Pompée.  Le 'Roi 
Juba  & Varus  s’étant  joints  à eux  » U«  formèrent  un 
Corps  d’Armée  conflderable. 

♦il  I . vfiw  I i i ■ * 

E P I S T O L A XL 

CICERO  ATTIGO  SAL. 

COnfeStus  jam  cruciéitü  maximorum  àu- 
lorum  f ne  fi  fit  quidem  quod  ad  te  de- 
leam  fcribere  ^ facile  id  exequi  pojfim  ; hoc  mi- 
nus , quod  res  nulla  efi  quce  fcrihenda  fit  ; cim 
prafertim  ne  fpcs  quidem  alla  ofiendatur  fore 
meüus.  Ita  jam  ne  tuas  quidem  lifteras  exfpec- 
to  : quamquam  femper  aïiquîd  afferunt  quod  ve- 
lim.  Quare  tu  quidem  fcrîbito  , cum  erît  cui 
des.  Ego  fuis  proximis , quas  tamen  jam  pri- 
dm  accepi , nibil  habeo  quod  refcribam.  Longo 
enim  intervallo  video  immutata  ejfe  omnia  : il- 
îa  ejfefirma  que  debeant , nos  fiuîtitia  nojirce 
grceoijfimas  pœnas  pendere. 


P, 
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' ■ 4.  L’EJpagne  s*tfi  aujp  iielarit  pour  tux.  ) Le  nom 
de  Pompée  étoit  célébré  en  Efpagne  depuis  la  défaite 
de  Sertorius  : il  en  avoit  eu  depuis  , le  Gouverne- 
ment pendant  plufieurs  années.  D’ailleurs,  la  mauvaife 
conduite  de  Q.  Caffius  , à qui  Céfar  en  donna  le 
commandement  lorfqu'il  s’en  fut  rendu  maitre,  avoit 
fort  aigri  les  efprits  fur-tout  dans  l’Efpagne  Vltiriturt. 
Trebonius,  qui  en  eut  le  Gouvernement  après  fa  Pré- 
ture , calma  ces  mouvemens  mais  ils  recommencèrent 
bientôt  après.  Scapula  , l’un  d^s  Chefs  du  parti  de 
Pompée , &agna  les  foldats.  Trebonius  fut  obligé  d’a- 
bandonner l’Èfpagne  , où  Céfar  eut  une  nouvelle  guer- 
re à foutenir  contre  les  enfants  de  Pompée  , après 
avoir  défait  Scipion  en  Afrique. 

Les  affaires  de  Rome  font  dans  un  extrême  dffordre.) 
Par  les  brouilleries  que  Cœlius  y avoit  excitées  l'an- 
née précédente  , & que  Dolabella  renouvella  ceae 
année  , comme  nous  verrons  plus  bas. 

II  ■ Ti'iqtrKg*. 4> 

LETTRE  XL 

Même  année  DCCVI. 

DAns  l’extrême  accablement  où  je  fuis  » 
quand  j’aurois  quelque  chofe  à vous  écri- 
re, je  ne  fai  fi  j’en  aurois  la  force  j & à préfent 
je  n’ai  rien  b vous  mander  , n’ayant  fur-tout  au- 
cune efpérance  que  mes  affaires  puiffent  devenir 
meilleures.  Je  ne  compte  plus  môme  fur  vos  Let- 
tres , quoique  j’y  trouve  toujours  quelque  cho- 
fe qui  me  fait  pl^ifir.  £crive3-moi  donc  lorf- 
que  vous  trouverez  quelque  commodité.  Je  n’ai 
rien  h répondre  à votre  dernière  : comme  il  y 
a longtems  que  je  l’ai  reçue,  les  affaires  font  fort 
changées  depuis  ; le  bon  parti  fe  fortifie  , & je 
fuis  bien  puni  de  mon  imprudence. 

Vous 
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P.  Sallujlio  curanda  funt  H S xxx.  quœ  ac~ 
cepi  à Cn.  Sallujlio.  Velim  videas  ut  fine  mo~ 
ra  curentur  , de  ea  re  fcrîpjî  ad  Terenîiam  : 
atque  hoc  ipfum  jampropc  confumtum  ejl.  Qua^ 
re  id  quoque  velim  cum  îlla  videas  , uî  fit  qui 
utamiir.  Hic  fortajje  potero  fumere  , fi  fciam 
ijiic  paratum  fore.  Sed  prias  quam  id  fcirevi, 
nihil  fiim  aufus  fumere.  Qui  fit  omnium  rerum 
Jlatus  nojler  , vides.  Nihil  ejl  mali  quod  non 
fujîîneam  ^ exfpeâem.  Quarûm  rerum  eo 
gravîor  ejl  dolor  , quo  culpa  major,  llle  in 
jichaia  non  cejfat  de  nobis  dettahere.  Nihil  vi~ 
delicet  tuce  littercc  profecerunt.  f^ale.  viii  Id, 
Mart. 


EPISTOLA  XII. 
.CICERO  ATTICO  SAL. 


CEphalio  mihi  à te  litteras  reddidit  A.  D. 

iix  Id.  Mart.  vefpere.  Eo  autem  die  ma- 
ne  tabellarios  miferam  , quibus  ad  te  dederam 
litteras.  Tuts  tamen  kàis  litteris  putavi  ali-  I 
quid  refcribendwn  ejfe  , maxime  quod  ojiendis 
te  pendere  anîmi,  quamnam  rationem  fim  Cœ- 
fari  allaturus  profeâlionis  mece  tum  , cum  ex 
Italîa  difcejferîm.  Nihil  opus  ejl  mihi  nova  ra- 
tione.  Sœpeenim  ad  eum  fcripfi,  multifque  man- 
davi , non  potuîjfe  , cum  cupiijfem , fermones 

bo- 
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• • Vous  ferez  payer  à Cn.  Salluftius  trente  mille 
feflerces  * » que  j’ai  reçus  de  fon  frère  ; faites 
enforte  , je  vous  prie  , qu’on  les  paye  au  plu- 
tôt ; j’en  ai  écrit  h fa  femme.  Cet  argent  efl 
déjà  prefque  mangé;  ainfi  voyez,  je  vous  prie, 
avec  elle  à m’en  faire  avoir,  j’en  trouverai  bien 
ici,  pourvu  que  j’en  aye  à Rome  fur  lequel  je 
puiflTe  donner  des  Lettres  de  change  ? je  n’at 
point  voulu  en  prendre  que  je  ne  le  fuiïe.  Vous 
voyez  la  trifie  fituation  où  je  fuis  ; il  n’efl  point 
de  maux  que  je  n’éprouve  , ou  que  je  n’attende; 
& j’y  fuis  d’autant  plus  fenfible,  qu’il  y a beau- 
coup de  ma  faute.  Mon  frère  eft  toujours  en 
Achaïe  , où  il  continue  k fe,  déchaîner  contre 
moi  ; vos  Lettres  n’ont  fervi  de  rien.  Adieu. 
Le  8.  de  Mars. 

■ * Environ  iSio.  Livres. 

4,.  ti^m 

LETTRE  XII. 

Même  année  DCCVI. 

CEphalion  m’a  rendu  votre  Lettre  le  huit  de 
Mars  au  foir  ;je  vous  avois  écrit  le  matin, 
& ma  Lettre  étoit  déjà  partie;  cependant , après 
avoir  lu  la  vôtre , j’ai  cru  devoir  vous  faire  ré- 
ponfe,  principalement  fur  ce  que  vous  me  dites 
que  vous  ne  favez  quelle  raifon  je  pourrai  don- 
ner à Céfar,  lorfqu’il  me  demandera  ce  qui  m’a- 
voit  déterminé  k fortir  de  l’Italie.  Je  m’en  tiens 
k ce  que  je  lui  ai  déjà  écrit  plufieurs  fois,  & à 
ce  que  je  lui  ai  fait  dire  par  mes  amis  , que  fi 
j’avois  fuivi  mon  inclination  je  ferois  demeuré  , 

mais 
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homimm  fujiinere  ; muîtaque  in  eam  fenten- 
iiam.  Nihil  erat  quod  minus  eum  vellem  exif- 
timare  , quam  me  tanta  de  re  non  meo  conJiliQ 
i^fum  ejje.  Pojlea  , cum  mihi  Jitteræ  à Balbo 
Cornelio  minore  mijjæ  ejjènt , ilium  exijlimqrç 
Quintum  fratrem  lituum  mece  profeàionis  fuif- 
fe  ( ita  enim  fcripfit  ) qui  nondiim  cognnjjetn 
quee  de  me  Quintus  fcripjijjet  ad  multos  : etji 
fnulta  prafens  in  prœfentem  acerbe  dixcrat  é? 
fecerat , tamen  Nilo  mço  bis  verbis  ad  Cæfa^ 
rem  fcripji. 

De  Quinto  fratre  meo  non  minus  laboro, 
quam  de  me  ipfo  : fed  eum  tibi  commenda- 
re  hoc  meo  tempore  non  audeo.  Illud  dun- 
taxac  camen  audebo  pet.ere  abs  te  > quod  te 
oro,  ne  quid  exiflimes  ab  illo  faélum  efle, 
quo  minu«  mea  in  te  oiScia  condarent  , 
minufve  te  diligerem , potiufque  femper  il- 
ium au6lorem  noftræ  conjunflionis  fuifle, 
meique  itineris  comitem , non  ducem.  Qua- 
re ceteris  in  rebus  tantum  ei  tribues , quan- 
tum humanitas  tua , amicitiaque  vedra  pof- 
tulat.  Ego  ei , ne  quid  apud  te  obfim , id  te 
vehementer  etiam  atque  etiam  rogo. 


Quare,  fi  quis  congrejjîis  fuerit  mihi  cum  Ca- 
fare , ( etJi  non  dubito  quin  is  Unis  in  ilium  fu- 
turus  fit  , idque  jam  declaraverit  ) ego  tamen 
rV  ero  , qui  femper  fui. 

Stdf  ut  video,  multo  mdgis  efi  nobis  labo- 

ran- 
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mais  que  je  n’avojs  pu  fouteBir  les  difcours  que 
Ton  tciioit  de  moi.  Toute  ma  jufhfication  roule 
Ik-dedus.  Je  ferois  bien  fâché  qu’il  crût  .que 
dans  une  affaire  H importance  , je  n’ai  pas  pris 
mon  parti  de  moi-ijième.  Le  jeune  3âlbus  m’a 
mandé  depuis  , que  Céfar  croyoit  que.  c’étoit 
mon  frère  qui  avoit  fonné  la  marche  , ce  font 
fes  propres  termes.  Je  ne  favois  pas  alors  ce 
que  mon  frère  a écrit  de  tous  côtés  contre  moi, 
mais  je  n’avois  déjà  que  trop  effuyé  fa  mauvaife 
humeur  pendant  que  nous  étions  enfemble  : voi- 
ci néanmoins  ce  ^ue  j’^i  écrit  à Céfar  par  I^ililu^. 

„ Je  ne  m’intérefle  pas  moins  pour  mon  fré- 
,,  re  que  pour  moi-même  ; mais  dans  la  con- 
,,  jonôure  préfente  , je  n’ofe  pas  vous  le  re- 
„ commander.  Tout  ce  qui  m’eft  permis , c’eû 
,,  de  vous  prier  , comme  je  fais  , d’être  bien 
„ perfuadé  qu’il  n’a  pas  tenu  k lui  que  je  ne 
,,  vous  donnafle  des  marques  effedives  de 
,,  mon  attachement  & démon  amitié,  & qu’il 
„ a toujours  tâché  de  m’entretenir  dans  ces  dif- 
,,  pofitions  â votre  égard  ; qu’enfin  il  ne  m’a 
„ point  porté  h fortir  de  l’Italie  , & qu’il  s’eft 
,,  contenté  de  me  fuivre.  J’efpére  que  votre 
„ bonté  naturelle  & la  liaifon  qui  a été  entre 
„ vous  , parleront  alfe?  pour  lui  en  cette  oc- 
„ cafion.  Mais  que  du  moins  je  ne  lui  faffe  au- 
,,  cun  tort  dans  votre  efprit  , c’eft  ce  que  je 
,,  vous  demande  inftamment  ”, 

Si  je  vois  Céfar,  je  ne  changerai  point  de  lan- 
gage', & je  ferai  toujours  le  même  h l’égard  de 
mon  frère  : je  ne  doute  point  qu’il  ne  falfe  ai- 
fément  fa  paix  , & que  Céfar  ne  fe  fait  déjà  ex- 
pliqué Ik-deffus. 

Mais  , â ce  qu’il  me  paroit , ce  font  les  affai- 
res 
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3o6  Remarq.ues 
randum  de  Africa  ; quant  quidem  tu  fcribtt 
confirmari  quotidie  magis  ad  conditionis  fpem , 
quant  viSloriæ.  Quod  utinam  ita  effet  ! Sed 
longe  aliter  cffe  întelligo , teque  ipfum  ita  exif- 
timare  arbitror;  aliter  aiitem  fcriberey  nonfal- 
lendi , fed  confirmandi  mei  caujfa  , præfertim 
eum  adjungatur  ad  Africam  etiam  Hifpania. 
. Quod  me  admones , ut fçribam  ad  Antonium, 
B*  ad  ceteros  : fi  quid  videbitur  tibi  opus  ejfe  , 
veltm  fadas  id  , quod  fcepe  fecifii.  Nihïl  enint 
mihi  venit  in  mentem , quod  fcribendum  putem. 
Quod  me  audîs  fraStiorem  eJfe  animo  : quid  pu- 
tas , cum  videas  accejfiffe  ad  fuperiores  œgrîtu- 
dines  praclaras  generi  aStiones  ? Tu  tamen  ve- 
lim  ne  intermittas  , quoad  ejus  facere  poteris , 
fcribere  ad  me  , etiam  fi  rem  de  qua  fcribas  , 
non  habebïs.  Semper  enim  afferunt  aliquid  mi- 
hi tua  littera.  Galconls  hereditaîetn  crevi.  Puto 
enim  cretîonem  fimpUcem  fuîffc  , qtioniam  ad 
me  nulîa  mijfa  cjî.  iix.  Id.  Mart. 


REMARQUES 
SUR  LA  XII.  LETTRE. 

* T Es  beaux  faits  de  mon  gendre.  ) Dolabella  , qui 
étoit  alors  Tribun  du  Peuple , vouloir  faire  paf- 
fer  plufieurs  loix  féditieufes  , & une  entr’autres  qui 
fruftroit  tous  les  Créanciers  de  ce  qui  leur  étoit  dû, 
& qui  ôtoit  aux  Propriétaires  des  maifons  une  année 
du  loyer.  Trebellius  , autre  Tribun,  s’y  oppofoit:  ils 
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res  d’Afrique  qui  doivent  h préfent  m’inquiéter. 
Vous  me  dites  que  li  ce  parti  fe  fortifie  , c’eft 
moins  pour  difputer  la  victoire,  que  pour  obte- 
nir de  meilleures  conditions.  Que  je  fouhaiterois 
que  cela  fût  vrai  ! J’en  juge  tout  autrement  , 
fur-tout  puifque  l’Efpagne  fe  joint  à l’Afrique  ; 
& je  fuis  perfuadé  que  vous  en  jugez  comme 
moi , & que  vous  me  parlez  ainll , non  pas  pour 
me  tromper  , mais  pour  me  rafiurer. 

Vous  me  dites  que  je  devrois  écrire  à Antoi- 
ne, & h quelques  autres  perfonnes.  Je  vous  prie, 
fi  cela  eft  néceflaire.de  leur  écrire  en  mon  nom, 
comme  vous  avez  fait  fi  fouvent  ; je  ne  vois  pas 
ce  que  je  pourrois  leur  écrire.  Vous  avez  ap- 
pris , dites-vous  , que  je  me  laifle  trop  abattre. 
En  pouvez-vous  douter  ? puifqu’avec  tant  d’au- 
tres chagrins  , voici  encore  pour  furcroit  les 
beaux  faits  de  mon  gendre  *.  Que  cela  ne  vous 
empêche  pas  néanmoins  de  m’écrire  le  plus  fou- 
vent  que  vous  pourrez, quand  meme  vous  n’au- 
riez rien  de  particulier  k m’apprendre  : je  trou- 
ve toujours  dans  vos  Lettres  quelque  chofe  de 
confolant.  J’ai  pris  pofleflion  du  bien  que  Ga- 
leon  m’a  laiflTé  ; je  crois  qu’il  n’y  a que  moi 
d’héritier  , puifqu’on  ne  m’a  point  envoyé  d’au- 
tre Aéle. 


fe  faifoient  accompagner  l’un  & l’autre  par  des  gens 
armés  , qui  en  venoient  fouvent  aux  mains.  Le  Sé- 
nat, pour  calmer  ce  tumulte  fut  obligé  de  permet- 
tre à Antoine  de  faire  entrer  dans  Rome  des  foldats  ; 
mais  cela  ne  fervit  qu’à  augmenter  le  defordre  , qui 
ne  ceffa  que  lorfqu’on  apprit  que  Céfar,  après  avoir 
fournis  Alexandrie  , revenoit  à Rome. 

Flut,  Anton,  Dio  Lib,  4Z. 

LET- 
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E P I S T O L A XIII.  ' 

CICERO  ATTICO  SAL. 

AMuræna  tiberto  nihil  adhuc  acceperam 
litterarum.  P.  Sifer  reddîderat  cas , qui- 
bus  refcribo.  De  Servit  patris  litteris  quod fcri- 
bis  J item , Quintum  in  Syrîam  venijje  quod  aïs 
pj]e  qui  nuntientjne  id  quidem  verum  eji.  Quoi 
certiorem  te  vis  fierî , quo  quifque  in  me  ànîmq 
Jit  y autfuerit  eorum , qui  hue  venerunt  ; nemi- 
nem  alieno  intellexi.  Sed  quantum  id  mea  in- 
terjit , exijiimare  te  pojje  certe  feio.  Mihi  cum 
omnia  futit  intolerabilid  ad  dolorem , tum  maxi- 
me quod  in  eam  cau^am  vcnijfè  me  video  , ut 
ea  fola  utilïa  mihi  ^e  videantur  , quœ  fetj^per 
noîui.  P.  Lentulum  pqtrem  Rhoài  ejje  qiunt  , 
Æexandreæ  filium  ÿ Rhodoque  Aîexaridream  C. 
CaJJîum  profe^urn  ejjè  confiât. 

Quintus  mihi  per  lifteras  fatisfaeit  , multo 
afperioribus  ver  bis  , quam  cum  gravijjîme  ac- 
eufabat.  Ait  enim  Je  ex  litteris  tuis  intelligere , 
tîbi  non  placere , quod  ad  multos  de  me  afperius 
feripferit  : itaque  fe  pœnîtere , quod  animum 
tuum  offenderit  : fed  fe  jurefecîjfe.  Deinde  per- 
feribit  fpurctffîme  , quas  ob  caujfas  fecerit. 
fSed  neque  hoc  tempore  , nec  antea  patefecijfit 
odium  fuum  in  me , nîjt  omnibus  rebus  me  effe 
opprejfum  videret.  Atque  utînam  vel  nodturnis , 

quern- 
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LETTRE  XIII. 

Même  année  DCGVI. 

JÈ  n’aî  point  encô're*  reçu  la'  Lettre  que  vous 
avez  donnée  h'  rAffrandii  de  Muræna  ; je 
vais  répondre  k'  celîfe  que  voüs  m’avez  fait 
tenir  par  P.  Sifer.  Ce  que  l’on  dit  de’  ces  Lettres' 
de  Servius  le' père ,>  n’eft  pas  vrai,-  non  plus  que- 
ce  qu’on  mande  que  mon  frère  efl:  en  Syrie. 
Vous  me  mandez  quels  font  à mon  égard  les 
fentimens  dé  ceux  qui  font  venus  ici  : Je  n’en 
ai  vu  aiicüh  qui  m’ait  paru  mal  intentionné  , 
mais'  vous  jugez  bien  à quoi  cela  peut  m’être' 
b‘on.  ^arrtti  tant’  de  chagrins  que  jé  ne  puis  fou- 
tenir  ce  qui  m’affligé  le  plus  c’ert  de  m’être 
mis  dans  une  fituation  où  il  faut  pour  mon  ineé- 
rêt  que  je  fouhaite  ce  que' j’ai  toujours  craint  *. 
On  dit  que  P.  Lentulus  le  père  eft  à Rhodes  , 
& fon  fils  à Alexandrie  : il  eft  l'Or  que  C.  Caffius’ 
eft  parti  pour  y aller. 

Mon  frère  m’a  écrit  uiiô  Lettre  , où  fous 
prétexte  de  fe  juftifier,  il  me  dit  de  plus  gran- 
des duretés  que  lorfqu’il  parloit  contre  moi.  Il 
me  marque  qü’il  lui  a paru  par  vos  Lettres , que 
vous  trouviez  mauvais  qu’il  eût  écrit  fur  mon 
fujet  à plufieurs  perfonnes  d’une  manière  trop 
aigre  ; qu’il  étoit  fâcHé  que  cela  vous  déplût , 
mais  qu’il  avoir  eu  de  bonnes  raifons  pour  le 
faire.  11  ajoute  enfuitc  ces  raifons , qui  font  très 
offetifantes  ; mais  il  n’a  fait  & ne  fait  encore 
paroître  fa  mauvaife  volonté,  que  parce  qu’il  me 
voit  fans  appui  & fans  reffources  Je  voudrois 

bien 
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quemadmodum  tu  fcripferas  , iîinmhus  propius 
Pe  acceJJÎJJem  : nunc  nec  ubi , nec  quando  te  Jim 
wfurus , pojjum  fufpican. 

De  coheredibus  Fujîdïanïs  nihil  fuît  quod  ad 
me  fcrïberes.  Nam  & cequum  pojiülant-,  ^ , 
quidquîd  egijfes  reSte  ejfe  aSlum  putarem.  De 
fundo  Frufinati  redimendo  jam  prïdem  intel- 
lexijii  voluntatem  meam  ; etjî  tum  meüoM  lo- 
co  res  erant  nojlra  , neque  tam  mihi  defpera- 
tum  tri  vîdebantur  : tamen  in  eadem  fum  w- 
luntate.  Id  quemadmodum  jîat , tu  videbïs.  Et 
•oelim , quoad  poterîs  , conjîderes  ^ ut  fit , unde 
nobîs  fuppeditentur  fumtus  necejfarîi.  Si  quas 
habuîmus  facultates , cas  Pompeio  tum , cum  id 
vîdebamur  fapienter  facere  , detulimus.  Itaque 
tum  ^ à tuo  vilîicüfumfimus  i ^ aliunde  mu~ 
tuati  fiumus , cum  Quintus  quereretur  per  Hue- 
ras , fibi  nos  nihil  dedijfe  ; qui  neque  ab  illo  ro- 
gati  fimus  , neque  ipfi  eam  pecuniam  afpexî- 
mus.  Sed  •oelim  vîdeas  quîd  fit  quod  confici  pof- 
fit , quidque  mihi  de  omnibus  des  conjilii  : ^ 
caujfam  nofii.  Plura  ne  fcriham  dolore  impe- 
dior.  Si  quid  erit  , quod  ad  quos  fcribendum 
meo  nomine  putes  , velim  , ut  foies  , fadas  : 
qubtiefcumque  habebîs  cui  des  ad  me  Hueras  , 
nolim  pTcetermitîas.  Voie. 
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bien  m’être  approché  de  Rome  , quand  j’aurois 
dû  ne  marcher  que  la  nuit , comme  vous  me  l’a- 
viez propofé  : k préfent , je  ne  m’imagine  pas 
où  & quand  je  pourrai  vous  voir. 

Il  n’étoit  pas  néceflaire  de  m’écrire  fur  cette 
affaire,  qui  regarde  les  cohéritiers  de  Fufidius  ; 
ce  qu’ils  demandent  efl  jufle,  & j’aurois  approu- 
vé tout  ce  que  vous  auriez  fait.  Je  vous  ai  mar- 
qué , il  y a longtems  , que  je  penfois  h retirer 
le  bien  de  Frufinon  : il  eft  vrai  que  mes  affaires 
étoient  alors  en  meilleur  état , & que  celles  de 
la  République  n’étoient  pas  fi  defefpérées  ; cepen- 
dant je  fuis  toujours  dans  la  même  réfolution  ; 
vous  verrez  quelles  mefures  on  peut  prendre 
pour  cela.  Tâchez  aufli , je  vous  prie,  de  faire 
enforte  qu’on  ne  me  laiffe  pas  manquer  d’argent. 
J’ai  donné  à Pompée  celui  que  j’avois  , dans  un 
tems  où  je  croyois  bien  faire.  Je  fus  obligé  d’en 
prendre  de  votre  Receveur  , & d’en  emprunter 
à d’autres  perfonnes.  Mon  frère  fe  plaignit  alors 
que  je  ne  lui  en  avois  point  donné  : il  ne  m’en 
avoir -point  demandé  , & je  ne  vis  pas  même 
celui  que  je  prêtai  k Pompée  \ Voyez,  je  vous 
prie,  ce  qu’il  yak  faire  pour  moi , & ce  que 
vous  me  confeillez  ; vous  favez  l’état  de  mes  af- 
faires. La  douleur  m’empêche  de  vous  en  dire 
davantage.  Je  vous  prie  d’écrire  des  Lettres  en 
mon  nom  lorfquevous  le  jugerez  k propos, com- 
me vous  avez  déjà  fait.  Quand  vous  trouverez 
quelque  commodité  pour  m’écrire , ne  la  man- 
quez pas.  Adieu. 

Remar- 
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remarques 


SUR  LA  X ni.  LETTRÉ 


I.  unt  JUuàtïon  où  il  fauf  pour  mon  intirii , qui 

1 f jt  fouhdite  te  qüe  j‘ai  toujoürt  erdint.  ) QuÈ  Cé- 
ftr  deideurât  le  maïàe , car  il  avoir  alors  béaücou]! 

phu 


«b 


E P I S t O L A XIV. 

C I C E R 0 A T T I C O S AL. 

N On  me  offendit  veritas  litterarum  tua- 
rmn^  quod  me  ÿ émit  c&tirmunîbuS  ^ tuü 
præcipuis  malis  opfrejfum  ^ ne  incipis  qUidéirti 
ut  folebas , confolari , fatèrî/que  iâ fien  jam  non 
pojje.  Nec  enim  eafunt.qüce  é'rant  antéà^cùky 
ut  nihîl  aJiud,  comités  me  ^ focios  habere  pu- 
tabam.  Omnes  enim  jfchaicî  deprecatores  , item 
qui  in  Afia  ,•  quitus  non'  erat  ignotum , ctiam 
quitus  erat  , in  Afrtcam  dicuntw  navigami. 
Ita  prêter  Latium  , nemiftem  habèo  cülpê  fo- 
cium  : qui  tame'n  hoc  metiore  iri  caüjfd  ejl , 
quod  jam  ejl  receptus.  De  me  autem  non  dubî- 
to,  quin  adMlbum  ^ ad  Oppiumfcripferit  : 
à quitus, fi  quîd  efiet  latius  certior  fa^ui  ejr 
fem  ; tecum  etiam  efient  locuti  : quibufeum  tu 
de  hoc  ipfo  colloquare  veîim  , ad  me  , quid 
tibi  refponderint  j feribas  : non  quod  ab  ijlofa- 
lus  data  quîdquam  habitura  fit  firmitudinis  : 

fed 
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plus  à craindre  du  parti  de  Pompée  qu’il  avoir  aban- 
donne ; & l’on  verra  dans  plufieurs  Lettres  de  ce  Li- 
appréhendoit  fort  qu’il  ne  fe  rétablît , & 
que  Scipton  ne  paflàt  en  Italie. 

2.  £t  fie  vis  pas  mime  celui  je  prêtai  à Pom- 
pée. ) Cet  argent  etoit  en  Alîe.  Cicéron  le  fit  appa- 
remment remettre  à Scipion , qui  y commandoit  alors. 


lettre  XIV. 

Même  année  DCCVI. 


JE  trouve  fort  bon  que  vous  me  difîez  natu- 
rellement ce  que  vous  penfez  fur  les  maux 
communs  & particuliers  qui  m’accableiH. 
Vous  avez  raifon  de  ne  plus  penfer  à me  confo- 
'■®co”noitre  même  que  cela  n’eft  plus 
poiTible.  Du  moins  , auparavant  je  croyois  avoir 
des  compagnons  j mais  à préiènt  on  <Iit  oue 
tous  ceux  qui  étoient  en  Achaïe,  & qui  fem- 
bloient  vtmloir  implorer  la  clémence  du  Vain- 
queur, paiTent  en  Afrique  , aulli-bien  que  ceux 
qui  étoient  en  Afie  ; non  feulement  ceux  qui 
on  fu  -eut  des  affaires  ■ . mais  eeux-mêm\s 
qui  ne  le  favoient  pas.  Ainfi  il  n’y  a plus  que 
Lælius  avec  qui  ma  faute  me  foit  conimune  • 
encore  eft  il  plus  heureux  que  moi,  puifquefa 
P IX  eft  ^ja  faite.  Je  ne  doute  point  que  Céfar 
n ait  écrit  fur  mon  fujet  à Balbus  & à^Oppius  : 
s ils  avoient  eu  de  bonnes  nouvelles,  ils  me  les 
auroient  mandées  , & vous  en  auroient  fait  part. 
Je  vous  pne  de  leur  parler  Ik-deOus  , & dé 
m écrire  ce  qu  ils  vous  auront  dit.  Ce  n’eft  pas 

^ • O toutes 


Digitized  by  Google 


314  R E M A R . (i  U E s 

fcd  tamcn  aliquid  confuli  prof  pki  poterit. 

Ktji  omnium  confpeùum  huneo,  prcefertim  hoc 
gcnero  ; tamen  in  tantis  tnaiis  , quid  aliud 
velim , non  reperio. 


Quintus  pergit , ut  ad  me  ^ Panfa  f^t'ipjît^ 
Hirtius  : ifquâ  item  Jfricani  petere  cum 
cetcris  dicitur.  Ad-  Minuchm  parenîem  /cri- 
ham  , îiias  llttcras  mittam.  Ad  te  fcribam  , 
mmquid  egerit.  H- S xxx  potuijfe  mirarer  , 
nift  multa  de  Fufidîanis  pradiis.  Et  id  video 
tamen.  Te  exfpefo  : quem  videre , fi  ullo  modo 
pûtefi  , pofcit  enim  res  \ pcrvelietn.  fam  ex- 
tremuni  concluditur.  Ibi  facile  ejl  quid  , quaJe 
fit , gr avilis  exifiimarc.  Fale. 


REMARQUES 
SUR  LA  XIV.  LETTRE. 

J,  TVT  feulement  ceux  qui  ont  ft  tétât  des  affdlret.  ) 
Quiaus  NON  tKAT  iCiNGTUM.  C’cft-à-dirc  , 
ceux  qui  étant  en  Afie , ont  pu  favoir  plus  aifément 
que  les  affarres  de  Céfar  n’alioicnt  pas  trop  bien  en 
Egypte , & que  le  parti  de  Pompée  fe  fortifioit  tous 
les  jours  en  Afrique.  > 

î Et  cela,  meme  nejl  pas  bien  fur,  } Et  ID  VIDEO 
tamen.  Le  fens  eft  fi  coupé  & fi -fiifpcndu  dans  les 
dernières  lignes  de  cette  Lettre  , & il  y a d’ailleurs 
tant  de  variété  dans  les  Manuferits , que  le  plus  fage 
c’eft  de  convenir  avec  Graevius  , qu’on  ne  peut  point 
s’afl’urcr  de  la  véritable  leçon.  Je  me  fins  contenté. de 
' , . i ■ doit' 


Digiiizeb  iiTX'rOOgle 


Sur  laXIV.  Lettre,  pf 

toutes  ies  paroles  que  Céfar  pourra  me  donner; 
mais  cela  me  fervira  du  moins  à prendre  quel- 
ques mefurcs.  Quoique  j’aye  même  honte  de 
me  montrer  , fur-tout  avec  un  tel  gendre , ce- 
pendant je  ne  vois  pas,  dans  la  trifte  conjondu- 
re  où  je  me  trouve,  que  je  puifie  fouhaiter  au- 
tre chofe.  I 

• Panfa  & Hirtius  me  mandent  que  mon  frcre 
tient  toujours  les  mêmes  difcours^;  on  dit  aulTi 
qu’il  s’en  va  en  Afrique  avec  les  autres  J’écrirai  à 
Minutius  le  père,  & je  lui  envoyerai  votre  Let- 
tre; je  vous  manderai  ce  qu’il  aura  fait.  Je  ferois 
furpris  que  vous  m’euniez  envoyé  trente  mille  fe- 
flerces,  fi  ce  n’efi  que  je  penfe  que  les  biens  de 
Fufidius  ont  pu  vous  en  fournir,  & cela  même 
n’efl:  pas  bien  sûr.  Je  vous  attens , & je  ferai 
fortaife,  s’il  efi  pofilble , de  vous  voir.  Il  efi  teins 
enfin  que  je  prenne  mon  parti  ; & vous  pourrez 
juger  mieux  qu’un  autre,  quel  efi  le  moins  mau- 
vais pour  moi  3.  Adieu. 


donner  à celle  de  fon  texte  un  fcns  raifonnable  , & 
qui  a rapport  avec  ce  que  l’on  verra  dans  la  Lettre 
fuivante  , qu’en  effet  l’affaire  qui  regardoit  les  biens 
de  Fufidius,  n’étoit  pas  finie.  Je  lirois  volontiers  , «/yê 
multu  de  Fujidianis  prxdiis  video  , fupp.  confici  pojfe.  Ta- 
men  te  cxfpeBo.  Ce  tamen  a raport  à ce  qu’il  a dit  deux 
lignes  plus  haut  , Je  vous  écrirai  ce  qu'il  aura  fait. 

4.  Et  vous  pourre\  juger  mieux  qu’un  autre , quel  efi  la 
moins  mauvais  pour  moi.  ) Je  lis  ici  avec  Grjcvius  , tiii 
au-lieu  de  M.  On  pourroit  encore  traduire  dans  un 
autre  fens.  Tout  ceci  ne  peut  pas  aller  loin  ; & il  efi  aifé 
de  juger  que  nous  devons  nous  attendre  à des  plus  grandes 
extrémités  , que  tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer. 


O 2 letI 
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E P I S T O L A XV. 

CICERO  A,TTICO  SAL. 

QUoniam  jujlas  caujjas  affers,  quod  te  hoc 
tempore  videre  non  pojjîm , quæfo , quid  fit 
mihi  factendum.  Ille  enimîta  vïdetur  Ak- 
xandream  tenere , ut  eum  fcribere  etiampudeat  de 
illis  rebus.  li  autem  ex  Africa  jam  affuturi  vi- 
dentur;  Achaiitem  ex  Afiaredtîurî  ad  eos,  aut 
libero  aliquo  îoco  commoraturi.  Quid  mihi  igitur 
putas  agendum  ? video  difficile  effie  confilium.  Sum 
enim folus , aut  cum  altéra , cui  nequead  illos  redi- 
tus  fit , ncque  ab  his  ipfis  quidquam  ad fpem  ojîen- 
datur.  Sed  tamen /cire  velim  quid  cenfeas  : idque 
erat  cum  a,liis  y cur  te  y fi  ficri  pojjet , cuperem 
'videre. 

Minucium  xit.foIacuraJJe.,fcripfiad  te  an^ 
tea  : quod  fuperejl , velim  videas  ut  curetur. 
Quintus  non  modo  non  cum  magna  prece  ad  me  y 
fed  acerbiffime  fcripfit  : filius  vero  mirifico  odio. 
Nihilfingi  potejl  maliy  quo  non  urgear.  Omnia 
tamen  funtfaciliora,  quam  peccati  dolor  y qui^ 
maximus  eji , ^ aternus  : cujus  peccati  fi  fo- 
dos  effiem  habiturus  ego , quos  putavi , tamen 
efiet  confolatio  tenais.  Sed  habet  aliorum  omnium 
ratio  exitum , mea  nullum.  Alii  capti , alîi  in- 
terclufi  non  veniunt  in  dubium  de  vohntate , eo 
minus  fcilicet,  cum  fe  expedierinty  ^ üna  ejfe 

cœ- 
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LETTRE  XV. 

. Même  année  DCCVI, 

T^Uifqu’il  n’eft  pas  pofTible  que  vous  veniez  ici 
JL  préfent,  marquez-moi  ce  qu’il  faut  que  je 
‘ falfe.  II  paroit  que*Céfar  efl:  fi  peu  maître  k 

i Alexandrie,  qu’il  n’ofe  pas  môme  écrire  ici  ce 

f.  qui  s’y  pafle  i.  L’Armée  d’Afrique  va  fans  doute 

ii  pafler  en  Italie  ; & ceux  qui  de  l’Achare  font  paf- 

I fés  en  Afie  , les  iront  joindre , ou  fe  retireront 

J dans  quelque  endroit  neutre.  Quel  parti  pren- 

dre ? Il  n’eft  pas  aifé  de  fe  déterminer  ; car  H 
n’y  a que  moi  Cou  tout  au  plus  un  autre  ea- 

> \ core)  qui  ne  puis  me  rejoindre  à ceux  que  j’ai 

t 'quittés,  & qui  ne  puis  non  plus  rien  efpérer  de 
I bon  de  Céfar.  Je  vous  prie  néanmoins  de  me 
, dire  votre  avis;  c’eft  principalement  pour  cela 
que  je  fouhaiterois  de  vous  voir,  fi  cela  étoit 
poflîble. 

’ Je  vous  ai  d^'a  mandé  que  Minucius  ne  m’a 

payé  que  douze  mille  fefterces  ; je  vous  prie  de 
me  faire  payer  du  refte.  Bien-loin  que  mon  frère 
m’ait  fait  de  grandes  excufes , il  m’a  écrit  au 
contraire  avec  beaucoup  d’aigreur , & fon  fils 
me  montre  toute  fa  haine.  On  ne  peut  imaginer 
aucune  forte  de  chagrin  dont  je  ne  fois  accablé  ; 
mais  il  n’y  en  a point  de  plus  fenfible  pour  moi , 
que  celui  d’avoir  pris  un  mauvais  parti  ; il  fe  re- 
nouvelle toujours.  Si  j’avois  pour  compagnons 
de  ma  faute  tous  ceux  que  j’avois  cru , ce  ne  fe- 
roit  qu’une  foible  confolation;  mais  elle  m’eft 
môme  ôtée.  Je  n’ai  aucun  moyen  pour  me  jufti- 
fier , & tous  les  autres  en  ont.  Les  uns  fe  font 
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cœperhit.  U auîem  ipjî , qui  fua  voîuntate  ad  Fu- 
fium  venerunt  y nihil  pùjjunt  nïfitimidi  exiflima- 
ri.  Muki  autan  funty  qui , quîcumquefunt , mo- 
d ) ad  illos  Je  recipcre  volent  y recipientiir.  Quo 
minus  debes  miràri , non  pojfe  me  tanto  dolori 
refijîere.  Solius  enim  meum  peccatum  corrigi  non 
potejl  y fortajfe  LceUi.  Sed  quid  me  id  levât  ? 
C.  equidan  Cajfium  aiunt  confiHum  Alexandream 
eundi  mutaviJJ'e.  Hœc  adte  fcribo  y non  ut  qiieas 
tu  demere  follicitudinem  y Jed  ut  cognofcaniy  ec- 
quid  tu  ad  ea  axeras , quÆ  me  conficîunt  : ad 
quæ  gener  accedit , S cetera  y qiiæ  fletu  repri- 
mor , ne  fcrîbam.  Quin  etiam  Æfopi  filins^  me 
txcruciaî.  Prorfus  nihil  abejî , quin  Jim  mifer- 
’rimus. 


Sed  ad  prîmum  revert  or  y quid  putes  facien- 
àum  ? occultene  aliquo  propius  veniendum , an 
mare  tranfeundum^^  P!amhîcnianeri  diutiusnon 
potejl.  De  Ftijidianis  quare  nihil  potuit  conjici  ? 
genus  enim  conditionis  ejufmodi  fuit , in  quo  non 
folet  effe  controverfia  ; cum  ea  pars , quæ  vide- 
tur  ejfe  minor,  licitatione  expleri  poffet.  Hac 
ego  non  Jine  caiiffa  qucero.  Sufpicor  enim  cohere- 
des  dubiam  nojiram  caujam  puîare , eo  rem 
in  integro  eJfe.  Fak.  Pridic  Idus  Maii. 
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trouvés  pris  & coupés  par  les  ennemis;  & l’on 
peut  d’autant  moins  douter  de  leurs  intentions, 
que  dès  qu’ils  en  auront  la  liberté  , ils  iront 
rejoindre  ceux  qui  font  en  Afrique,  Pour  ceux 
qui  d’eux-mêmes  font  allé  trouver  Fufius  -,  tout 
ce  qu’on  peut  leur  reprocher,  c’elî  d’avoir  en 
peur.  Enfin  il  y en  a plulieurs  qui  feront  tou-, 
jours  reçus,  lorfqu’ils  voudront  pafTer  en  Afri- 
que. Vous  ne  devez  donc  point  être  furpris  , 
li  je  cède  à l’excès  de  ma  douleur;  car  il  n’y 
a que  moi  dont  la  faute  ne  peut  fc  réparer , ou 
peut-être  encore  Lælius  ; mais  comment  me  con- 
foleroit-il  ? On  dit  que  C.' Caflîus  ne  pcnfeplusîl 
aller  à Alexandrie  3.  Je  vous  écris  tout  ceci , non 
quej’efpére  que  vous  puilfiez  me  tirer  d’inquiétu- 
de, mais  pour  lavoir  ce  que  vous  penfez  fur  tant 
de  fujets  de  chagrin.  Mon  gendre  m’en  donne  , 
de  nouveaux  , ftns  compter  ceux  dont  je  ne 
pourrois  vous  parler  fans  verfer  des  larmes.  Je 
ne  faurois  même  me  confoler  du  fils  d’Æfo- 
pus  4;  enfin  on  ne  peut  être  plus  malheureux 
que  je  le  fuis. 

Mais  je  reviens  h ce  que  je  vous  avois  pro- 
pofé  d’abord,  que  dois-je  faire?  Dois-je  m’ap- 
procher de  Rome  en  marchant  la  nuit,  ou  repaf- 
fer  la  mer?  car  je  ne  puis  plus  demeurer  h Brin- 
des.  Pourquoi  cfi-ce  qu’on  n’a  pas  pu  vendre  les 
biens  de  l'ufidius  ? c’eft  un  genre  d’affaire  oii 
il  n’y  a point  de  difficulté  , puifquc  l’on  peut 
par  la  licitation  égaler  les  partages.  Ce  n’eft  pas 
fans  raifons  que  je  vous  demande  pourquoi  les 
cohéritiers  n’ont  pas  voulu  convenir  : je  m’ima- 
gine qu’ils  croient  qu’il  n’eft  pas  bien  fûr  que 
je  faflè  ma  paix  avec  Cofar,  & que  c’eft  pour 
cela  qu’ils  ne  veulent  pas  finir  cette  affaire.  Adieu. 

Le  quatorzième  de  Mai, 
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REMARQUEE 
SUR  LA  XV.  Lettre, 

1,  TL  parait  qui  Cifar  ejl  fi  peu  maître  â Alexandrie. 

S.  qu’il  n’ofe  pas  même  écrire  ici  ce  qui  s’y  pajfe.  ) 
On  fait  que  les  charmes  de  Cléopâtre , dont  il  prit  le 
parti  contre  fon  frere  Ptolomée  , l’y  retinrent  huit 
ou  neuf  mois,  & l’engagèrent  dans  une  guerre  qui  lut 
fit  peu  d’honneiu*,  & où  il  courut  de  fort  grands  dan- 
gers j jufques-là  qu’il  fut  obligé  une  fois,  de  fe  fauver 
à la  nage  au  milieu  d’une  grêle  de  flèches.  L’Uiloire 
de  cette  guerre  efl  trop  connue  pour  en  parler  plus 
en  détail. 

2.  Ceux  qui  i’eux’-mimes  font  allé  trouver  Fufius.  ) Sur- 
nommé Calenus , à qui  Céfar  avoir  donné  le  Comman- 
dement de  l’Achaïe , & qui  fut  Conful  avec  Vatinius 
les  trois  derniers  mois  de  cette  année. 

3.  On  dit  que  Cajfius  ne  penfe  -plus  à aller  à Alexasf 
irie.  ) Pour  faire  fa  paix  avec  Céfar,  comme  il  paroit 
par  ce  qui  précédé.  Plutarque,  & Appien  qui  ordinaire- 
ment le  copie , difent  que  CalTios  qui  commandoit  une 
Flotte  fur  les  Côtes  d’Aiie,  avoir  rencontré  Céfar  lorf- 
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CIC  E RO  ATTICO  SAL. 


N On  meo  vitio  fit  f hoc  quidem  tempore^ 
(ante  enim  eji  peccatum)  ut  me  ijia  epîf- 
tola  nihîl  confoletur.  Nam  exigue  feripta  efiy 
6?  fufpicîones  magnas  habet  non  ejje  ah  illo , 
quas  animadvertijfe  te  exijtimo.  De  obviam  itio- 
ne  ita  facîam , ut  fuades.  Neque  enim  valde  de 
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qu’il  alloit  à Alexandrie , avant  qu’il  fût  la  mort  de 
Pompée  V & que  quoique  Céfar  n'eût  que  quelques  pe- 
tits vaifTeaux , & que  Caflius  pût  aifément  le  battre  & 
le  prendre , il  n’ofa  pas  feulement  l’attaquer  : & qu’il 
fe  rendit  à lui , fe  trouvant  trop  heureux  que  Céfar 
voulût  bien  le  recevob  & lui  faire  grâce  j tant  la  ter- 
reur, difent  ces  Hiftoriens,  étoit  alors  générale.  Mais 
cela  ne  peut  guéres  s’accorder  avec  ce  que  dit  Cicéron 
dans  cette  lettre , écrite  plus  de  huit  mois  après  la  ba- 
taille de  Pharfale.  Je  croirois  plutôt  que  Caflius  ne  ren- 
contra Céfar , que  lorfqu’il  palla  d’Alexandrie  dans  le 
Pont  pour  combattre  Pharnace  ; car  il  y alla  par  mer, 
comme  le  dit  l’Hiftorien  de  la  Guerre  d'Alexandrie. 

4.  Ji  ne  faurois  même  me  confoler  du  fils  d’Æfibpus.  ) 
Æfopus  avoir  été  le  plus  grand  Aéleur  de  fon  te  ms 
pour  le  Tragique.  Cicéron , qui  eftiaioit  l’efprit  & le 
talent  dans  toutes  les  conditions  , l’avoit  reçn  au  nom- 
bre de  fes  amis  , fie  l’avoit  honoré  de  fa  familiarité  *. 
Ce  célébré  Aâeur  avoir  amaffé  de  grands  biens , que 
fon  fils  diflipa  en  peu  de  tems.  Ce  jeune  débauché  étoit 
alors  l’un  des  galans  de  Mctella  t,  avec  qui  Uolabella 
gendre  de  Cicéron  étoit  aofii  en  commerce , fit  à qui 
il  facrifioit  la  fille  de  Cicéron , comme  on  verra  fur 
la  vingtième  Lettre  de  ce  Livre. 

* Epifi.  7.  Lih.  l,  ad.  Q,  Fr,  Lih.  1,  de  DiviaaU 

t Horat.  Sat,  3.  Lii.  Z. 


LETTRE  XVI. 

Même  année  DCCVI. 

, V 

POur  cette  fois  , ce  n’eft  pas  ma  faute  (î 
cette  Lettre  de  Céfar  ne  me  raflure  point  ; 
car  elle  ne  dit  rien  de  pofitif  & j*y  trouve 
bien  des  marques  de  fuppofition , dont  je  crois 
que  vous  vous  ferez  aulTi  apperçu.  Je  fuivrai  vo- 
tre confeil , & je  n’irai  point  au-devant  de  Céfar , 
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adventu  ejus  opinio  ejô;  neque^  fi  qui  ex  Afiet 
venîunt , quidquam  audiîum  ejje  dicunt  de pace: 
eu  jus  ego  fpe  in  banc  fraudent  inciài.  Nihil  vi- 
deo , quod  fperandum  piitem  ; nunc  prafertim  , 
cwn  ea  plaga  in  A fia  fit  accepta , in  llUrico , 
in  Cajfiano  negotio,  inîpfa  Alexandrea , inur- 
be , ïn  Italia.  Ego  vero , eîiam  fi  rediturus  ille 
eji , qui  adhuc  bellum  gerere  dicitur , tamen  an- 
te reditum  ejus  negoîium  confe&um  tri  puto. 

Quod  autem  feribis , quandam  Icetitîam  bano- 
rum  ejfe  commotam , ut  fit  auditum  de  litteris  : 
tu  quidem  nibil  prætermittis  ^ in  quo  putes  ali- 
quid  folatii  eJfe  : fed  ego  non  adducor  quemquam 
bonum  ullam  falutem  putare  mibi  tanîi  fuiffe , 
ut  eam  peterem  ab  illo , eo  minus , quod  bu- 
jus  confilii  jam  ne  focium  quidem  habeo  quem- 
quam. Qui  in  Afia  funt , rerum  exitum  expec- 
tant. jîcbaicï  eîiam  fufio  fpem  deprecationis 
afferunt.  Horum  timor  idem  fuit  primo  qui 

meus  ^ confiîtutum.  Mora  Alexandrina  cauf- 
famillorum correxit , meamevertit.  Quamobrem 
idem  à te  nunc  peto , quod  fiuperioribus  litteris , 
ut , fi  quid  in  perditis  rebus  difpiceres , quod 
mibi  p’Aares  faciendum , me  moneres.  Si  reci- 
pior  ab  bis , quod  vides  non  fierî  ; tamen  quoad 
bellum  erit  quid  agam , aut  ubï  fim  non  reperio: 
fin  jadtor , eo  minus.  Itaque  tuas  litteras  ex- 
fpeêlü  J eafque  ut  ad  me  fine  dubitatione  feribas, 
rogo. 
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auflî-bien  on  ne  fait  encore  rien  d’afiuré  de  fou 
retour;  «Sc  ceux  qui  viennent  d’Afie,  difent  qu’ils 
n’bnt  point  du  tout  entendu  parler  de  paix;  c’eft 
néanmoins  cette  cfpérance  qui  m’a  fait  faire  une 
fi  faufle  démarche.  Je  ne  vois  plus  rien  h efpé- 
rer  de  ce  côté-Ik,  fur-tout  depuis  que  les  affaires 
de  Céfar  ont  fi  mal  tourné  en  Alie  ^ , en  Illy- 
rie  3 , en  Efpagne  4 , k Alexandrie  même , k Ro- 
me î,  & en  Italie  6.  Quand  il  devroit  revenir 
ici  , & que  la  guerre  qui  l’occupe  encore,  k ce 
que  l’on  dit,  ne  le  retiendroit  pas  longtems, 
je  crois  qu’avant  fon  retour  tout  fera  ici  décidé  7. 

Vous  me  marquez  que  les  bons  Citoyens  ont 
fait  paroître  quelque  joie,  lorfqu’ils  ont  entendu, 
parler  de  cette  Lettre  de  Céfar.  Je  vois  que- 
vous  relevez  avec  foin  tout  ce  qui  peut  me  con- 
foler  ; mais  je  ne  faurois  m’imaginer  qu’aucun 
bon  Citoyen  puifle  croire  que  j’efiime  affez  la 
vie  & la  fortune , pour  m’être  réfolu  k la  vouloir 
tenir  de  Céfar , d’autant  plus  que  jufqu’k  pré- 
fent  je  ferois  le  feul.  Ceux  qui  font  en  Alie,  veu- 
lent voir  auparavant  comment  tourneront  les  af- 
faires. Ceux  qui  font  en  Achaïe,  ont  k-la-vérité 
fait  efpérer  k Fufius  qu’ils  s’en  remettroient  k la 
clémence  du  Vainqueur.  D’abord  ils  Qjit  eu  peur 
comme  moi , & ils  ont  pris  la  même  réfolution  ; 
mais  la  guerre  qui  a retenu  Céfar  k Alexandrie, 
les  met  en  état  de  réparer  leur  faute , & décou- 
vre la  mienne.  Je  vous  prie  donc , comme  j’ai 
déjà  fait  dans  ma  dernière  Lettre,  devoir  quel 
parti  je  dois  prendre  dans  la  cruelle  fituation  où 
-je  me  trouve.  Si  je  fais  ma  paix  avec  Céfar,  ce 
qui , comme  vous  voyez , n’eft  pas  encore  iDien 
• affuré,  que  ferai-je?  où  irai-je  tant  que  la  guerre 
durera?  Et  fi  je  ne  fuis  reçu  ni  par  l’un  ni  par 
l’autre  parti,  ce  fera  encore  pis.  J’attens  votre 

O 6 Lettre, 


Digitized  by  Coogle 


524  Liber  XL  Epist.  XVI. 


I 


I 


Quod  fuades , ut  ad  Quintum  fcribam  de  Ms 
litteris  ^facerem , Ji  me  quidquam  îfiœ  littera 
âelectarent.  Etji  quidam  fcrîpjit  ad  me  Ms  vér- 
ins : Ego  ut  in  his  malis , Patris  fum  non 
invitus  : elLm  libentius , G fracer  cuus  ea 
de  te  loqueretur , quæ  ego  audire  vdlem. 
Quod  ais  ilium  ad  te  feribere^  me  Jibi  nullas 
titteras  remittere  : fem'el  ab  ipfo  accepi  : ad  eas 
Cephalioni  dedi , qui  multos  menfes  tempejiati- 
hus  retentus  efi.  Quîneum filium  ad  me  acerMfr 
fime  fcripjijje , jam  ante  ad  te  fcripjt. 

Extremum  efi  quod  te  orem , f%  putas  rec- 
tum ejje  y à te  fufeipi  pojje , cum  Camillo 
communiceSy  ut  Terentiam  moneatis  de  îefia- 
mento.  Tempera  monent  ut  videat , ut  fatisfa- 
eiat  quitus  debeat.  Auditum  ex  Philotimo  efi , 
eamf celer  Ote  quadatn  facere.  Credibile  vix  efi, 
Sed  certey  Ji  quid  efi^  quodjieri  pojjîty  provi- 
èendum  efi.  De  omnibus  rebus  velim  ad  me  feri- 
bas y ^ maxime  quid  feribas  de  ea-:  in  quo  tue 
confilio  egeo , etiam  ji  nïMl  excogitas  : id  enim 
mih  erit  pro  explorato.  iii.  Nonas  Jun. 


RE- 


Digitizrd 


Livre  XL  Lettre.  XVI.  325 

Lettre  » mais  il  faut  me  marquer  précifément  ce 
‘ que  vous  me  confeillez. 

Vous  voudriez  que  je  fifle  part  à mon  frère  de 
cette  Lettre  de  Céfar  ; je  lui  en  écrirois , fi  elle 
ni’avoit  fait  le  moindre  plaifir.  Voici  cependant 
ce  que  m’écrit  un  de  mes  amis.  “ Je  me  trouve 
„ alTez  bien  à Patres  dans  ce  malheureux  tems. 

„ je  m’y  trouverois  encore  mieux,  fi  je  n’avois 
„ pas  le  chagrin  d’entendre  votre  frère  parler 
„ de  vous  tout  autrement  qu’il  ne  devroit.  „ 

Il  fe  plaint  k vous  de  ce  que  je  ne  répons  point  * 
k fes  Lettres  ; je  n’en  ai  reçu  qu’une , & je  don- 
nai la  réponfe  k Céphalion  ; mais  les  vents  con- 
traires l’ont  retenu  ici  plufleurs  mois.  Je  vous  ai 
déjà  mandé  que  mon  neveu^’a  écrit  une  Lettro 
toute  pleine  d’aigreur. 

J’ai  encore  une  chofe  k vous  recommander,  fi 
toutefois  vous  l’appprouvez , & fi  vous  croyez 
pouvoir  vous  en  charger,  c’eft  de  conférer  avec 
Camille,  & de  vous  joindre  k lui  pour  parler  k 
ma  femme  de  fon  teftament  8,  Dans  la  fituation 
où  font  les  affaires , il  eft  k propos  qu’elle  régie  •> 
les  Tiennes,  & qu’elle  paye  lés  dettes.  On  a en- 
tendu dire  k Philotime , qu’elle  fait  des  chofes 
qui  feroient  de  la  dernière  indignité.  J’ai  de  la 
peine  k le  croire,  mais  U faut  tâcher  d’y  mettre 
ordre.  Ecrivez-moi  fur  tout  ce  qui  me  regarde, 

& principalement  fur  elle.  J’ai  befoin  de  vos 
conléils  : quand  vous  n’en  auriez  point  k me 
donner , marquez - le  moi  du  moins , cela  me 
fera  affez  connoître  ce  que  vous  penfez9.  Le 
onzième  de  Juin. 
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REMARQUES 

S U R L A XVI.  LETTRE. 

I.  TJ’  LU  ne  dit  rien  de  pojîtif.  ) ExIGUE  SCRIPTA 
■ -«  EST.  On  pourroit  croire  que  cela  regarde  le 
ftile  que  Cicéron  ne  trouvoit  pas  auill  bon  que  celui 
de  Céfar  , s’il  ne  paroiflbit  pas  qu’il  rapporte  ici  deux 
raifons  différentes , pour  lefquelles  il  n’étoit  pas  con- 
tent de  cette  Lettre.  La  première , parce  que  Céfar  fe 
contentoit  de  lui  marquer  en  général  qu’il  ne  s'inquié- 
tât point , & qu’il  eût  bonne  efpérance  , comme  il  le 
dit  dans  l’Oraifon  pour  Dejotarus  -,  & c’eft  dans  ce  fens 
que  parlant  de  éette  même  Lettre  dans  la  dix-feptié- 
me  de  ce  Livre  , il  dit  quod  inant  effet , et.'am  fi  venm 
effet,  que  quand  cette  Lettre  feroit  de  Céfar,  elle  ne 
l'aiTuroit  de  rien.  La  fécondé  raifon , c’eft  que  Cicé- 
ron croyoit  que  Balbus  ou  Oppius  avoient  pu  écrire 
cette  Lettre  au  nom  de  Céfar  , comme  Atticus  en 
éefivoit  au  nom  de  Cicéron. 

2.  Depuis  que  les  affaires  de  Céjdr  ont  fi  mal  tournl 
tn  Afie.  ) Où  Domitius  Calvinus,  Lieutenant  de  Cé- 
far , avoir  été  battu  par  Pharnace  fils  de  Mithridate. 

Plut,  in  C<tf.  Appian.  Lib.  2.  Civ.  &C. 

3.  En  lUyrie.  } Gabinius  avant  la  bataille  de  Phar- 
fale,  ayant  voulu  aller  joindre  Céfar  par  l’Illirie',  ne 
put  jamais  pénétrer  jufqu’en  Epire , & fut  enfin  défait 
par  Oélavius  Dolabella. 

Hirtius  de  Bell.  Alexand. 

4.  En  Efpagne,  ) In  Cassiano  negotio.  Q.  Caf- 
fius  Longinus,  à qui  Céfar  en  avoir  laifTé  le  com- 
mandement , fe  conduifit  fi  mal , que  le  Peuple  & les 

Sol- 
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Soldats  fc  foulevcrent  contre  lui  : ce  qui  fut  caufe 
depuis  , que  le  parti  de  Pompée  fe  rendit  aifémeat 
maitre  de  l’Efpagne. 

Dio.  Lib,  4 a. 

5 A Rome.  ) Par  les  brouilleries  & le  tumulte  que 
Dolabella  & Trebellius  y avoient  excités,  & qu’An- 
toine  avoir  entretenus. 

6.  En  Italie.  ) Où  les  foldats  de  Céfar  fe  mutinè- 
rent , comme  on  verra  plus  bas. 

7.  Je  crois  qu'avant  fon  retour  ici  tout  fera  décidé.  ) Ci- 
céron craignoit  que  Scipion  ne  paffàt  avec  fon  Ar- 
mée en  Italie , & qu’il  ne  s’en  rendît  maitre.  Il  a dit 
dans  la  Lettre  précédente  , l'Armée  d'Afrique  va  fans 
doute  pajfer  en  Italie.  Mais  c’étoit  une  vaine  terreur, 
qui  juftifie  bien  ce  que  Pompée  avoir  dit  de  Cicéron 
qu’il  craignoit  toujours  ceux  avec  qui  il  n’étoic  pas.  > 

8.  Pour  parler  à ma  femme  de  fon  Ujlament.  ) Il  eft 
allez  extraordinaire  qu’on  proposât  à une  femme  qui 
étoit  en  parfaite  fanté  & dans  un  âge  aflez  peu  avan- 
cé , de  faire  fon  teftament.  Mais  il  paroit  par  la  fui- 
te * , que  Cicéron  étoit  convenu  avec  elle  qu’il  fe- 
roit  aulli  le  lien , & cela  par  rapport  à leurs  enfans  ^ 
à qui  ils  convinrent  auflî  de  faire  des  avantages.  C’e- 
toit  une  précaution  prife  de  loin  que  ce  teflament 
de  Terentia-,  car  elle  vécut  cinquante  ans  depuis,  & 
alla  jufqu’à  cent  trois  ans  f. 

* Epifi.  r8.  Lih.  II. 

t Val.  Max.  Lib.  8.  cap.  IJ. 

9.  Cela  rne  fera  a^e\  connoitre  ce  que  vous  penfe\.  ) 
On  pourroit  encore  traduire,  id  erit  mihi  pro  explorato , 
par  , afin  que  je  fâche  à quoi  m'en  tenir  , & que  je  ne  vous 
demande  plus  de  confeils.  D’autres  lifent  pro  defperato  i 
mais  les  meilleurs  Manuferits  coniinnent  la  leçon  que 
nous  avons  fuivie , & qui  après  tout  fait  à peu  près 
le  même  fens'. 
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E P I S T O L A XVII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

PRoperantibus  tabellartîs  alîenis  banc  epif- 
tolam  dedi  ; eo  brevior  ejl , quod  eram 
mijjurus  meos.  Tullia  tnea  venit  ad  me  pridie 
Jdus  Jun.  deque  tua  erga  Je  obfervantia  benivo~ 
Untiaque  mîhi  plurïma  expofuit , îitterafque  red- 
didit  trinas.  Ego  auîem  ex  ipjius  virtute,  hu' 
manitate , pietate  non  modo  eam  •ooluptaîem  non 
cepi , quam  capere  ex  fingularî  filia  début  ; fed 
etiam  incredibili  fum  dolore  offe^hts,  taie  inge- 
nium  in  tam  mifera  fortuna  verfarîy  idjue  ac- 
cîdere  nullo  ipfius  deîiSte , fumma  cuîpa  mea. 
Itaque  à te  neque  confolationem  jam , qua  cupe- 
re  te  uti  video , nec  conjilium , quod  capi  nulîum 
potejl , expeSto.  Teque  omnia  cum  fuperîoribus 
fcepe  litteris , tum  proximis  tentajje  inteîligo. 


Ego  cum  SaUuJîto  Ckeronem  ad  Cajarem 
mittere  cogitabam.  Tulliam  autem , non  vtdebam 
ejje  caujpim  cur  diutius  mecum  tanto  in  comtnu- 
ni  mœrore  retinerem.  Itaque  matri  eam , cum 
primum  per  ipfam  liceret , eram  remiffurus.  Pro 
ea , quam  ad  modum  confolantis  fcripfiJH , pu- 
tato  ea  me  fcripjîjje,  quœ  tu  ipfe  intelligh  ref- 

ponderi 
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LETTRE  XVII. 

Même  année  DCCVI. 

JE  donne  cette  Lettre  à des  gens  qui  ne  font 
point  k moi , & qui  font  prefles  de  partir  ; 
c’eft  pour  cela  qu’elle  fera  courte  , & auflî 
parce  que  j’envoyerai  bientôt  des  Exprès.  Ma 
fille  eft  arrivée  ici  le  douze  de  Juin;  elle  m’a 
rendu  compte  de  toutes  les  marques  de  confidé- 
ration  & d’amitié  qu’elle  a reçues  de  vous , & 
m’a  apporté  trois  de  vos  Lettres.  Bien  loin  que 
j’aie  eu  autant  de  plaifir  que  je  devois  en  avoir 
en  voyant  une  fille  fi  eftimable,  qui  a des  mœurs 
fi  douces , une  vertu  fi  pure , & un  fi  parfait  at- 
tachement pour  moi , j’ai  reflcnti  au  contraire 
une  douleur  extrême,  en  voyant  dans  un  état  fi 
déplorable  une  perfonne  de  ce  mérite , fans 
qu’elle  y ait  contribué  en  aucune  manière,  mais 
uniquement  par  ma  faute.  Ainfi  c’eft  en  vain  que 
vous  tâchez  de  me  confoler,  cela  n’eft  pas  pofll- 
ble  : je  ne  vous  demande  plus  même  de  con- 
feils,  c’eft  un  mal  fans  remède;  & vous  avez 
épuifé  dans  vos  Lettres  précédentes  , & dans 
CCS  dernières,  tout  ce  qu’on  pouvoir  me  dire. 

J’ai  envie  d’envoyer  mon  fils  au-devant  de 
Céfar  avec  Salluflius  ; pour  ma  fille , je  ne  vois 
pas  qu’il  foit  k propos  que  je  la  garde  auprès  de 
moi  dans  ce  tems  malheureux,  je  la  renvoyerai 
^ fa  mère  dès  qu’elle  le  voudra.  Quant  k cette 
Lettre  que  vous  m’avez  écrite  en  forme  de  con- 
folation , je  n’y  répons  point  ; vous  imaginerez 
aifément  tout  ce  que  j’aurois  pu  vous  répondre 

Ik'defius. 
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ponderi  potuijje.  Quod  Oppium  teciim  fcribls  lo- 
cuîum , non  ahhorret  à mea  fufpîcione  ejus  ora~ 
tîo.  Sed non  dubïîo  qu'm  ’tji'is perfitaden  nulio  mo- 
do pojjït , ea  quce  faciant  mibî'probari  pojje; 
quoquo  ?nodo  Joquar.  Ego  tamen  ittar  modera- 
tione  qiia  potero.  Quamquam , quid  mea  inîer- 
fit  ^ ut  eorum  odiiim  fiibeam,  non  inteUigo.  Te 
jujlacaujja  hnpediri,  quo  minus  ad  nos  venias  ^ 
video  ; idque  mihi  valde  molejlum  eft: 

Ilium  ab  Alexandrea  difcejjljfe  nemo  min-  ^ 
îiat  ; conjlatque  , ne  profe.dum  quidcm  illim 
quemquampojl  Idus  Mart.  nec  pojt  idus  Decemb. 
ab  illo  datas  uUas  litteras.  Ex  quo  ilhid  intelli- 
gis^  illud  de  litteris  A.  /).  v.  lâ.  Febr.  datis 
( quod  inane  ejfet , etiam  fi  verum  efiet  ) non  ve- 
rum  ejje.  L.  Terentîum  dîfcefiljje  ex  Africa  fci- 
mus , Pæjhimque  veniJfe.  Quid  is  afferat , aut 
quo  modo  exierit^  aut  quid  in  Africa  fiat  ^ficîre 
velim.  Dichur  enim  per  Nafidium  emi/jiis  e£e.  Jd 
quale  fit  velim  , Ji  inveneris , ad  me  fcribas.  De 
HS X , ut fcrîbis , faciam . T'aie  \iix  Kal.Quint. 


REMARQUES 
sur  la  XVII.  Lettre. 

I.  T)  ÆJlum  ] Ville  de  la  Lucanie  à l’embouchure  du 
Fleuve  Silaris  : elles’appelloit  anciennement  Pof- 
fidonia , & elle  changea  de  nom  lorfque  les  Romains 
y envoyèrent  une  Colonie  l’an  de  Rome  3S0. 
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Jh-dcilüS.  Ce  que  vous  a dit  Oppius,  s’accorde 
aHcz  avec  ce  que  je  penfe  ; mais  je  fuis  bien 
sûr  qu’on  ne  fera  jamais  croire  aux  parcifans  de 
Ccfar  que  j’approuve  ce  qu’ils  font,  de  que!, 
que  manière  que'je  parle;  je  m’obferverai  nean- 
moins autant  que  je  pourrai.  Après  tout,  je  ne 
vois  pas  qu’il  fôit  de  fi  grande  importance  pour 
moi  de  ne  me  pas  attirer  leur  haine.  J’entre, 
quoique  ce  ne  foit  pas  fans  chagrin  , dans  les  rai- 
fons  qui  vous  empêchent  de  me  venir  trouver. 

Perfonne  ne  mande  que  Céfar  foit  parti  d’A- 
lexandrie. Il  efl:  fûr  que  depuis  le  quinziéme  de 
Mars,  il  n’e(l  venu  perfonne  de  ce  pays-lh,  & 
que  depuis  le  treiziéme  de  Décembre,  Ccfar  n’a 
point  écrit  ici  : ce  qui  fait  bien  voir  que  cette 
Lettre  datée  du  neuvième  de  Février,  qui  ne  d'- 
roit  pas  grand’chofe  quand  elle  feroit  véritable- 
ment de  lui , n’en  efl  pas.  Nous  avons  appris  que 
L.  Terentius  étoit  venu  d’Afrique  , & qu’il 
étoit  abordé  k Pæflum  *.  Je  voudrois  bien  fa- 
voir  quelles  nouvelles  il  a apportées,  & comment 
il  a pu  fortir  d’Afrique  \ On  dit  que  c’eft  Nafi- 
dius  3 qui  l’a  fait  pafler.  Si  vous  en  pouvez  fa- 
voir  quelque  chofe,  je  vous  prie  de  me  le  man- 
der Je  ferai  ce  que  vous  me  marquez  fur  ces  dix 
mille  feflerces.  Adieu.  Le  quatorzième  de  Juin  4. 


Epit.  Liy'ii.  Lib,  I Vell.  Paterc.  Lib.  /. 
a.  Comment  il  a pu  fortir  d'Afrique,  ) Sciplon,  qui  étoit 
maicre  de  toute  la  Côte,  faifoit  garder  les  pons  avec 
foin,  afin  que  Céfar  ne  pût  avoir  aucun  commerce  en 
Afrique , & que  ceux  qui  y étoient , ne  fulTent  point 
tentés  de  l’aller  trouver  pour  faire  leur  paix. 

3.  Nafldius.  ) C’eft  celui  que  Pompée  avoir  envoyé 
avec  feize  vaifleaux  au  fecours  de  Marfeille.  Il  paroit 
par  cet  endroit,  qu’il  commandoit  alors  fur  les  Côtes 
d’Afrique.  4, 
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4.  Lt  quator\iémt  de  Juin.  ) II  y a dans  le  texte^ 
Xiix  JCal.  Quint,  mais  c’eft  vifiblement  une  faute.  Juin 
n’avoit  alors  que  vingt-neuf  jours.  Il  n’en  eut  trente  que 
depuis  la  reformation  du  Calendrier  par  Jule-Céfar,  qui 


"VJ 

EPI  S T OL  A XVIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

De  illtus  Akxanàrea  àifcejju , nîhil  adhuc 
rumoriSt  contraque  opinio  vaJde  ejfe  im- 
pediîum.  Itaque  nec  mitto , ut  conjijtueram , Ct- 
ceronem  ; ^ te  rogo  ut  me  hïnc  expédias.  Quod- 
vis' enim  Jupplicium  levius  ejl  hac  perma^one. 
Hac  de  re  ^ ad  Antoniumjfcripji^  ^ ad  Baî- 
bumt  &?  ad  Oppium.  Sive  enim  bellum  in  Ita- 
Ha  futurum  eji , Jive  clajjîbus  utetur , hîc  eJfe 
me  minime  convenit  : quorum  fortajfe  utrumque 
erit  : alterum  certe.  Intellexi  omnino  ex  Oppii 
fermone , quem  tu  hiibi  fcripjijii , quee  ijiorum 
via  effet  : fed , ut  eam  fieras , te  rogo.  Nihil 
mnino  jam  exfpeêlo  » niji  mîferum.  Sed  hoc  per- 
ditius,  in  quo  nuncfum,fieri nihil potefi.  Quare 
cum  Antonio  loquare  velim.,  ^ cum  ijîis; 
tf  rem , ut  poterîs , expédias  ; ^ quampritmm 
de  omnibus  rebus  referibas.  Fale.  xii.  Kal.  Quint. 
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fc  fit  deux  ans  après.  Ainfi  depuis  les  Ides  qui  étoient 
le  treize  jufqu’aux  Kalendes  du  mois  fuivaot,  il  n’y 
avoir  que  feize  jours  , & le  premier  jour  après  les  Ides 
fe  comptoir  par  xvu  Kal  Quintilcs, 


LETTRE  XVIII. 

Même  année  DCCVI. 


% 


ON  ne  dit  point  encore  que  Céfar  foit 
parti  d’Alexandrie  , on  croit  au  contraire 
qu’il  y a bien  de  l’occupation.  Ainfi  je  ne  penfe 
plus  à envoyer  mon  fils  au-devant  de  lui,  &Je 
vous  prie  de  me  tirer  d’ici  : il  n’y  a rien  de  moins 
fupportable  pour  moi , que  d’y  demeurer  plus 
long-tems.  J’en  ai  écrit  à Antoine,  à Balbus  & 
à Oppius.  Soit  que  nous  ayons  la  guerre  en  Ita- 
lie , foit  que  Céfar  ait  ici  une  Flotte , il  ne  me 
convient  point  d’y  demeurer  ; l’un  & l’autre  arri- 
vera peut-être,  ou  du  moins  l’un  des  deux.  J’ai 
connu  par  ce  que  vous  a dit  Oppius  , quelles 
font  leurs  vues  ; mais  je  vous  prie  de  les  en  faire 
changer.  Je  dois  m’attendre  à tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  fâcheux  ; mais  rien  ne  peut  l’être  davan- 
tage, que  la  fituation  où  je  fuis.  Je  vous  prie 
donc  de  parler  îi  Antoine,  à Oppius  & à Balbus, 
& de  me  tirer  d’affaire  le  mieux  que  vous  pour-  - 
rez.  Mandez  moi  au  plutôt  tout  ce  qui  fe  pafle. 
Adieu.  Le  dix-neuviéme  de  Juin. 


LET- 
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E P I S T O L A XIX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 


FAdk  ajjenîïor  tuîs  lîtteris  ; quitus  exponts 
pluritus  vertis  tiullum  te  babere  conjilium^ 
quo  à te  pojjim  juvari.  Confolatio  certe  nuîla 
éjl , qiice  levare  pojjit  doloretn  meum.  Nihil  ejl 
enïm  contraàum  cafu.  Nam  id  ejjet  ferendum. 
'üed  omnia  fecimus  iis  erroribus , miferiis  ^ 
animi  corporis  , qiiibiis  proximi  utinam  7ne- 
derî  maluijj(‘nt , quant  obejje.  Ouoniam  neque 
cotijilii  tiii  , neque  confolationis  cujufqiiam  fpes 
uUa  mibi  ojîenditur  ; non  quaram  hcec  à te  pofl- 
hac.  Tantum  velim  ne  intermittas  : fcribas  ad 
me  quidquîd  venit  tibi  in  tncntan  , cum  habebis 
cui  des  , ^ dum  eriî  ad  quem  des  : qiiod  lon- 
gum  non  erit. 

. lUum  difcejfîjje  Alexanària  rutmr  eji  non 
firmus  , oftits  ex  SuJpicii  litteris  , quas  cunài 
pojtea  niintii  confinnarunt  : quod  venim  an  fal- 
' fum  fit  , quoniam  mea  nihil  interejl  , utrim 
malm  nefcio.  Quod  ad  te  jatnpridem  de  tefia- 
mento  firipfi  , apud  epifiolas  velim  ut  pqffint 
adverfas  ^ ego  hujus  mifenima  j'acultate  con~ 
feblus  confii^or^  Nihil  umquam  fimile  natum 
, puto  : cui  , fi  qua  re  confulere  aliquid  pojjum , 
cupio  à te  admoneri.  Video  eandem  ejfe  difficul- 

ta- 
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LETTRE  XIX. 

Même  année  DCCVI.  C'ejî  la  25.  dans  P Edi' 
tien  de  Gravius. 

JE  conçois , comme  vous  me  le  faites  voir  en 
detail  , que  vous  ne  pouvez  plus  m’aider  de 
vos  conl'eils  ; du  moins  rien  n’eft  capable  de 
me  confoler.  Je  ne  puis  m’en  prendre  b la  fortu- 
ne; fi  je  le  pouvois,  je  me  confolerois  plus  aifé- 
mem.  J’ai  fait  une  infinité  de  fautes,  que  je  ne 
puis  iufiifier  que  par  l’accablement  de  corps  & 
d’elprit  où  j’étois,  dont  mes  proches  dévoient 
tâcher  de  me  tirer,  au-lieu  de  l’augmenter.  Puif- 
que  je  ne  dois  plus  attendre  de  vous,  ni  confeil, 
ni  confolation , je  ne  vous  en  demande  plus.  Je 
vous  prie  néanmoins  de  continuer  b m’écrire 
tout  ce  qui  vous  viendra  dans  l’efprit , toutes 
les  fois  que  vous  trouverez  quelque  commodité, 
iktant  que  je  ferai  en  état  de  recevoir  de  vos  Let- 
■tres,  ce  qui  ne" peut  pas  aller  loin.  * 

Il  court  un  bruit  alfcz  incertain , que  Céfar  cft 
parti  d’Alexandrie  ; c’efl:  Sulpicius  qui  l’a  écrit 
le  prémicr;  & toutes  les  nouvelles  qui  font  ve- 
nues depuis , difent  la  même  chofe.  Comme  rl 
• m’eft  fort  indiftërent  que  cela  foit  vrai  ou  faux, 
•je  ne  fai  lequel  des  deux  jedois  fouhaiter.  Quant 
'b  ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit  fur  le  tefiament  de 
ma  femme,  je  voudrois  bien  qu’elle  le  mît  entre 
. les  mains  de  quelque  perfonne  fure  penfez-y, 
je  vous  prie.  Le  miférable  état  où  efi  ma  fille, 
achève  de  m’accabler  3.  Vit-on  jamais  une  fem- 
• me  plus  malheureufe  t ? s’il  y a quelque  moyen 
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tatem , quant  in  Xonftlio  âando  ante  : tamen  hoc 
me  magîs  follicitat , quam  omnîa.  In  penjione 
fecunda  cacifuimus.  Alium  mallem.  Sed  pra^ 
teriît.  Te  oro  ut  in  perditis  rébus , Ji  quîd  cogu 
confici  potefi^quod  fit  intuto^ex  argento , neque 
fatis  multa  ex  fupellebtile  ^ des  opérant.  Jam 
enim  mihi  videtur  adejje  extremum , necuUafore 
conditio  pacis , eaque , quæ  fnnt , etiam  fine  ad- 
verfario  pcritura.  Hetc  etiam  , fi  videbitur  » 
cum  Terentia  loquare  oportune.  Non  queo  omnîa 
fcribere.  Vale.  ni  Non.  Quint. 

/ 


REMARQUES 
SUR  LA  XIX.  LETTRE. 

LEs  {ept  dernières  Lettres  de  ce  Livre  ne  font 
point  dans  leur  ordre  . ni  dans  les  Manufcrits  . 
ni  dans  la  plupart  des  Editions,  comme  on  le  voit 
ailèment  par  les  dates  & par  l’ordre  des  faits  -,  ainfi 
^ il  eû  inutile  de  juftifier  celui  que  nous  leur  avons 
donné  après  quelques  Commentateurs. 

I.  Et  tant  que  je  ferai  en  état  de  recevoir  de  vos  Let- 
tres , te  qui  ne  peut  pas  aller  loin.  ) Cicéron  étoit  dans 
un  fi  grand  accablement , qu’il  ne  croyoit  pas  le  pou- 
voir foutenir  longtems.  Il  a déjà  dit  dans  la  neuvième 
Lettre  de  ce  Livre  , Si  vous  ne  me  voyt\  plus , &c. 

1.  Je  voudroit  bien  qu’elle  le  mit  entte  les  mains  de 
quelque  perfonne  fure.  ) Le  texte  eft  abfolument  cor- 
rompu en  cet  endroit , & les  plus  judicieux  Critiques  *' 
n’ont  pas  voulu  entreprendre  de  le  rétablir.  Bolius  , 

qui 
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d y remédier , je  vous  prie  de  m’en  avertir  |e 
vois  bien  qu’il  n’eft  pas  plus  aifé  de  me  donner 
un  bon  confeil  Ik-dc/Tus,  que  fur  mes  autres  af- 
faires; mais  ce  qui  regarde  ma  fille,  m’inquiète 
plus  que  tout  le  refte.  J’ai  été  aveuglé  fur  ce  fé- 
cond payement  de  fa  dot;  je  m’en  repens  fort, 
mai^s  c eft  une  affaire  faite  5.  Je  vous  prie  de  faire 
enforte  dans  l’extrémité  où  nous  nous  trouvons, 
qu  on  mette  à couvert  quelque  argent.  On  peut 
vendre  ma  vaiffelle , & tirer  auffi  quelque  chofe 
de  mes  meubles  ; car  il  me  paroit  que  nous  ap- 
prochons de  la  cataftrophe.  Nous  ne  devons  plus 
efpérer  d accommodement  ; & ceux  qui  font  à 
prefent  les  maîtres,  ne  fe  foutiendront  pas  lono-. 
temps,  quand  même  ils  n’auroient point  d’enne- 
mis 6 Vous  en  parlerez  à ma  femme,  lorfque 
vous  le  jugerez  h propos.  Je  ne  puis  pas  entrer 
dans  un  plus  grand  détail.  Adieu.  Le  c.  de 
Juillet.  ^ 


qui  avoit  lu  dans  un  Manuferit  très  ancien  . ap.J  ,p-floü. 
nas  vtUm  utpoftm  , a cotrigé , apud  'ipwiçït  illas 

> %^üim  ( (app.  deponere  ) pojfint  advenas.  J’ai  fuivi 
fa  conjefture  , non  que  je  la  croie  entièrement  fure 
mais  pour  ne  pas  laiffer  une  lacune  dans  la  Traducl 
non,  & parce  que  cela  fait  toujours  un  bon  fens  nui 

tulas  ^hm  , ce  qui  revient  au  même  feni  ^ ^ 
Manuce  , Viaorius  & Gravius. 

dit  deux  lignes  plus  bas  hn.  _ • 

"""TmTÎlL  de  dSqu’irnlpaTlê 
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ici  de  fa  fille  -,  car  il  répété  fouvent  la  même  chofe , 
lorfqu’il  parle  d’elle  dans  les  Lettres  de  ce  Livre.  Ce 
qui  fuit  du  fécond  payement  de  fa  dot , que  Cicéron 
avoir  fait  à Dolabclla  , fait  voir  clairement  qu’il  ne 
s’agit  pas-là  de  Terentia.  Et  puis  , qui  a jamais  dit 
mijerrima  fatuitas  ? D’ailleurs  , ce  n’étoit  point  la  fot- 
tife  de  Terentia  qui  avoir  mis  en  fi  mauvais  état  les 
affaires  de  Cicéron  : c’étoit  plutôt  qu’elle  avoir  penfé 
à faire  les  fiennes  aux  dépens  de  fon  mari  -,  & c’efi 
pour  cela  que  Cicéron , en  parlant  des  fujets  de  plain- 
te qu’elle  lui  avoir  donnés  , fe  fert  des  termes  de 
feelus  & feeUraù.  De  facultate  fe  trouve  dans  tous 
les  Manuferits. 

4.  Vit-on  jamais  une  femme  plus  malheureufe,  ^ NIHH 
XJNQUAM  SIMILE  NATUM  PUTO.  Cela  pOUTToit  aufli 
fe  rapporter  à Cicéron. 

J.  Je  m'en  repens  fort  , mais  c'ejl  une  affaire  faite.  ) 
Alium  mallem  , SED  PRÆTERiiT.  On  peut  foufen- 
tendre  après  alium  mallem  , cxcum  faiffe  , qui  a rap- 
port à cxci  fuimus  qui  précédé.  11  femble  que  c’étoit 
une  manière  de  parler  proverbiale  , pour  marquer 
qu’on  fe  repentoit  de  ce  qu’on  avoir  fait  , U vaudrait 

4*.  ' ' I -g8a8—gSSBgigg)|. 

EPIST  O L A XX. 

CICERO  AT  T ICO  SAL. 

QUod  ad  te  feripferam  , ut  cum  Camîllo 
communicares,de  eo  Camillus  mîhî fcrîpjît, 
te  fecum  locutwn.  Tuas  liîteras  exfpefta- 
ham.  Nijî  illud  quidem  mut  art  ^Ji  aliter  ejl.^ 
oporîct , non  video  pojji  : fed  cum  à Nilo  acce- 
pijjèm  iïîteras  , dejîderavi  tuas  : ^ Jîc  puta~~ 
bam  te  certtorem  faSlum  non  e[Je  , modo  vale- 
res.  Scripferas  entih  te  quodam  valetudinis  gé- 
néré 
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w.itux  qu’un  autre  l'eût  été.  J’aimerois  mieux  Jire  , au- 
lieu  de  fed  preeteriit , fed  prxterita  , fubaud.  quid  revoca- 
mus  , comme  Cicéron  a déjà  dit  dans  la  fixiérac  Let- 
tre de  ce  Livre  , fed  ingero  praterita  , mais  pourquoi 
rappeller  le  pafie  ? & dans  la  Lettre  onzième  du  Li- 
vre quinziéme,  ego  negabam  oportere  pretterita  fupp.  re- 
prehendi  qux  mutare  non  pojfumus. 

6.  Et  ceux  qui  font  à préfent  les  maîtres  ne  fe  foutien- 
dront  pas  lon^ums  , quand  même  ils  n'autoient  plus  d'en~ 
nemis  ) EaQUE  QUÆ  SUNT  , ElIAM  SINE  ADVERSA- 
RIO  PERiTURA.  Si  l’on  fait  attention  à la  difpofition 
d’efprit  où  étoit  alors  Cicéron , qui  trcmbloit  de  peur 
que  le  parti  de  Pompée  ne  fe  relevât  , & à ce  qu’il 
a dit  dans  les  Lettres  précédentes  du  mauvais  état  où 
étoient  les  affaires  de  Céfar  , on  ne  doutera  point 
que  ce  ne  foit  de  lui  qu’il  veut  parler  ici.  Il  a déjà 
dit  dans  la  huitième  Lettre  du  dixiéme  Livre  , on 
parlant  du  même  Céfar , nullo  enim  modo  pojje  video 
flare  ijlum  diutius  , quin  ipfe  per  fe  , langucatibus  nobls  , 
concidat  ; & plus  hiS,jam  intelligo  id  regnum  vix  femef- 
tre  ejfe  pojfe. 

I ■■■  ■■-■-V'  ■ » 

LETTRE  XX. 

Même  année  DCCVI.  Ceft  la  vingt.neuvieme 
de  V Edition  de  Gravius. 

CAmille  m’a  écrit  qu’il  s’étoit  entretenu  avec 
vous  de  l’affaire  que  je  vous  avois  prié  de 
lui  communiquer.  J’attcns  votre  réponfe  ; mais 
quand  il  y auroit  quelque  chofe  à changer,  je  ne 
vois  pas  que  cela  Ibit  poffîble.  J’ai  été  furpris  en 
recevant  une  Lettre  de  Nilus  , de  n’en  avoir 
point  de  vous.  Il  faut  qu’on  ne  vous  ait  pas  aver- 
ti , pourvu  néanmoins  que  vous  vous  portiez 
bien , car  vous  m’aviez  mandé  que  vous  étiez 
un  peu  incommodé.  Un  certain  Acufius  eA  ar- 
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nere  tentari.  Acujius  quidam  Rhodo  venerat 
iix  Id.  Quint.  Is  nuntiabat  , Q.  F.  ad  Cæ- 
farem  profccîum  iv  Kal.  Jun.  Philotimum 
Rbodum  pridie  eum  diem  venîjje  , habere  ad 
me  Hueras.  Ipfum  Jcujîum  audies.  Sed  tar-‘ 
dius  iter  faciehat . Eofeci  ut  celer iter  eunti  da- 
rem.  Quid  fit  in  iis  litteris  , ncfciû  : fed  mihi 
valde  Quintus  f rater  graîulatur.  Equidem  in 
meo  tanîo  peccato  nihil  ne  cogitatione  quidem 
ajjequi  pojjum  , quod  mihi  tolerabile  pojjit  ejje. 

Te  oro , ut  de  hac  'mîfera  cogites  : ^ illud^ 
de  quo  ad  te  proxime  fcripfi , ut  aliquid  confia 
ciaîur  ad  inopiam  propuJfandam  , ^ etiam  de 
ipfo  tefiamento.  Illud  quoque  vellem  antea  : fed 
omnîa  timuimus.  Melius  quidem  in  peffimis 
nihil  fuit  dijfidio.  Aliquid  feciffemus , ut  vivi , 
xel  tabularum  novarum  nomine  , veî  no£turna- 
rum  expugnationum  , vel  Metellce , vel  omnium 
malorum  : nec  ; es  periffet  : videremur  ali- 

quid doloris  vîrilis  habuiffe.  Memini  omnino 
tuas  Hueras  ; fed  ^ tempus  illud  eîfi  quidvis 
prafiitit.  Nunc  quidem  îpfe  videtur  denuntiare. 
Audhnus  enim  de  fiatu  Reip.  ô dii  ! generumne 
nofirum  potiffimum  , ut  hoc  , vel  tabulas  no- 
vas  ? placet  mihi  igîtur  , {jf  idem  tibi , nun- 
tium  remîtti.  Petet  fort affe  tertîam  penfionem. 
Confidera  igitur  tumne  cum  ab  ipfo  nafeetur^ 
an  prius  ego.  Si  ullo  modo  poîuero , vel  no6lur- 
nis  itîneribiis  experiar , ut  te  videam.  Tu  £5* 
heee  , ^ fi  quid  erit  quod'inîerfit  me  feire  ^ 
feribas  velim.  Fale. 
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rivé  ici  de  Rhodes  Je  huitième  de  Juillet.  Il  m’a 
appris  que  mon  frère  étoit  parti  le  vingt-neu- 
vième de  Mai  pour  aller  trouver  Céfar  ; que  Phi- 
lotime  étoit  arrivé  à Rhodes  la  veille,  & qu’il 
avoir  une  Lettre  pour  moi.  Acufius  vous  en  dira 
davantage;  mais  comme  il  ne  fera  que  de  peti- 
tes journées , je  donne  cette  Lettre  à une  per- 
fonne  qui  ira  plus  vite.  Je  ne  fais  pas  ce  que 
contient  cette  Lettre  dont  Philotime  cft  char- 
gé ï,  mais  mon  frère  m’en  félicite  fort.  Pour 
moi,  j’ai  tant  de  chofes  b me  reprocher,  que  je 
n’imagine  rien  que  de  très-affligeant. 

Je  vous  prie  de  penfcr  à ma  pauvre  fille,  & de 
vendre  quelque  chofe  pour  lui  fournir  de  quoi 
vivre,  comme  je  vous  l’ai  marqué  dans  ma  der- 
nière Lettre,  & de  parler  b ma  femme  de  fon 
teftament.  Je  voudrois  avoir  fait  plutôt  ce  que 
vous  me  confeillcz  mais  j’ai  eu  peur  de  tout. 
Dans  l’extrémité  où  les  chofes  font  portées , il 
n’y  avoit  rien  de  mieux  que  le  divorce;  nous  au- 
rions du  moins  donné  quelque  figne  de  vie  3. 
Tout  ce  qu’a  fait  DolabelJa,  les  loix  féditieufes 
qu’il  a propofées,  des  maifons  forcées  la  nuit  4, 
fon  commerce  avec  Metella  s,  & tant  d’autres 
fujets  de  plainte  , étoient  des  raifons  plus  que 
fuffifantes.  Il  n’auroit  pas  diffipé  le  bien  de  ma 
fille,  & nous  aurions  fait  voir  que  notre  douleur 
n’eft  pas  vaine  & impuiffante.  Je  me  fouviens  de 
ce  que  vous  m’avez  mandé  ; mais  j’avois  cm 
que  dans  la  conjonâure  où  je  me  trouvois,  il 
faloit  garder  avec  lui  quelque  ménagement 
quoiqu’après  tout  il  n’y  eût  rien  de  pis  b crain- 
dre. A préfent  il  femble  qu’il  nous  menace  lui- 
même  de  ce  divorce  ^ , j’en  juge  par  tout  ce 
qu’il  fait.  O Dieux  ! quoi  ! c’eft  mon  gendre 
qui  veut  faire  faire  une  banqueroute  générale! 
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REMARQ.UES 


REMARQUES 

SUR  LA  XX.  LETTRE. 

I.  t£  ne  fai  pas  ce  que  contient  cette  Lettre  dont  Phi~ 

J lotime  efi  chargé.  ) On  verra  dans  la  vingt-deuxié* 
me  Lettre  que  c’étoit  une  Lettre  de  Céfar. 

1.  Je  voudrais  avoir  fait  plutôt  ce  que  vous  me  confeil- 
le\.  ) On  volt  par  la  fuite  que  Villud  du  texte  ne  fe 
rapporte  pas  à ce  qui  précédé  , mais  à cc  qu’Atticus 
avoit  écrit  à Cicéron  fur  le  divorce  de  fa  fille. 

3.  Nous  aurions  du  moins  donné  quelque  figne  de  vie.  ) 
Ai.iquid  fecxssemus  ut  vivi.  Je  lirois  volontiers 
avec  Pantagathus  ut  viri  , fi  ce  n’eft  qu’alots  la  même 
penfée  feroit  répétée  deux  lignes  plus  bas  , & vidtre- 
mur  aliquid  doloris  virilis  habuijfe.  On  lit  dans  l’un  des 
plus  anciens  Manuferits  vini  , que  Bofius  a mis  dans 
fon  texte  , & qu’il  rappone  à nomine , comme  fi  Cicé- 
ron comptoit  l’ivrognerie  de  Dolabella  entre  les  cau- 
fes  de  divorce  : mais  on  fent  bien  que  Cicéron  a mis 
nomine  au  prémier  membre  de  fon  énumération  , 8c 
qii’alnli  ce  qui  eft  avant  tahularum  novarum  n’en  fait 
point  partie,  & le  vel  qui  efl  répété  à chaque  partie 
de  l’énumération , & qui  n’eft  point  avant  vivi , en  eft 
une  preuve.  Je  m’en  tiens  donc  à vivi , qui  fe  lit  dans 
un  des  meilleurs  Manuferits  , 8c  dans  toutes  les  an- 
ciennes Editions. 

Des  maifons  forcées  la  nuit.  ) Cela  peut  s’entendre 
des  violences  que  Dolabella  exerça  pour  faire  paffer 
fes  loix  , ou  des  defordres  qu’il  commettoit  dans  la 
débauche. 

Son  commerce  avec  Metella.  ) Elle  étoit  femme  de  Len- 
tulus Spinther , qui  la  répudia  depuis  , fans  doute  à 
caufe  de  fa  mauvaife  conduite.  V.  Epi  fi.  3.  Lib.  1 3. 
En  comparant  cet  endroit  avec  un  autre  de  la  quin- 
ziéme Lettre  de  ce  Livre,  on  voit  que  c’eft  cette  mê- 
me Metella  qui  étoit  aufti  en  commerce  avec  le  fils 
du  Comédien  Æfopus , 8c  dont  parle  Horace  Sat.  2.  Li  b. 
3.  8t  Ovide  EUg.  i.  Lib.  2.  Foyei  la  Remarque  4.  fur 
la  Z J.  Lture  de  ce  Livre, 
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Je  fuis  donc  d’avis  , anili-bien  que  vous,  de 
faire  ce  divorce.  Dolabella  pourra  bien  me  de- 
mander ic  troifiéme  payement  de  la  dot  de  ma 
fi  !e  K Voyez  donc  fi  je  dois  attendre  qu’il  m’en 
parle,  ou  lije  dois  le  prévenir,  je  ferai  tout  ce 
que  je  pourrai  pour  vous  aller  voir,  quand  je  ne 
devrois  marcher  que  la  nuit.  Faites-moi  réponfe 
fur  tout  cela  , & mandez-moi  tout  ce  qui  peut 
m’intérefier.  Adieu. 


6.  Je  me  fouviens  de  ce  que  vous  m'avie\  mandé  ; mais 
j'avais  cru  que  dans  la  conjonHure  où  je  ne  trouvais  , il  fa- 
loit garder  avec  lui  quelque  ménagement.)  Memini  OMNINO 
TUAS  UTTERAS  , SED  ET  TEMPUS  IILUD.  Cicéron 
parle  fouvent  dans  ces  Lettres  a demi  mot-,  & il  y a 
bien  des  endroits  qu’on  ne  peut  entendre  , qu’en  les 
comparant  avec  d’autres  où  il  s’eft  expliqué  plus  clai- 
rement fur  la  même  affaire,  comme  il  fait  fur  celle-ci 
dans  la  troifiéme  Lettre  de  ce  Livre.  Voyez  la  pré- 
miére  Remarque  fur  cette  Lettre. 

7.  A préfent  il  femble  qu'il  nous  menace  lui-même  de 
ce  divorce  , j'en  juge  par  tout  ce  qu’il  fait.  ) Cicéron 
veut  dire  que  la  conduite  de  Dolabella  , & les  fédi- 
tions  qu’il  avoit  excitées  , faifoient  affez  voir  qu’il 
méprifüit  fon  alliance , en  fe  conduifant  d’une  maniè- 
re fi  peu  digne  du  gendre  d’un  homme  qui  s’étoit  tou- 
jours déclaré  contre  les  Tribuns  feditieux , & qui  avoir 
fi  bien  fervi  la  république.  D’autres  prétendent  que  Ci- 
céron veut  dire,  qu’il  femble  que  Dolabella  n’ait  pro- 
pofe  cette  loi  en  faveur  des  Débiteurs,  que  pour  fe 
difpenfer  de  rendre  la  dot  de  fa  fille  qu’il  vouloir  ré- 
pudier. Mais  Dolabella  avoit  affez  d’autres  dettes  qui 
l’avoient  porté  à propofer  cette  loi , comme  le  dit  Dion 
Lib.  42. 

8.  Dolabella  pourra  bien  me  demander  le  troifiéme  paye- 
ment de  la  dot  de  ma  fille.  ] Cicéron  croyoit  que  c’étoit 
une  occafion  pour  lui  déclarer  qu’il  ne  s’agiffoit  plus 
de  lui  payer  cette  dot  , puifque  fa  fille  vouloir  faire 
divorce  avec  lui  , & qu’il  faïoit  plutôt  qu’il  pensât  à 
lui  rendre  ce  qu’il  avoit  touché. 
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E P I S T O L A XXI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

CUm  fuis  dare  pojjsm  litteras , non  præter- 
mifi  : etji  , qiiid  fcriberem  , non  habe^ 
bain.  Tu  ad  nos  £f  rarîus  fcrtbis  quam  folebas  y 
brevius  : credo  , quia  nihil  habes  quod  m& 
putes  libenter  legere  , aiit  audire  pojje.  Verum- 
tamen  velim , jfi  quid  erit , qualecumque  erit  y 
fcribas.  EJî  auîem  unum  quod  mihi  fit  optan- 
dum , fi  quid  agi  de  pace  pojjît , quod  nuUa  equi- 
uem  habeo  in  fpe.  Sed  quia  tu  leviter  interduin 
fignificas , cogis  me  fpcrare  quod  cptandim  vix 
eji.  Fhilotimus  dieîtur  Idib.  Sext.  nihil  habeo. 
de  illo  amplius.  Tu  velim  ad  ea  mihi  refcribas  y 
qucB  ad  te  antea  fcripfi.  Mihi  tantum  temporis 
fatis  efi , dum  in  pejjîmis  rebus  aliquid  caveamy 
qui  nihil  umquam  cavi.  Fale,  xi  KaL  Sext. 
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LETTRE  XXI. 

Même  année  DCCVJ.  C'ejl  la  dix-neuvteme 
dans  l' Edition  de  Gnevius. 

JE  n’ai  pas  manqué  de  vous  écrire  toutes  les 
fois  que  j’ai  trouvé  une  voie  fure,  lors  môme 
que  je  n’avois  rien  de  nouveau  à vous  appren- 
dre. Vous  m’écrivez  moins  fouvent , & vos  Let- 
tres font  plus  courtes;  apparemment,  parce  que 
vous  n’avez  rien  à me  mander  qui  puiiTe  me  faire 
plaifir.  Je  vous  prie  néanmoins  de  m’écrire  tout 
ce  que  vous  faurez,  de  quelque  nature  qu’il  puiffe 
être.  Il  n’y  a qu’une  feule  chofe  qui  pût  me  faire 
plaifir  , c’efi  qu’on  en  vînt  h un  accommode- 
ment. Je  n’ai  aucune  efpérance  de  ce  côté-là  ; 
cependant  , comme  vous  me  marquez  de  tems 
en  tems  que  vous  y voyez  quelque  jour,  vous 
m’obligez  h cfpérer  ce  que  j’ofe  h peine  fouhai- 
ter.  On  dit  que  Philotimc  doit  arriver  ici  le  trei- 
ziéme d’Aout  ; c’eft  tout  ce  que  j’en  fai.  Je  vous 
prie  de  me  faire  réponfe  fur  ce  que  je  vous  ai 
écrit  dans  mes  dernières  Lettres.  Je  n’ai  de 
tems  que  ce  qu’il  m’en  faut  pour  prendre  quel- 
ques mefurcs  , autant  qu’on  le  peut  faire  dans 
une  conjonâure  fi  emharraflante,  moi  qui  n’en 
ai  jamais  pris  aucunes.  Adieu.  Le  vingt-deuxieme 
de  Juillet. 
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' I II M'  II» 

E P I S T O L A XXII. 
CICERO  ATTICO  SAL. 

QUa  dudum  ad  me , ^ quceetîam  ante  bis 
ad  Tulliam  de  me  fcripfijliy  ea  Jentïoef- 
fe  vera.  Eo  fum  jniferior  , ( etji  nihil 
. videbatur  addi  pojje  ) quod  m'ihî  non  modo  ira/- 
ci  gravijjima  injuria  accepta  , fed  ne  dolere 
quidem  impune  lîceat.  Quare  ijiud  feramus. 
Quod  cum  tulefimus  , tamen  eadem  erunt  per- 
petienda  , qua  tu , ne  accidant  ut  caveamus  , 
mones.  Ea  enîm  ejl  nobis  contrasta  culpa , ut 
Omni  Jlatu , omnique  populo  eundem  exitum  ha- 
bitura  videatur. 


Sed  ad  meam  manum  rediero  : etenîm  hæc 
Dcculîiiis  agenda.  Vide  quœfo  etiam  nunc  de 
tejlamento  , quod  tumfaStum , cum  ilia  qucerere 
cœperat.  Non  credo  te  comrmrit  ; neque  enîm 
rogarit , ne  me  quidem.  Sed  qiiaji  ita  fit  ; quo- 
nïam  in  fermonem  jam  venijti , poteris  eam 
nionere  , ut  alicui  commitîat , cujus  extra  peri- 
culum  hujus  belli  fortuna  fît.  Equidcm  tibi  po- 
t{(fimim  velim , fi  idem  ilia  vellet  : quam  qui- 
dem celo  mîferain  , me  in  hoc  timere  de  illo  aU 
tero.  Scio  cquidem  ventre  nunc  nil  pojfe  :fed 
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LETTRE  XXII. 

Même  année  DCCVJ.  Cejî  la  vingt-quatrième 
dans  r Edition  de  Grcevius. 

JE  vois  bien  que  ce  que  vous  m’avez  écrit  il 
y a longtems  , & ce  que  vous  avez  depuis 
mandé  deux  fois  à ma  fille  fur  mon  fujet,  eft 
véritable.  C’eft  un  nouveau  Turcroît  à mes  pei- 
nes , qui  fembloient  ne  pouvoir  aller  plus  loin , 
de  recevoir  une  cruelle  injure,  fans  qu’il  mcfoit 
permis  de  faire  éclater  mon  refientiment  > , ni 
môme  de  laifler  voir  ma  douleur.  Souffrons  donc 
encore  cela  ; & lorfque  nous  l’aurons  fouffert  , 
nous  n’en  ferons  pas  moins  expofés  h tout  ce  que 
vous  me  recommandez  d’éviter  ; car  je  me  fuis 
mis  par  ma  faute  dans  une  telle  fituation  , que 
de  quelque  manière  que  les  affaires  de  la  Républi- 
que puiffent  tourner  , je  n’en  ferai  pas  mieux. 

Mais  je  prcns  la  plume  ^ , car  ce  que  j’ai  k 
vous  dire  demande  plus  de  fecret.  Penfez  , je 
vous  prie  , au  teftament  de  ma  femme  3. 
Comme  vous  lui  en  avez  déjà  parlé,  vous  pourrez 
lui  confeiller  de  le  mettre  entre  les  mains  de 
quelque  perfonne  qui  n’ait  rien  à craindre  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre  parti.  Je  voudrois  qu’elle  vpus 
le  confiât  plutôt  qu’à  tout  autre  , pourvu  que 
ma  fille  foit  du  même  avis  4 : je  cache  'a  cette 
pauvre  femme  ce  qui  m’oblige  à prendre  ces 
précautions  5.  Pour  cette  autre  affaire  6 que  je 
vous  ai  recommandée,  je  fai  qu’on  ne  peut  rien 
vendre  à préfent  ; mais  l’on  peut  mettre  à cou- 
vert quelques  eflets , dans  ce  tems  malheureux 
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Jeponi  ^ ùccuîtari  pojjunt , ut  extra  ruinant 
fmt  eam , quce  impendet. 

Nam  quod  fcribïs  , nobis  nojîra  ^ tua  Te- 
rent'iæfore  parafa  : tua  credo  : mfira  quce  pote- 
runt  (JJe?  Tercntia  autem  (mitto  cetera^  quœfunt 
innumerabilm  ) quid  ad  hoc  addi  poîejl  i fcrip-- 
feras^  ut  H S ym  per  mut  ar  et  ; tantum  elfe  re- 
liquum  de  argemo.  Miji  ilia  ccIdd  mihi  , £5*' 
adfcrïpfit , tantum  ejje  reliquum.  Cum  hoc  tant 
parvum  de  parvo  detraxcrit , perfpîcis  quid  in 
maxima  refeceriî  ? 


Philotîmus  non  modo  nuïïiis  venît  ^fed  ne  per 
Uttêras  quidem,  aut  per  mintium  cerîîorem  fa.- 
dt  me  quid  egerit.  Ephefo  qui  venîunt  , ibi  fa- 
tum de  fuis  controverjiis  in  jus  adeunîem  vidif- 
fe  nurrtiànt  : quce  quidem  ( ita  enim  verifimile 
ejl  ) in  advenîum  Cæfaris  fort ajfe  rejiciuntur. 
Jta  aut  nihil  puto  eu?n  habere  , quod  putet  ad 
me  celerius  perferendum  , ^ eo  me  magis  eJJe 
defpedtum  : aut  , etiam  fi  quid  habet  , id  , nijt 
omnibus  fuis  negotiis  confeStis  ad  me  referre 
non  curât.  Ex  quo  magnum  equidem  capio  do- 
lorem  ,fed  non  tantwn , quantum  videor  debere. 
Nihil  enm  mea  minus  interejfe  puto , quam  quid 
illînc  afferatur.  Id  quamobrem  te  inîelligere  cet- 
te feio. 

Ouod  me  mones  de  vultu  G?  oratîone  ad  tem- 
fus  accommodanda , et  fi  difficile  efi , tamen  îm- 
ferarem  mihi  ^ fi  mea  quidquam  interejfe  puta- 
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où  nous  fommes  menacés  d’un  bouleverfement 
général. 

Vous  me  dites  que  je  trouverai  toujours  dans 
mon  bien  & dans  le  vôtre , une  reflburce  pour 
moi  & pour  ma  femme.  Je  croîs  que  je  puis 
compter  fur  votre  bien  , mais  le  mien  que  de- 
viendra-t-il ? Pour  ma  femme  , fans  parler  d’une 
infinité  de  fujets  de  plainte  qu’elle  m’a  donnés, 
en  voici  un  auquel  on  ne  peut  rien  ajouter.  Vous 
lui  aviez  écrit  de  m’envoyer  une  Lettre  de  chan- 
ge de  douze  mille  fefierces  , que  c’étoit  ce  qui 
refioit  de  mon  argent.  Elle  ne  m’en  a envoyé 
que  dix  mille  , & m’a  marqué  qu’il  n’en  refioit 
pas  davantage.  Si  elle  a voulu  faire  un  fi  petit 
profit  fur  cette  petite  fomme,  jugez  ce  qu’clîe 
aura  fait  fur  de  plus  grofies. 

Philotime  n’arrive  point,  & il  ne  m’a  pas  mê- 
me écrit  , ni  donné  aucune  nouvelle  de  ce 
qu’il  a fait.  Des  gens  qui  viennent  d’Ephéfe  , 
difent  qu’ils  l’y  ont  vu  , & qu’il  y pourfuit  un 
procès.  Il  y a apparence  que  Céfar  a remis  juf- 
qu’à  fon  retour  h régler  ce  qui  me  regarde.  'A.inli 
Je  crois  que  Philotime  ne  m’apporte  aucune 
nouvelle  qui  mérite  qu’il  fafle  beaucoup  de  dili- 
gencé , & qu’ainfi  Céfar  m’a  traité  avec  beau- 
coup de  mépris  ; ou  que  , fi  Philotime  a quel- 
que bonne  nouvelle  , il  ne  fe  prefle  pas  de  me 
l’apporter  , & finit  tranquillement  toutes  fes  af- 
faires. Cela  me  donne  beaucoup  de  chagrin  , 
mais  non  pas  tant  qu’on  pourroit  s’imaginer  ; 
car  je  crois  qu’il  n’y  a rien  de  plus  indifferent 
pour  moi,  que  toutes  les  nouvelles  qui  viennent 
d’Alexandrie  ; vous  jugez  bien  pourquoi.  7, 

Quant  h ce  que  vous  me  dites  que  je  dois 
m’accommoder  au  tems , & ne  laiffer  voir  ni  fur 
mon  vifage , ni  dans  mes  difeours  , ce  que  je 

pen- 
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348  REMAR(iUES 
rem.  Qiiud  fcribis  , litterh  putare  jdfrîcanutn 
negotium  confici  pojje  , veîitn  fcriberes  cur  ha 
pHtares  : mihiqiiidem  nihilin  mentem  venit . q ;a- 
re  id  putem  fieri  pojfe:  tu  tamen  velîm  ,ji  quid 
eut  quod  confulatîmit  aliquid  habeat  , fcribas 
ad  me.  Sin  ^ ut  perfpicio , nihil  erit,  fcribas  id- 
ipfum.  Ego  ad  te fi  quid  audtero  citiits , fcri- 
ham.  Vale.  iix  Id.  Sext. 


REMARQUES 
s U R L A XXII.  LETTRE. 

t.  E recevoir  une  cruelle  injure  » fans  qu'il  me  foie  per- 

JL/  mis  de  faire  éclater  mon  rejfentiment.  ) Il  veut 
toujours  parler  de  la  manière  indigne  dont  Dolabella 
en  ufoit  avec  fa  fille.  Atticus  lui  avoit  confeillé  de  ne 
parler  de  divorce,  que  lorfqu’il  auroit  fait  fa  paixay^ec 
Ce  fat.  / 

2.  Mais  je  prenv  la  plume,  ) On  voit  bien  que  Cicé- 
ron avoit  diilé  le  commencement  de  cette  Lettre , & 
qu’il  prend  la  plume  pour  ne  pas  confier  à un  Secré- 
taire , des  afF^res  de  famille  aufli  defagréables  que  ce 
qu’il  dit  plus  ^as  de  fa  femme. 

3.  Penfe\t  je  vous  prie,  au  teflatient  de  ma  femme.  ***  ) 
Il  y a ici  deux  lignes  fi  corrompues  dans  le  Texte  , que 
}’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  laifier  une  lacune  dans  la 
Traduélion , que  de  deviner  au  hazard  fur  un  endroit 
que  Viftorius  , Maauce  , & Grævius  n’ont  pas  feule- 
ment tenté  de  rétablir.  On  lit  dans  un  Manufcrit  pour 
quarere  , hare  , & dans  un  autre  hterere.  Au-lieu  de  non 
credo  te  cummorit  , que  Bofius  a lu  dans  le  plus  ancien 

de  fes  Manuferits  , on  lit  dans  d’autres  non  credo  & com- 
' ( 
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pcnfe,  cela  efi:  difficile  : cependant  je  me  con- 
traindrois,  11  je  croyois  cjiie  cela  fût  de  quelque 
importance  pour  moi.  Vous  me  dites  que  vous 
croyez  que  l’on  pourroit  bien  traiter  par  Lettres 
l’accommodement  de  ceux  qui  font  en  Afrique. 
J’aurois  bien  voulu  que  vous  m’eulTiez  marqué 
les  raifons  qui  vous  le  font  croire,  pour  moi  je 
n’en  imagine  aucune.  Je  vous  prie  néanmoins  , 
fl  vous  favez  quelque  chofe  qui  puifle  me  con- 
foler  , de  me  le  mander  ; & quand  vous  ne  fau- 
riez  rien  , comme  je  l’appréhende  , marquez, 
moi  du  moins  qu’il  n’y  a rien.  Si  j’apprens  quel- 
que nouvelle  plutôt  que  vous , je  vous  en  ferai 
part.  Adieu.  Le  fixiéme  d’Août. 


moti  , non  credo  & contmotos  ; & au-lieu  de  neque  entm 
rogarit  , on  lit  dans  un  Manufcrit  & dans  les  ancien- 
nés  Editions  neijue  eum  rogari  , & dans  un  autre  Ma- 
nufcrit neque  enim  rogari.  Parmi  tant  de  confulion  com- 
ment fixer  un  texte  , fur-tout  dans  un  endroit  où  il 
s’agit  d’affaires  domeliiques  qui  n’étoient  connues  que 
de  Cicéron  & d’Atticus  ? 

4.  Pourvu  que  ma  fille  fait  du  meme  avis,  ) Si  IDEM 
ILLA  VELLET.  Il  femble  d’abord  que  cet  ilia  doive  fe 
rapporter  à Terentia,  mais  la  fuite  fait  voir  tpje  cela 
regarde  Tullia  , quam  quidem  celo  miferam  ;.ce  miferam^ft 
ici  un  terme  de  tendrelTe  , dont  Cicéron  fe  fert  en 
pliilieurs  endroits  de  ce  Livre  en  parlant  de  fa  fille  , 
V & jamais  en  parlant  de  fa  femme  , dont  il  écoit  alors 
trop  mécontent  pour  la  plaindre. 

J.  Je  cache  à cette  pauvre  femme  ce  qui  m’oblige  à pren- 
dre ces  précautions.  ) Me  IN  Hoc  TIMBRE.  On  lit  dans 
un  Manufcrit  uni  hoc  timere  , ce  qui  fignifîcroit  que  je  ne 
prens  ces  précautions  que  par  rapport  à elle  , c’cft-à-dîre, 
ou  par  rapport  à ce  qu’elle  pourroit  craindre  de  Do- 
labella,  ou  à caiife  du  deffein  où  étoit  Cicéron  de  ré- 
pudier Terentia  ,ce  qu’il  fit  dès-qu’il  fut  de  retour  à Ro- 
me. On  ne  peut  que  deviner  fur  des  affaires  domefti- 

ques 
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ques  & fecrcttes  , & fur  un  texte  qui  n’efl  pas  bien  cer» 
tain.  Je  lirois  ici  volontiers  avec  Corradus  , quam  qui- 
dem  ctlo  miferam  in  hoc  timoré. 

6.  Pour  cette  autre  affaire.)  Je  mets  ici  un  point  après 
de  illo  altero.  Cela  a rapport  avec  ces  mots  de  la 
vingtième  Lettre  : Te  oro  , ut  in  periitis  rebus  , fi  quii 
cogi  conjici  potejl  quod  fit  in  tiito , &C.  _ 

7«  Je  crois  qu'il  n'y  a rien  de  plus  indifférent  pour  moi^ 

I ■ ■■  ■ rr» 


E P I S T O L A XXIII. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

XVII.  Kal.  Sept,  venerat  die  xxiix  Se- 
Îeucia-Pieria  C.  Trebonïus  , qui  Je  An- 
îiochece  diceret  apud  Cafarem  vidijfe  Quintum 
filium  cîim  Hirtio.  Eos  de  Quinto , quæ  voluif- 
fent , impetrajfe  millo  quidein  negotio.  Quod  ego 
magis  gauderem  ^ fi  tfi  a nobis  impeîrata  quid- 
quam  ad  fpem  explorati  haberenî.  Sed  alla 
îïmenda  fimt , ab  aliifque  , ^ ab  hoc  ipfo  quee 
dantur , ut  à Domino  , rurfus  in  ejufdem  Junt 
fttefiate.  Etiam  Salufiio  ignovit.  Omnino  di- 
citur  nemini  tiegare.  Ifiiod  ipfum  ejl  fufpeâtim, 
noîionem  ejus  dififerri.  M.  Gallhis  Qj  F.  man- 
cipia  Salufiio  reddidit.  Is  venit  ut  legiones  in 
Siciliam  traduceret  : S protinus  iturum  Ccefa- 
rem  Patris.  Quod  fi  faciet , ego  , quod  ante 
malîeni , aliquo  propius  accedam.  Tuas  îitteras 
ad  eas  , quibus  à te  proxime  confiJium  petivi, 
vehementer  exfpeSto.  Fale.  xvi  Kal.  Sept. 

EPIST- 
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^ue  Us  nouvelles  qui  viennent  d’ Alexandrie  -,  vous  jugt\  bien 
pourquoi.  ) Cicéron  croyoit  avoir  beaucoup  plus  à crain- 
dre du  parti  de  Pompée  , que  de  Céfar  même  ; & 
ainfi  il  étoit  en  quelque  forte  de  fon  intérêt  , jufqu’à 
ce  que  les  affaires  fufl'ent  entièrement  décidées , qu’il 
oc  Âit  pas  trop  bien  traité  par  Céfar. 

4 'MT..  » 

LETTRE  XXIII. 

Même  année  DCCVf.  Cejl  la  20.  t/ans  PE~ 
ditton  de  Gravius. 

CAius  Trebonius  * el1:  arrivé  ici  le  quatorziè- 
me d’Août  de  Séleucie-Piérie  ^ , d’où  it 
étoit  parti  vingt-huit  jours  auparavant.  Il  dit 
qu’il  a vu  notre  neveu  avec  Hirtius  h Antioche, 
où  étoit  Céfar, &qu’i]s  avoient  obtenu  fans  peine 
ce  qu’ils  avoient  demandé  pour  mon  frère.  Cela 
me  feroit  plus  de  plaifir,  fi  ce  qu’ils  ont  obte- 
nu pour  lui  décidoit  pour  moi.  ‘Mais  nous  avons 
bien  d^autres  chofes  h craindre  d’un  autre  cô- 
té ; & lorfqu’on  eft  raaitre  abfolu  comme  Céfar , 
on  peut  toujours  révoquer  ce  que  l’on  accorde. 
Il  a auffi  fait  grâce  b Saluflius  3.  On  dit  qu’il 
ne  refufe  perfonne  , & c’eft  ce  qui  me  faitfoup- 
çonner  que  tout  cela  fera  fujet  à révifion.  Mar- 
cus Gallius  , fils  de  Quintus  , a rendu  h Saluflius 
fes  Efclaves.  Ce  prémier  eft  venu  pour  faire 
pafler  en  Sicile  les  Légions  de  Céfar  4 , qui  y 
doit  aller  de  Patres.  S’il  ne  vient  point  ici, je 
m’approcherai  de  Rome  , ce  que  je  voudrois 
avoir  fait  plutôt.  J’attens  avec  impatience  votre 
réponfe  à ma  dernière  Lettre  , dans  laquelle 
je  vous  prie  de  m’aider  de  vos  coiifeils.  Adieu. 
Le  quinziéme  d’Août. 
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REMARQUES 

S U R L A 'XXIII.  LETTRE. 

I . ^ Trthonius.  ) Chevalier  Romain  , dont  Céfar  par- 
le  dans  le  fixiéme  Livre  de  la  guerre  des  Gau- 
les, & qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  qui  étoit 
Préteur  l’année  précédente,  & qui  avoir  alors  le  Gou- 
vernement de  l’Efpagne  Ultérieure. 

2.  SiltucU-Pieric.  ) Ville  de  Syrie  auprès  d’Apamée 
& d’Antioche.  Elle  étoit  ainfi  appellée  du  nom  d’une 
montagne  voilîue  , & pour  la  difUngner  des  autres  Sé- 

E P I S T O L A XXIV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

« 

ACcepi  VI  Kaî.  litteras  à te  datas  xii  Kal. 

doloremque,  quem  ex  Cuintî  f celer  e jatti' 
pr'idem  acceptum  jain  abjeceràm , le:îa  ejus  epif- 
tùla  gravïjjimmn  cept.  Tu  etfi  non  potuiftî  ullo 
modofacere  , ut  mihi  illam  epijlolam  non  mit- 
teres  : tamen  malle?n  non  ejje  mijjam.  Ad  ea 
aiiîem , quee  fcribts  de  îcjîamento , videbts  quid, 
fc?  quo  modo.  De  nummis  ^ ilia  fie  fcripfit , ut 
ego  ad  te  antea  ; ^ nos  ,fi  quïd  opus  erit , 
utemur  ex  eo , de  quo  fer  ibis.  Ille  ad  Kaî.  Sept. 
Athenis  non  videtur  fore.  Multa  eum  în  A fia 
àkuntur  morari , maxime  Fharnaces.  Legio  xii 
ad  quam  primum  Sulla  venit , lapidibus  egijfe 

hû- 
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leucies.  On  en  comptoir  julqu’a  neuf  , dont  la  plus 
confidérable  etoit  fur  le  Tigre  dans  la  Mefopotamie. 

Il  a diijfi  fait  grâce  à Salujliiis.  ) 11  s’agit  ici  de 
Ci  eus  Salultius,  qui  avoir  été  ÿuelleur  de  Bibulus  en 
Syrie.  L’Hirtorien  s’appelloit  Cauis  , & avoir  toujours 
étsi  Uii  parti  de  Cefar , qui  le  fit  Préteur  cette  année , 
& l’année  fuivanre  Gouverneur  d’Afrique  : où  il  dé- 
mentit bien  par  fa  conduite  , toutes  les  belles  leçons 
de  morale  qu’il  avoir  données  dans  fes  Hilloircs. 

Plut.  Cirjar.  Dio.  Lib.  3j.  Appian.  Lit.  2.  Civ.  Hir- 
tius  di  Bell.  Afr. 

4.  Pour  faire  pajfer  en  Sicile  les  Légions  de  Cifar.  ) 
Qui  etoit  encore  en  Afie,  d’où  il  devoir  aller  en  Grè- 
ce , Se  de-la  en  Sicile  joindre  fes  Légions  , qui  dé- 
voient s’y  embarquer  pour  l’Afrique. 

■ ' "'il-  1» 

LETTRE  XXIV. 

Même  année  DCCVI.  Cejî  la  vingt-uniéme 
dans  r Edition  de  Gravius, 

J’Ai  reçu  le  vingt-cinquième  d’Août  votre  Let- 
tre du  dix- neuf.  La  douleur  que  j’avois  eue 
de  tous  les  indignes  procédés  de  mon  frère, 
ik.  que  le  teins  avoir  diminuée  , s’eft  renouvel- 
lée  plus  que  jamais  lorfque  j’ai  lu  fa  Lettre  L 
Je  conçois  que  vous  ne  pouviez  pas  vous  dif- 
penfer  de  me  l’envoyer  , cependant  j’aimerois 
mieux  ne  l’avoir  point  vue.  Quant  à ce  que 
vous  m’écrivez  fur  le  teftament  de  ma  femme, 
vous  verrez  ce  qu’il  y aura  à faite,  & comment 
ou  pourra  s’y  prendre.  Elle  m’a  écrit  fur  cet  ar- 
gent , comme  je  vous  l’ai  déjà  mandé  ; fi  j’en 
ai  befoin  , je  me  fervirai  de  celui  dont  vous  me 
parlez.  Je  ne  crois  pas  que  Céfar  puifie  être  à 
Athènes  le  prémier  de  Septembre.  On  dit  qu’il 

y 
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hominem  dickur.  Nuïïam  putant  fe  ccmmo' 
ram.  'Illtm  arbitranîur  proîinus  Patris  in  Si- 
ciliam.  Sed  , fi  hoc  ita  ejî , hue  veniat  nccejje 
ejl.  Ac  mallem  ilium.  Âliquo  enirn  modo  hinc 
evajîjjem.  Nunc  meîuo  ne  fit  exfpe^andum;^ 
cwn  reliquis  etiam  loci  gravitas  hic  miferrime 
perferenda. 


Quod  me  mones  ut  ea  v'idcam  qua  ad  tem- 
pus  accommodem  : facerem  fi  res  pateretur  , 
Êf  fi  uUo  modo  fieri  pojjet.  Sed  in  tanîis  nof- 
tris  peccatis , tantifquc  mfironim  injuriis , ni- 
bil  ejî  , qued  autfacere  dignum  nobis , aut  fi- 
miilare  pojjlm.  Sullana  confers  : in  quibus  om- 
nia  genere  ipfo  prcedarijjhna  fuerunt  , mode- 
ratior.e  paullo  minus  temperaîa.  Hcec  autem  ejuf- 
modi  funt , ut  oblivifcar  ; mtiltoque  malim  quod 
omnibus  fit  melîus , quorum  utilitati  meain  jun- 
XI.  Tu  ad  me  tamen  velim  quam  fcepijfime 
feribas,  eoque  magis,  quod  praterea  nemo  ferî- 
bit:  ac  fi  omnes^  tuas  tamen  maxime  exfpecta- 
^ rem.  Quod  feribis  ilium  per  me  Quinto  fore 
placatiorem  : fcripfi  ad  te  antea  , eum  fiatîm 
Quinto  filio  ornnia  trîbuijje  ,*  nojlri  nullain 
mentionem.  Vak. 
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y aura  plus  d’une  affaire  qui  le  retiendra  en 
Afie,  & lur-tout  Pharnace.  On  dit  auffi  que  la 
douzième  Légion  , à qui  Sylla  a porté  d’abord 
les  ordres  de  Céfar  , l’a  chaffé  h coups  de  pier- 
res. On  ne  croit  pas  qu’il  y en  ait  aucune  qui 
veuille  marcher.  On  compte  que  Céfar  ira  droit 
de  Patres  en  Sicile  : cependant , fi  ce  qu’on  dit 
de  ces  Légions  efl:  véritable,  il  faudra  bien  qu’il 
vienne  ici.  J’aimerois  bien  mieux  qu’il  n’y  vînt 
point , j’aurois  la  liberté  de  me  fauver  quelque 
part.  A préfent  je  crains  bien  qu’il  ne  faille  l’at- 
tendre ; & pendant  ce  tems-lh  Je  fouffre  fort  ici  du 
mauvais  air  , fans  compter  les  autres  inconvé- 
nien.<;. 

Vous  m’avertiflez  de  me  ménager,  & de  m’ac- 
commoder au  teins.  Je  le  ferois  fi  la  fituatioii 
où  je  fuis  me  le  permettoit , & fi  cela  étoit  pof- 
fible.  Mais , après  toutes  les  fautes  que  j’ai  fai- 
tes , & tous  les  fujets  de  chagrin  que  j’ai  eus 
de  la  part  de  mes  proches  , je  ne  puis  plus  , 
même  en  dilfimulant,rien  faire  qui  foit  digne  de 
moi.  Vous  comparez  tout  ce  que  fait  Céfar  avec 
ce  que  fit  Sylla.  Il  cft  vrai  que  ce  dernier  pou-  | 

voit  être  plus  modéré  ^ ; mais  , h cela  près , & | 

fa  caufe  , & ceux  qui  la  foutinrent  , tout  lui  fit  i 

honneur  3.  Dans  l’état  où  font  k préfent  les  cho-  | 

fes  , il  faut  que  je  m’oublie  moi. même  4 , & I 

que  je  fouhaite  ce  qui  fera  le  plus  avantageux  k i 

tous  les  Citoyens  t , dont  les  intérêts  me  font  i 

devenus  propres.  Je  vous  prie  de  m’écrire  fou- 
vent,  car  il  n’y  a que  vous  qui  m’écriviez;  & 
quand  je  recevrois  des  Lettres  de  tous  côtés  , 
j’attendrois  encore  les  vôtres  avec  impatience. 

Vous  me  dites  que  Céfar  pardonnera  plus  aifé- 
ment  k mon  frère  k ma  confidération.  Je  vous 
ai  déjà  mandé  qu’il  a d’abord  tout  accordé  k foa 
fils,  fans  dire  un  feul  mot  de  moi.  Adieu. 
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REMARQUES 

SURLAXXIV.  LETTRE. 

I.  çA  Lettre.  ) Celle  que  Quintus  Cicéron  avoit  écri- 
te  à Cefar  contre  fon  trére  , & que  Ccfar  ren- 
voya à Dalbus  pour  la  faire  voir  à Cicéron  , comme 
il  paroit  par  la  Lettre  fjivante. 

2.  Il  ejl  vrai  que  ce  dernier  pouvait  être  plus  modéré.  ) 
C’eft  parler  d’une  manière  bien  foible  des  profcriptions 
de  Sylla , dont  la  cruauté  fera  à jamais  honte  aux  Ro- 
mains , qui  en.  furent  les  Miniftres , & qui  fervit  de- 
puis de  modèle  à celle  des  Triumvirs. 

« I N f-j-ll  ■ ■■H» 

E P I S T O L A XXV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

Diligenter  mihî  fafcîcuîum  reddïdit  Baibi 
tabellariiis.  Accepi  enïm  à te  lifteras  , 
quibus  viâerîs  vereri , ut  epifiolas  il/as  accepe- 
rîm  : quas  quidem  vellem  mihi  niimquam  red^ 
diîas.  Auxcrunt  enim  mihi  dolorem  : nec  Jî  in 
aliquem  incidijfent , quidquam  tiovi  attulijfmt. 
Quid  enim  tarn  pervulgatum  , quam  illius  in 
me  odium  , ^ gcnus  hoc  litterarim  ? Quod  ne 
Cafar  quidem  ad  ijlos  videtur  mifijje  , quaji 
quo  illius  improbltaîe  offenderetur  ; fed  credo , 
uti  notiora  nojlra  mala  ejjent.  Nam  quod  te 
vereri  feribis , ne  illi  obfint , eique  tel  mederi  : 
ne  rogari  quidem  fe  pajjus  eji  de  illo  : quod 

qui- 
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J.  Mais  à cela  près  , & fa  caufe  , fi*  ceux  qui  La  Jou- 
tintent  , tout  lui  fit  honneur.  ) Les  Grands  de  Rome  & 
les  meilleurs  Citoyens  étoient  dans  le  parti  de  SyN 
la , qui  foutenoit  l’autorité  du  Sénat  , que  Marius  & 
plulieurs  Tribuns  feditieux  vouloient  aftoiblir  : du  moins 
ce  fut  le  prétexte  dont  Sylla  fe  fervic  pour  attirer  à lui 
toute  l’autorité. 

.q.  Il  faut  que  je  m’oublie  moi-mime.  ) Je  lis  ici  avec 
Manuce  & Grævius  , ut  ohlivifcar  mei , que  le  fens  & 
la  fuite  femblcnt  abfolumcnt  demander. 

J,  Et  que  je  fouhaite  ce  qui  fera  le  plus  avantageux  à 
tous  les  Citoyens.  ) Cicéron  veut  dire  qu’il  ne  pouvoir 
plus  fouhaitcr  que  le  parti  de  Pompée  fe  relevât , & 
qu’il  étoit  obligé  de  fouhaiter  que  l’on  fit  la  paix , & 
que  le  calme  fût  rendu  à la  République  , même  aux 
dépens  de  Li  liberté,  Céfarne  pouvant  pas  manquer  de 
demeurer  le  maitre  , dès-que  ceux  qui  étoient  en  Afri« 
que  feroient  leur  accommodement, 

4«U-  ' ..  I,  I II 

LETTRE  XXV. 

Cejî  la  vingt-deuxième  dans  PEdition  ds 
Grctvius. 

Le  MefTiger  de  Balbus  m’a  rendu  exaftement 
le  paquet,  dont  vous  me  paroilTez  en  pei- 
ne dans  votre  tierniére  Lettre.  Je  voudrois  n’a- 
voir point  vu  celle  de  mon  frère  ; cela  n’a  fervi 
qu’h  augmenter  ma  douleur.  Quand  cette  Let- 
tre feroit  tombée  entre  les  mains  de  quelqu’un  , 
qu'’auroit-c!le  appris  de  nouveau  ? Qui  e(i-ce  qui 
ne  fait  pas  combien  mon  frère  me  hait  ? qui 
efî-ce  qui  n’a  pas  vu  de  pareilles  Lettres  de  lui  ? 
Je  crois  même  que  Céfar  n’a  pas  envoyé  celle- 
ci  k fes  amis  , pour  faire  voir  combien  il  étoit 
indigné  du  procédé  de  mon  frère  , mais  pour 
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quïdem  mihi  molejlum  non  ejl  : illud  moleJliuSj 
ijias  impetrationes  nojîras  nîbil  valere. 


Suïla , ut  opînor , cras  hic  erit  cum  MeJJaU 
la.  Currunî  ad  ilium  pulji  à milïîïbus  ; qui  fe 
negant  ufquam  , niji  acceperint.  Ergo  ille  hue 
venkt  : quod  non  putabant  : tarde  quïdem.  Iti~ 
nera  enim  itafacit^  ut  multos  dies  in  oppidum 
pouat.  Pharnaces  autem  , quoquo  modo  aget , 
afferet  moram.  Quid  mi  ht  igîtur  cenfes'7  Jam 
enim  corpore  vix  fujtineo  gravit atem  hujus  cæ- 
li , qui  mihi  laborem  ajfcrt  -in  dolore.  An  his 
illuc  euntibus  mandem  , ut  me  exeufent  , ipfe 
accedam  propius  ? Quafo  , attende  ; £5*  me  , 
quod  adhuc  fape  rogatus  non  fecijîi , confüio 
juva  : fcio  rem  difficîîem  ejjè  : fed  ut  in  malts. 
Etiam  illud  mea  magni  interejl , te  ut  videam. 
Profedto  aliquid  profecero  , fi  id  aedderit.  De 
tefiamento,  ut  feribist  anitmdvertes. 
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rendre  publique  une  affaire  fi  defagréable  pour 
moi.  Vous  me  dites  que  vous  appréhendez  que 
cela  ne  fade  tort  k mon  frère  dans  refprit  de 
Céfar,&  qu’il  faudroit  tâcher  d’y  remédier.  Cé- 
far  n’a  pas  feulement  attendu  qu’on  Je  follicitât 
pour  lui  ; je  n’en  fuis  pas  fâché  ; mais  je  le 
fuis  fort  de  ce  qu’il  paroit  que  ma  confidération 
n’y  eft  entrée  pour  rien.  ‘ 

Sylla  fera  , à ce  que  je  crois  » ici  demain 
avec  Mefialla.  Ils  vont  en  diligence  trouver  Cé- 
far,pour  lui  apprendre  comment  fes  foldats  les 
ont  reçus.  Ils  ont  déclaré  qu’ils  ne  marcheroient 
pas  qu’ils  n’euflènt  touché  de  l’argent  \ Ainfî 
il  faudra  que  Céfar  vienne  ici,  quoique  fes  amis 
ne  comptaflent  pas  Ih-deflus  ; mais  il  n’y  fera 
pas  fi-tôt , car  il  marche  fort  lentement,  & de- 
meure plufieurs  jours  dans  chaque  Ville  : mais  , 
quoi  qu’il  puifie  faire  , Pharnace  le  retardera  î. 
Que  faut-il  donc  que  je  falTe  ? ma  fanté  ne  peut 
plus  s’accommoder  de  l’air  groITier  de  cette  Vil- 
^ le,  & c’eft  un  nouveau  mal  joint  aux  peines  dé 
l’efprit.  Je  pourrois  prier  ceux  qui  vont  trouver 
Céfar , de  lui  faire  pour  moi  des  excufes  de  ce 
que  je  ne  l’attens  pas  ici  , & m’approcher  de 
Rome.  Penfez-y,  je  vous  prie  , & déterminez- 
moi  : ce  que  vous  n’avez  point  fait  jufqu’à  pré- 
fenr,  quoique  je  vous  en  aie  prié  plufieurs  fois. 
Je  fai  que  cela  n’efl:  pas  aifé  ; mais  dites-moi  du 
moins  ce  qui  feroit  le  moins  mal.  Il  feroit  en- 
core mieux  pour  moi  que  je  vous  viffe,  cela  avan- 
ceroit  certainement  mes  affaires.  Vous  verrez  ce 
qu’il  yak  faire  fur  le  tefiament  de  ma  femme, 
comme  vous  me  le  promettez. 


Tome  III. 
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REMARQUES 

S U R L A XXV.  LETTRE. 

1.  parait  que  ma  confidirtition  n*y  eji  en- 

' \J  trie  pour  rien.  ) ÎSTAS  IMPETRATIONES  NOS- 
TRAS  NIHIL  VALERE.  C’cft  cc  qu’il  a dit  dans  fa  Let* 
tre  précédente  ; U a d’abord  tout  accordé  à fou  fils  yfans 
dire  un  feul  ntot  de  moi. 

2.  Ils  ont  déclaré  qu’ils  ne  marcheraient  pas  qu’ils  n’eufi 
fient  touché  de  l’argent.  ) Ils  vouloient  qu’on  payât  les 
gratifications  que  Céfar  leur  avoir  promifes , mais  qu’il 
ne  vouloir  leur  payer  que  lorfque  la  guerre  feroit  entière- 
ment finie.  Lorfqu’il  fut  arrivé  en  Italie , iis  lui  demandè- 
rent leur  congé , comptant  que  cela  l’embaraffcroit  fort: 
mais  ils  furent  bien  furpris  lorfqu’il  le  leur  accorda 
fur  le  champ , & ils  fe  virent  obligés  à lui  demander 
comme  une  grâce  de  le  fuivre  en  Afrique  , ce  qu’il 
ne  leur  accorda  qu’après  s’être  bien  fait  prier. 

J.  Pharnace  le  retardera.  ) Cicéron  fe  trompa  pour 
cette  fois:  cette  guerre  fut  finie  en  cinq  jours,  & Cé 
far  en  rendit  compte  au  Sénat  par  ces  trois  mots  , 
font  devenus  depuis  fi  fameux,  Veni  , ViDi , Vi- 
Ci.  Je  fuis  venu  , j’ai  vu  , j’ai  vaincu.  Il  ôta  à Pharnaca 
le  Royaume  du  Bofphore , que  Pompée  lui  avoit  laif- 
fé  pour  prix  de  fa  trahifon;  & le  donna  à Mithridate 
de  Pergame , qui  l’avoit  bien  fervi  dans  la  guerre  d’A- 
lexandre. 

Hirt,  de  Bell.  Alex,  Suet,  Julio, 
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EPISTOLARUM 

AD  ATTICUM 

LIBER  DUODECIMUS. 


E P I S T O L A I. 

CiCERO  Attico  Sal. 

NDEC IMO  die  pojlquam  à te 
difcejjeratn , hoc  litterularum  exa- 
ravi  , egrediens  è villa  ante  la- 
cent : atque  eo  die  cogitabam  in 
Anagnino , pojlero  autem  in  Tuf- 
culano  ; ibi  unum  diem.  v Kalend.  igitur  ad 
conjlitutum  , iîaque  utînam  continuo  ad  corn- 
plexum  meœ  Tulliee , ad  ofculum  Attica  pojjîm 
currere.  Quod  quidemipfum  fcribe  qucefo  ad  me; 
ttf,  dum  conjîjio  in  Tufctilano  ,fciam  quid  gar- 
riat  : fin  rujticatur  , quid  fcribat  ad  te  : eique 
interea  aut  fcribes  Jalutem  , aut  nuntiabîs  , 
' item 


L E TT  RE  S 


DE  CICERON 


A A TTI  C U S. 

LIFRE  DOUZIEME. 

LETTRE  I. 


Van  de  RomeT>  C C V 1 1.  fous  le  troifieme  con- 
fuîat  de  Céfar , & h premier  de  Lepidtts- 


H’Ecris  cette  Lettre  de  grand  matin , 
avant  que  de  partir  de  ma  mai- 
fon  de  campagne.  Je  compte  qu’il 
y a onze  jours  que  je  vous  ai  qui- 
té.  Je  vais  aujourd’hui  .coucher  k 
Anagme  '■ , demain  k Tufculum , où  je  paflerai 
un  jour  pour  me  trouver  le  vingt-lix  à notre 
rendez-vous.  Je  voudrois  bien  pouvoir  aller  au 
plutôt  embrafler  ma  chere  fille  , & baifer  la  pe- 
tite Attica.  Mandez-moi  de  Tes  nouvelles,  afin 


que  pendant  que  je  ferai  à Tufculum,,  je  fâche 
ce  qu’elle  vous  conte  ^ & fi  elle  eft  à la  campa- 

Q 3 goe, 
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itemque  Pilia  t ^ tamen  , etjî  continua  con- 
greffurî  fumus  , fcribes  ad  me  ^ fi  quid  habebis. 

, Cum  compîicarem  banc  epifiolam  , nodtua^ 
iundus  ad  me  venit  cum  epîjlola  tua  tabella- 
rtus  : qua  leSta^  de  Atticœ  fèbricula  jcîlicet  val- 
de  dolui.  Reliqua  , quæ  exfpeSlabam  , ex  tuis 
litteris  cognovi  omnia.  Sed  quod  fcribh  ignicu- 
lum  matutinum  ; yt^vnixittfi  a ejl  memoriola 
vacillare.  Ego  enim  iv  Kaî.  Axiq  dederam^ 
tibi  III , Quint 0 quo  die  venijjem^  id  ejl  ii  Ka- 
Jend.  Hoc  igitur  habebis  : novi  nihil.  Quid  er- 
go  opus  erat  epijlola?  quid^  cum  coram  fumus  y 
Ê?  garrimus  quidquîd  in  buccam  ? ejl  profeHo 
quiddam  ^(txv  b , quæ  habet , etiam  fi  nihil  fu- 
bejly  coUqcutione  ipfa  fuavitatem. 

a Senilius.  h Confabulatlo. 

' . I 

REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

r 

La  dernière  Lettre  du  Livre  précédent  eft  de  la  fin 
d’Août  , ou  du  commencement  de  Septembre. 
Céfar  arriva  peu  de  tems  après  en  Italie  , & Cicéron 
alla  avec  lui  à Rome.  Céfar  partit  à la  fin  de  Décem- 
bre pour  paffer  en  Afrique.  Les  cinq  prémiéres  Let- 
tres de  ce  Livre  ont  été  écrites  pendant  la  guerre  qu’il 
y fit  contre  les  relies  du  parti  de  Pompée.  La  pre- 
mière n’a  été  écrite  que  vers  le  mois  de  Mars  ou  d’A- 
vril  : ce  qu’on  peut  conjefturer  de  ce  que  dit  Cicéron , 
que  fe  chauffer  alors  le  matin  cela  fentoit  le  vieillard , 
& aufll  parce  qu’Atticus  n’auroit  pas  envoyé  dans  le 
fort  de  i’hiver  à la  campagne  fa  fille  qui  avoit  été 
malade. 

1. 
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gne , ce  qu’elle  vous  écrit.  En  attendant , ou 
vous  lui  direz  , ou  vous  lui  écrirez  que  je  la  fa- 
lue,  aufli-bien  que  Pilia;&  quoique  nous  foyons 
^ la  veille  de  nous  revoir  , vous  me  manderez 
ce  que  vous  fautez  de  nouveau. 

Comme  je  pliois  cette  Lettre  , votre  MelTa- 
ger  , qui  a marché  toute  la  nuit,  eft  arrivé  ici. 
Je  fuis  fâché  que  votre  fille  ait  un  peu  de  fié- 

• vre.  Votre  Lettre  m’a  appris  tout  ce  que  jevou- 

• lois  favoir.  Quant  k ce  que  vous  me  dites  , que 
fe  chauffer  le  matin  en  ce  tems-ci  cela  fent  bien 
le  vieillard  3 .manquer  de  mémoire  comme  vous, 
cela  ie  fetit  bien  davantage.  Vous  ne  vous  êtes 
pas  fouvenu  que  c’étoit  le  vingt-fept  que  je  de- 
vois  fouper  chez  Axius  4 , chez  vous  le  vingt- 
huit,  & chez  mon  frère  le  jour  que  je  dois  ar- 
river 5 , c’eft-k-dire  le  vingt-fix.  Voilà  tout  ce 
que  j’ai  k vous  dire  , je  ne  fai  rien  de  nouveau. 
Pourquoi  donc  écrire?  Pourquoi  ? & lorfquenous 
caufons  enfeinble  , & que  nous  nous  difons  tout 
ce  qui  nous  vient  k la  bctuche  , cela  ne  nous 
amufe-t-il  pas  agréablement,  quoique  nous  n’ayons 
pas  gTand’chofe  k nous  dire  ? 


1.  AnagnU.  ) Capitale  des  Peuples  nommés  Htmi- 
ci  : elle  a confervé  fon  nom , fit  elle  ell  à douze  lieues 
de  Rome  dans  l’Etat  de  l’Eglifc. 

Ce  qu’elle  vous  conte.  ) QuiD  GARRiAT.  Garrire  fe 
dit  proprement  des  Oifeaux , fit  conv'icnt  fort  au  petit 
babil  de  cette  enfant  qui  étoit  fort  fpirituelle. 

3,  Qjie  fe  chauffer  le  matin  en  ce  tems-ci,  cela  fent  bien  te 
vieillard.  ) IgniCULUM  MATUTINUM  fubaud.  <yip»v7tKÔr. 
Il  faiidroit  avoir  la  Lettre  d'Atticus  pour  être  für  ici 
du  véritable  fens.  Celui  que  j’ai  donné  à cet  endroit 
avec  la  plupart  des  Commentateurs , eft  du  moins  très 
naturel , fit  fe  lie  très  bien  avec  ce  qui  fuit, 

Q 4 Que 
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Que  e’étoit  le  I7.  ^ue  je  devais  fouper  che\  Axius.  ) IV 
Kal.  Axio  OEDERAM  fupp.  diem , comme  dans  la  Let> 
tre  fuivame  , diem  Tyrannioni  eanftituetnus.  Cicéron  avoir 
donc  pris  jour  avec  Axius  , apparemment  pour  fou- 
per chez  lui. 

J.  Et  cAe{  mon  frire  y le  jour  que  je  dois  arriver,  e*eft~ 
é-dire  le  16.  ) Je  lis  ici  avec  les  anciennes  Editions^ 
V.  KaL  Manuce  a corrigé  u.  Kal.  afin , dit-il  que  les  jours 
fe  fuivent  , le  27.  chez  Axius  , le  18.  chez  Atticus  . & 
le  19.  chez  fon  frère.  Mais  il  n’a  pas  pris  garde  que 
Cicéron  difant  qu’il  iroit  chez  fon  frère  le  jour  qu’il 
arriyetoit , il  a dû  y aller  avant  que  d’aller  chez  Axius 
& chez  Atticus.  De  plus  Cicéron  dit  au  commence- 
ment de  cene  Lettre  , qu’il  arriveroit  le  26.  : il  alla 
donc  le  26.  chez  fon  frère , & non  pas  le  29.  L’au- 
torité d’un  des  Manufcrits  de  Bofius  , n’efl  pas  fi  forte 
que  cette  preuve.  Corradus  voudrolt  qu’au  commence- 
ment de  cette  Lettre,  on  lût  ii.  Kal,  au-lieu  de  v. 

A 

E P I S T O L A II. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

Hic  rumores  tamen  Murcum  perüjje  mu- 
fragio , JJinium  delatum  vivum  in  ma- 
mis  mV.itum  , L.  naves  delatas  in  Uticam  u- 
jîatu  hoc  Pompeium  non  comparere , nec  in  Ba- 
learlbus  omninofuijje , ut  Patîetus  affirmât.  Sei 
auSlor  nullius  rei  quifquam.  Habcs  quæ , dum 
tu  abcs  , locuti  funt.  Ludi  inter ea  PrœneJ- 
te.  Jbï  Hirtim , 6f  ijîi  omnes.  Et  quidem  ludi 
dies  oSto.  Quce  cena  ? quæ  delicia  ? res  interea 
fortajje  tranfa^a  eji.  O miros  homines  ! at 
Balbus  cedîficati  »i  niMi  a ? f^erutn  Ji 

quce- 
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K al.  Mais  û Cicéron  n’étoit  arrivé  que  le  29.  com- 
ment auroit-il  pu  aller  le  27.  chez  Axius  , & le  ^S. 
chez  Atticus  ? Le  meme  Corradus  croit  qu’après  dede- 
ram  , on  pourroit  foufentendre  Utteras  j mais  ce  fens 
n’eft  pas  foutenable.  Comment  Cicéron  auroit-il  écrit 
à fon  frère  le  jour  de  fon  arrivée  i <juo  die  veniffem. 
De  plus  cette  Lettre  efl  du  23.  ou  du  24.  Cicéron 
n’auroit  donc  pu  écrire  ces  prétendues  Lettres  du  27. 
28.  & s9  que  le  mois  précédent  ; & il  dit  au  com- 
mencement de 'cette  Lettre  , qu’il  n’y  avoir  qu’onre 
jours  qu’il  avoir  quité  Atticus.  Tout  ceci  eft  de  petite 
importance , & ne  mériteroit  peut-être  pas  une  fi  lon- 
gue Remarque.  Mais  dans  les  endroits  où  je  ne  fuis 
pas  de  même  avis  que  les  habiles  Commentateurs , je 
me  crois  obligé  à en  rendre  compte  , & à faire  voit 
que  dans  les  plus  petites  chofes , je  ne  me  détermine 
pas  à l’aventure  , & fans  avoir  bien  pefé  toutes  les 
différentes  raifons. 

LETTRE  II.  - 

Même  année  DCCVIF. 

tL  court  bien  ici  un  bruit  * que  Murcus  apéri 
i fur  mer  qu’Afinius  3 a été  pris  par  les  fol- 
dats  du  parti  de  Pompée;  que  la  même  tempête 
a obligé  cinquante  vailléauK  k relâcher  k Uti- 
que  4 ; qu’on  ne  fait  où  eft  Pompée  î , & qu’il 
n’a  point  été  dans  les  Iles  Baléares  6 comme  Pa- 
tietus  7 l’affure  : mais  ce  font  des  bruits  vagues 
& fans  auteur.  Voilà  ce  que  l’on  a dit  à Rome 
depuis  que  vous  en  êtes  parti.  Cependant  on  cé- 
lébré des  Jeux  à Prénelie  8.  Hirtius  y eft  9 avec 
les  autres  amis  de  Céfar , & ces  Jeux  dureront 
huit  jours.  Que  de  feftins  , que  de  parties  de 
plaidr  ! & pendant  ce  tenis  là  , peut-être  que 

Q s tout 
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quarts  y homini  non  reHay  fed  voluptarîa  quæ- 
renîi  nonne  b ? Tu  interea  dormis.  Jam 

explkandum  ejî  c,  fi  quîd  aâurus  es. 

Si  quarts  quid  pntem , ego  fruâum  puto.  Sed 
quid  multa?  jam  te  videbo:  ^ quidem,  utfpe- 
ro , de  via  reSta  ad  me.  Simul  enim  diem 
Tyrannioni  conjlituemus , ^ ji  quid  aliud. 

b Vita  a£la  eft. 

e Quaeûio. 


REMARQUES 

SUR  LA  II.  Lettre. 

1.  t£  court  bien  ici  un  bruit.  HiC  RUMORES  TAMEK. 

X Ce  tamen  peut  avoir  rapport  à ce  qu’Atticus  avoit 
écrit  à Cicéron  , qu’il  croyoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
nouveau  ; ou  bien  à ce  que  Cicéron  ajoute , que  ce 
font  des  bruits  vagues  & fans  auteur.  HiC  RVMORES  TA- 
MEN , &C.  âgnifie  donc  , il  eft  bien  vrai  qu’il  cotirt 
ici  un  bruit , &c.  mais  ce  font  des  bruits  vagues.  On 
ne  laiiTe  pas  de  trouver  des  exemples  de  Lettres  qui 
commencent  par  tamen  , fans  que  cette  particule  foit 
alors  aiverfative  , pour  me  fervir  des  termes  de  la 
Grammaire  Epift.  19,  Lib.  9.  Fam.  Tamen  malitia  non 
difceiis , vous  êtes  donc  toujours  malicieux. 

1.  Que  Murcus  a péri  fur  mtr,  ) Statius  Murcus  Lieu- 
tenant de  Céfar.  La  nouvelle  de  fa  mort  fe  trouva 
faulTe  , car  il  fervit  contre  les  fils  de  Pompée  da.ns 
la  guerre  d'Efpagne.  Il  fut  Préteur  en  708 , & l’anoée 
fuivaate  Gouverneur  de  Syrie.  Après  la  mort  de  Cé 

far 
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tout  eft  décidé  en  Afrique.  J’admire  ces  Mef- 
fieurs.  Pour  Balbus,il  bûtit  toujours  b bon  comp- 
te. Qu’e(l-ce  que  tout  cela  lui  fait  ? Si  vous  me 
demandez  ce  que  j’en  penfe  , n’eft-ce  pas  une 
vie  bien  remplie  pour  un  homme  qui  néglige 
la  vertu , & qui  ne  fe  propofe  d’autre  fin  que  le 
plaifir  ? . Cependant  vous  vous  endormez  Il 
faut  favoir  à quoi  s’en  tenir  , & voir  quel  parti 
vous  voulez  prendre.  Si  vous  me  demandez  mon 
avis  , je  vous  dirai  que  c’eft  bien  fait  de  jouir. 
Mais  en  voilà  afiez  , aufli  bien  je  vous  verrai 
bientôt,  je  compte  que  vous  viendrez  defcendr* 
chez  moi  ; nous  prendrons  un  jour  pour  enten- 
dre Tyrannion  , & nous  nous  dirons  tout  ce 
que  nous  avons  à nous  dire. 


far  il  fe  joignit  à Caflius,  qui  lui  donna  le  comman- 
dement de  fa  Flotte  ; & après  la  bataille  de  Phili{>> 
pes  il  paiTa  en  Sicile,  où  Sextus  Pompeius,  à qui  il 
devint  fufpcft , le  fit  mourir. 

Caf.  Lib.  3.  de  Bell.  Civ.  Dio  Lit.  Vell.  Patere. 
Lib.  2.  Appian.  Lib.  /.  Civil. 

y.  Afinius.  ) Plus  connu  fous  le  nom  de  9011100.  Il 
étoit  d’une  famille  obfcure  , & s’éleva  par  la  faveur 
de  Céfar , à qgi  il  fut  toujours  fort  attaché.  Il  avoit 
été  Tribun  l’année  précédente , 8c  fut  Conful  fept  an- 
nées après.  Il  eut  depuis  l’honneur  du  Triomphe  pour 
avoir  pris  Salone.  Il  étoit  Gouverneur  de  l’Efpagrtt 
Vitirieun , lorfquc  Céfar  fut  tué.  Il  y combanit  avec 
defavantage  contre  le  fécond  fils  de  Pompée , 8c 
joignit  à Lepidus  8c  à Antoine  après  la  bataille  de 
Modéne.  Pollion  fe  rendit  fort  célébré  par  fon  efi)rit 
8c  fes  différens  talens.  Il  étoit  Orateur , Poète , Hif.- 
torien.  Il  fit  des  Tragédies  qui  ne  font  pas  venues 
jufqu’à  nous.  Si  l’on  en  juge  par  toutes  les  autres  Tra- 
gédies des  Auteurs  Latins , on  peut  plus  aifement  fe 
confoler  de  cette  perte,  que  de  celle  de  fon  Hiftoire 
des  Guerres  Civiles  de  fon  temps,  où  fouvent  il  né-  \ 

Q 6 toit 
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toit  pas  d’accord  avec  Cérar.  Il  prétendok  que  fes 
Commentaires  n’ctoient  ni  exadls  , ni  fidèles  -,  qu’il 
avoir  écrit  trop  légèrement , fur  la  foi  d’autrui , tou- 
tes les  af^ires  où  il  n'étoit  pas  en  perfonne  ; & que 
dans  les  autres  , il  avoir  fouvent  écrit  contre  la  vé- 
rité , ou  à deffein , ou  parce  que  fa  mémoire  ne  lui 
avoir  pas  été  fidèle.  PolUo-Afinius  parum  diligenur , pa- 
Tumqut  integra  veritatt  compoJUos  putat  , cum  Cctfar  plera- 
quty  & qit*  per  altos  erant  gefta  temere  crediderit,  & quet 
per  fe  , vel  confulto  , vel  etiam  mtmoria  lapfus  , perpertim  edi- 
étrit,  Sueton.  Jul.  Voilà  une  accufation  bien  hardie  ; & 
quoiqu’on  fâche  d'ailleurs  que  Pollion  outroit  la  critique , 
cela  ne  laifie  pas  d’étre  de  quelque  poids  dans  la  bou- 
che d’un  homme  qui  avoir  toujours  été  attaché  à Cé- 
far.  Il  paroic  * même  que  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
Céfar  l’Hifloire  des  Guerres  Civiles  de  Rome , n’ont 
pas  regardé  fes  Commentaires  comme  des  Mémoi- 
res entièrement  furs  , puifqu’ils  s’en  font  fouvent 
écartés.  Mais  il  feroit  curieux  de  voir  en  détail  tous 
les  endroits  où  Pollion , Auteur  contemporain  , trou- 
voit  peu  d'exaélitude  ou  peu  de  fincerité.  11  n’ell  pas 
extraordinaire  de  voir  des  Auteurs  de  diflerens  par- 
tis , ne  pas  convenir  fur  les  mêmes  faits  ; mais  que 
ceux  qui  avoient  les  mêmes  intérêts,  & qui  ont  vécu 
en  même  temps  conviennent  fi  peu , rien  ne  confirme 
mieux  l’incertitude  de  l’Hifioire.  Nous  avons  quelques 
Lettres  de  Pollion  dans  le  dixiéme  Livre  des  Fami- 
lUrts.  Il  écrit  à Cicéron  , comme  s’il  avoir  été  de 
fes  amisv  mais  après  fa  mort,  ilfe  déchaîna  fort  con- 
tre lui  , & n’oublia  rien  pour  diminuer  la  réputation 
que  fon  éloquence  lui  avoit  acquife  , ce  qui  ne  fer- 
vit  qu’à  faire  voir  la  jaloufie  du  Critique.  C’efi  ce  mê- 
me Pollion  qui  prétendok  que  le  flyle  de  Tite-Live 
fe  fentoit  de  fon  pays , & qu’on  voyoit  bien  qu’il 
étoit  né  à Padoue  *,  ce  que  les  plus  fins  Critiques  de  ces 
derniers  tems  n’y  pourraient  pas  reconnoitre , & ce  qui 
fait  voir  qu’on  ne  fait  parfaitement  que  la  langue  de 
fon  pays.  Pollion  eut  beaucoup  de  crédit  fous  Au- 
gufle.  Horace  & Virgile  lui  faifoient  fon  leur  cour , 
& c’efi  fur-tout  par  ces  deux  grands  Poètes  que  fon 
nom  efl  pafTé  à la  poflérité.  Le  prémier  lui  adreRe  la 
première  Ode  du  fécond  Livre , où  il  parle  de  fon 
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Hiflolre  & de  fes  Tragédies  -,  Si  le  fécond  fit  pour  la 
nailTance  du  fils  de  Pollion  , fa  quatrième  Eglogue  , 
où  l’exagération  poétique  efl  poufTée  aufC  loin  qu’elle 
peut  aller.  Virgile  promet  de  fi  gtands  biens  à la  terre 
par  la  nailTance  de  ce  fils , que  plufieurs  Auteurs  Chré- 
tiens ont  cru  qu’il  avoir  copié  les  prétendues  Pro- 
phéties de  la  Sibyle  fur  la  nailTance  de  Jesus-christ. 
Mais  il  ne  faut  pas  prendre  fi  fort  au  férieux  les 
flateries  des  Poètes , ni  leur  demander  un  compte  fi 
exaél  de  ce  que  la  fougue  poétique  leur  infpire. 

Porphir.  in  Od.  HoraU  l.  Lib.  1.  VtlU  Paterc.  Libt, 
3.  Sente.  Lib,  I,  Suaf.  Qiiintil.  Lib.  J,  8.  lo.  & 12, 

4.  Utiqut.  ) La  Ville  la  plus  conlidérable  de  l’Afri- 
que depuis  la  defiruâion  de  Carthage.  Le  parti  de 
Pompée  en  étoit  maitre , & Caton  y commandoit. 

J.  Qu’on  ne  fait  où  tjl  Pompée.  ) Après  la  bataille 
de  Pharfale  il  avoir  pafle  en  Efpagne , & il  en  étoit 
parti  depuis  peu  pour  aller  joindre  Scipion  en  Afri- 
que. 

6.  IltJ  Baléares.  ) Dans  la  Méditerranée  vis-à-vtt 
la  Côte  d’Efpagne , à préfent  Majorque  & Minorque. 

7.  Patietus.  ) Lucius  Julius  : il  eft  appellé  Patietus 
dans  la  dix-huitiéme  Lettre  du  lixiéme  Liv.  des  Fami' 
Itères , & dans  rHifioire][de  la  Guerre  Civile  d’Efpagne. 
Il  étoit  Efpagnol  •,  Si  c’étoit  apparemment  Céfar  qui 
l’avoit  fait  Citoyen  Romain , comme  il  paroit  par  le 
nom  de  Julius  qu’il  avoit  pris  : car  les  Etrangers,  à 
qui  l’on  accordoit  le  droit  de  Bourgeoifie  , prenoient 
le  nom  de  famille  de  leur  Patron. 

8.  Préntfle.  ) Ville  du  Latium  alTcz  près  de  Tufeu- 
lum  , fameufe  par  fes  Sorts  , & par  le  Temple  de  la 
Fortune  , à préfent  Palefirine. 

9.  Hirtius  y eft.  ) On  voit  par-là  qu’il  ne  fuivit  point 
Céfar  en  Afrique  : ainfi , fi  c’efl  lui  qui  a écrit  THif- 
coire  de  cette  guerre  , il  n’a  pu  en  parler  comme  té- 
moin oculaire , ce  qui  diminue  beaucoup  de  fon  auto- 
rité. 

10.  N’eji-ct pas  une  vie  bien  remplit  ? ) Nonne  ? 

C’étoit  un  mot  dont  fe  fervoient  les  Epicuriens-,  pour 

. marquer  qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui  fe  livi-oient  au 
plaifir , qui  fufTent  jouir  de  la  vie.  Senéque  parle  d’un 
Epicurien,  qui  après  avoir  fait  la  débauche  , fe  fai- 

foit 
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foit  porter  dans  fa  chambre  au  milieu  d’une  troupe  d’au* 
très  débauchés  qui  chantoient  ce  mot,  fie  in  cubiculum 
fcrebatuTi  ut  inter plaufus  exolttomm  hoe  ad  fymphoniam  ca- 
neretuT  Cicéron  dit  quelque  part,  quando  vi~ 

vcmuf , quand  jouirons-nous  de  la  vie  ? & nous  difons  à 
peu  près  dans  le  même  fens , ce  n'efi  pas  vivre  que  cela  ; 
comme  les  Giecs  difoient  bi*;. 

II.  Cependant  vous  vous  endorme\.)  Cicéron  plaifante 
ici  fur  ce  qu’Atticus  étoit  Epicurien  plutôt  en  fpécu- 
lation  que  dans  la  pratique  , & fur  ce  qu’au-lieu  de 
paffer  la  vie  dans  les  plaifirs,  il  étoit  tout  occupé  de 
fes  aiïaircs.  Cicéron  l’exhorte  à agir  conféquemment , 


E P I S T O L A III. 
CICERO  ATT  ICO  SAL. 


UNùm  te  puto  minus  blandim  ejje , quam 
me  y fi  uterque  nojirum  ejl  aUquando 
adverfus  àliquem , inter  nos  certe  numqiiam  fu- 
mus.  Audi  igitur  me  hoc  iwldre/t  a dicentem. 
Ne  vimm , mi  Attice , fi  mihi  nofi  modo  Tuf- 
culanmn , ubi  ceteroqui  fum  libenter , fed  netKi- 
e»n  b tanti  funt , ut  fine  te  fim  totos  dies. 
Quare  obduretur  hoc  triduum , ut  te  quoque  po' 
nam  in  eodem  viitt  c : quod  ita  ejî  profeko. 
Sed  velim  feire , hodiene  fiatim  de  au£lione , aut 
quo  die  venias.  Ego  me  inter ea  cum  Uhellis. 
Ac  mole  [le  fero  Vmnonii  me  hifioriam  non 
babere.  - 

Se'd 

a Sine  fuco. 
b Beatorum  infulse. 
c AiFeâu. 
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& à jouir  de  la  volupté , puifqu’il  croyoit  que  c’étoit 
le  fouverain  bien  , parce  qu'on  n’étoit  heureux  que 
par  la  jouilTance  : comme  il  dit  ailleurs  en  général , 
que  l’on  n’eft  heureux  que  lorfqu’on  jouit  des  biens  que 
l’on  poflede  , utatur  fuis  bonis  oporttt , & fruatur  qui  bca- 
tus  tfl,  I.  dt  Nat.  Dcor.  X04. 

II.  Nous  prendrons  un  jour  pour  entendre  Tyrannion.  ) 
Qui  devoir  leur  lire  un  Ouvrage  qu’il  avoir  compofé, 
comme  on  le  verra  dans  la  lixiéme  Lettre  de  ce  Li- 
vre. Nous  avons  parlé  de  Tyrannion  fur  la  quatrième 
Lettre  du  quatrième  Livre , Remarque 


LETTRE  III. 


JE  crois  qu’il  n’y  a que  vous  au  monde  qui 
foyez  moins  homme  à complimens  que  moi  ; 
& fi  nous  en  faifons  quelquefois  , du  moins 
nous  ne  nous  en  faifons  jamais  l’un  k l’autre. 
Ecoutez  donc  ce  que  je  vais  vous  dire  , & prc- 
nez-le  k la  Lettre.  Que  je  meure,  mon  cherAt- 
ticus  , fi,je  ne  dis  pas  Tufculum  quoique  je  m’y 
plaife  fort , je  dis  même  les  Iles  Fortunées  * me 
plairoient  aflez  pour  y pafler  fi  longtcms  fans 
vous.  Prenons  donc  patience  encore  ces  trois 
jours  ; je  ne  doute  point  qu’ils  ne  vous  paroiflent 
auflî  longs  qu’k  moi.  Je  voudrois  bien  favoir  au- 
jourd’hui de»  nouvelles  de  cette  vente , ou  bien 
vous  m’en  apprendrez  quand  vous  viendrez  ici. 
En  attendant  je  m’amufe  avec  mes  Livres  ; mais 
je  fuis  fâché  de  n’avoir  pas  l’Hiftoire  de  Venno- 
nius.  ï 


Pour 
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Scd  tamm , ne  nihil  de  re^  nomen  iîludquod 
à Cafare^  treis  habet  conditiones  ^ aut  etntio- 
nem  ab  hajla  : ( perdei  e malo  : etfi , prœter  tur- 
pitudhiem , hoc  ipfum  puto  ejje  perdere  ) aut  de- 
legationem  à manctpe , annua  die  ; ( quis  erit , 
cui  credam  ? aut  quando  ifte  Metonis  annus  ve- 
niet?)  aut  Feàenï  condïtionem  femî[fe  ^ 
igîtur.  Ac  vereor , ne  ijîe  jam  aud;ionem  nul~ 
lam  faciat  ffed  ludisfactis  c fubfidio  cur- 
rat , ne  talis  vir  fT  Sed  g* 

d Confidera. 
e Plaufui. 
f Negligatur. 
g Curs  crit. 

' ' Jl" 

REMARQUES 

SUR  LA  III.  LETTRE. 

1.  JT  £•»  lits  Fortunées.  ) Autrement  les  Canaries,  qui 
_L/  furent  nommées  les  Iles  Fortunées  , ou  les  lies 
des  Bienheureux,  k caufe  de  leur  fertilité,  & des  au- 
tres merveilles  qu’on  en  comptoir.  Les  Anciens  n’en 
ont  eu  qu'une  connoifTance  fort  confufe , & mêlée  de 
beaucoup  de  fables , ce  qui  faifoit  croire  à bien  des 
gens  qu’elles  étoient  imaginaires.  Ce  fut  un  François 
nommé  Béthencourt  qui  s’y  établit  le  premier  dans  cel 
derniers  tems , l’an  de  Jesus-Christ  1402. 

Strab.  Lib.  3.  F lin,  Lib.  6,  cap.  32. 

2.  Je  fuis  fâché  de  n'avoir  pas  l’HiJloire  de  Fennonius.  ) 
Apparemment  que  Cicéron  n’avoit  pas  encore  lu  cette 
Hiftoire.  Il  n’en  eut  pas  fi  bonne  opinion  après  l’avoir 
lue.  Il  dit  ailleurs  que  cet  Auteur  étoit  étranger  dans 
THifloire  , exulem  in  hijioria.  Auffi  eft-il  demeuré  dans 
l’obfcurité,  & n’efi  connu  que  par  Cicéron. 

jLiL  l«  dt  Leg, 


Livre  XII.  Lettre  III.  375 

Pour  vous  dire  un  mot  de  mes  affaires  , j’ai 
trois  moyens  pour  être  payé  de  ce  que  me  doit 
Ccfar.Le  prérnier.c’efi  d’acheter  le  bien  de  quel- 
que Profcrit  3 , mais  J’aimerois  mieux  tout  per- 
dre; & outre  que  cela  feroit  honteux  pour  moi  , 
ce  feroit  perdre  en  effet  4.  Le  fécond , c’eft  d’ac- 
cepter un  tranfport  fur  quelqu’un  qui  achètera 
ces  biens  , & qui  me  payera  au  bout  d’un  an. 
Mais  fur  qui  un  pareil  tranfport  pourroit-il  être 
bon  î?  & ne  feroit-ee  pas  me  renvoyer  aux  Ca- 
lendes Grecques  6?  Letroifiéme,  c’eft  de  fe  con- 
tenter, comme  Veâenus;  de  toucher  la  moitié 
argent  comptant  7.  Penfez-y,  je  vous  prie.  Je 
crains  même  que  celui  qui  eft  chargé  de  cette 
vente  , ne  la  faffe  point , & qu’il  n’aille  h Pré- 
nefte  à la  fin  des  Jeux,  pour  faire  donner  des 
applaucHffements  h celui  qui  les  donne,  de  peur 
qu’un  fi  grand  perfonnage  ne  reçoive  pas  l’hon- 
neur qu’il  mérite  ; mais  nous  y penferons. 


J.  Le  premier,  e*efi  d’acheter  le  bien  de  quelque  Profcrit.  ) 
C’eft-à>dice  de  quelqu’un  de  ceux  que  Céfar  avoit  ban- 
nis , ou  qui  étoient  mons  les  armes  à la  main  contre 
lui , & dont  il  avoit  confifqué  les  biens  que  l’on  ven- 
doit  à l’encan.  De  cette  manière  Cicéron  fe  feroit  payé 
par  fes  mains , fur  le  prix  du  bien  qu’il  auroit  acheté. 

4.  Outre  que  eela  feroit  honteux  pour  moi , ce  feroit  per- 
dre  en  effet.  ) C’étoit  une  chofe  très-odieufe , fur-tout 
pour  ceux  qui  avoient  été  du  parti  des  vaincus , que 
d’acheter  le  bien  des  Proferits.  D’ailleurs  lï  Céfar  ve» 
noit  à mourir , ou  qu’il  y eût  qaelque  révolution  dans 
la  République , on  devoir  bien  s’attendre  que  ceux  qui 
étoient  bannis , & les  enfans  de  ceux  qui  étoient  morts , 
rentreroient  dans  leurs  biens.  Ainfi  cette  forte  d’acqui- 
fition  ne  pouvoit  être  ni  honorable,  ni  fure. 

/.  Mais  fur  qui  un  pareil  tranfport  pourroit-il  être  bon  * ) 
U n y avoit  que  des  créatures  de  Céfar  qui  achetaffent 

ces 
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ces  biens  des  Profcrits & il  n’étoit  pas  aifé  alors  de 
fe  faire  payer  de  gens  qui  étoiem  foutcnus  par  celui 
qui  avoir  un  pouvoir  abfolu. 

6.  Ne  feroU-ce  pas  renvoyer  aux  Calendes  Grecques  ? ) 
A la  lettre  , quand  viendra  cefte  année  de  Méton  ? AftrO- 
nome  Athénien  qui  inventa  le  Cycle  de  dix-neuf  ans, 
au  bout  defquels  la  Lune  & le  Soleil  fe  retrouvent  au 
même  point,  du  moins  à ce  que  croyoient  les  An- 
ciens : mais  les  Modernes , plus  exaéfs , ont  reconnu 
qu’il  y avoir  une  différence  d’une  heure  27.  minutes 
& 32.  fécondés.  Ce  Cycle  de  dix-neuf  ans , c’eft  ce 
qu’on  appelle  dans  notre  Calendrier  le  Nombre  d’Or. 
Du  nom  de  l’Inventeur  de  ce  Cycle  vint  l’expreffion 
proverbiale,  Metonis  annus  , pour  marquer  un  long  ef- 
pace  de  tems.  Comme  cette  expreflion  n’a  point  pal^é 

♦ 

jiM.riTTI  ■ ■ » 

EPISTOLA  IV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

OGratas  tuas  mihi  jucundafque  litteras  ! 

quïd  quarts  ? reJUtutus  ejt  mihi  dies  fef- 
tus.  /Jngebar  enim  ^ quod  Tiro'  i»t(iv6éteçé*a  te 
fibi  ejje  vifum  dixerat.  Ædam  igitur , ut  cen- 
Jes , unum  diem.  Sed  de  Catone 

b ejl.  Non  ajfequor  ut  fcrîbam , quod  tut 
convîvæ  non  modo  libenter , fed  etiam  cequo  anu 
mo  legcre  pojjint.  Quîn  etiam , Ji  à fententiis 
ejus  difftis,  Ji  ab  omni  vohntate,  conJUii/que , 
qua  de  Rep.  habuit^  recedam  , c •v^<a«s  que  ve- 
lim  gravitatemi  conjlantiamque  ejus  laudare', 

hoc 

a Rubicundiorem. 
b Qiiaeftio  Archimedea. 
c Tenuiter. 
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dans  notre  Langue , j’en  ai  fubftitué  une  autre  qui  fait 
le  même  fens  : & qui  eft  fondée  fur  ce  que  les  Grecs 
ne  comptoient  point  par  Calendes.  Suétone  remarque 
qu’Augufte  fe  fervoit  fouvent  de  cette  exprelEon.  Suc- 
ton  Aug,  cap,  87. 

Non  annus  longior  ilU  cjl 
Attica  qutm  doüi  collcgit  cura  Metonu. 

Aufoa. 

7.  La  moicii  argent  comptant, ) Semisse  fe  peut 
prendre  ici , ou  pour  la  moitié  de  la  fomme , ou  pour 
l’intérêt  à demi  pour  cent  par  mois.  Comme  Cicéron 
parle  ici  des  différens  partis  qu'il  avoit  à prendre  pour 
être  payé  , le  prémier  fens  paroit  le  meilleur;  & c’eft 
celui  qu’ont  fuivi  les  plus  habiles  Commentateurs. 

r-T-r-^rin  i i - ■ — » 

-V  LETTRE  IV. 

QUe  votre  Lettre  m’a  fait  de  plaifir  ! Que 
vous  dirai-je  ? c’eft  un  jour  de  fête  que  vous 
me  rendez  >.  J’étois  fort  en  peine  de  vo- 
tre fanté,  fur  ce  que  Tiron  m’a  voit  dit  qu’il  vou* 
avoit  trouvé  changé  Je  ferai  donc  ici  un  jour 
de  plus,  comme  vous  me  le  confeillez.  L’éloge 
de  Caton  1 eft  une  matière  bien  délicate  ; & je 
ne  vois  pas  comment  je  pourrois  m’y  prendre 
pour  la  traiter  d’une  manière , je  ne  dis  pas 
qui  plût , mais  qui  ne  déplût  pas  k vos  Con- 
vives 4.  Quand  je  ne  parlerois  point  de  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  parloit  dans  le  Sénat,  de 
fon  zélé  pour  la  République,  & de  tout  ce  qu’il 
a fait  pour  elle,  & que  je  me  réduirois  h louer 
en  général  cette  fagelTe  & cette  prudence  qui 
ne  s’eft  jamais  démentie  , ils  trouveroient  peut- 
être  encore  que  j’en  dis  trop.  Pour  bien  faire 

l’éloge 
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hoc  ipfum  MKurn»  d fit.  Sed  vere  laudarî  îlle  vir 
non  potejî , nïfi  hac  ornaîa  fitnt  ; quod  ilk  ea , 
qu(&  nunc  funt,  S futur  a viderit , ne  fiè- 

rent contenderit , fadta  ne  vîderet , vitam 
reliquerit.  Horum  quid  ejt  quod  Aleâïo  probare 
pojjîmus?  Sed  cura  obfecro  ut  vaîeas  ^ eamque, 
quant  ad  omnes  res  adhibes , in  primis  ad  con- 
vakfcendum  adhibe  prudentiam. 

d Auditio. 


REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

I.  Bfi  un  jour  de  feu  que  vous  me  rendei.]  C’eft-à- 
U dire  que  je  paierai  ici  agréablement,  à préfent 
que  je  ne  fuis  plus  en  peine  de  votre  fanté.  Cela  a 
rapport  à ce  que  dit  Cicéron  deux  lignes  plus  bas, 
fddam  igitur,  ut  cenfes , unum  dUm  ; puifque  vous  vous 
portez  mieux,  je  palTerai  ici  un  jour  de  plus. 

2.  Changé.  ) iuffvtiçtfê*  à la  lettre  un  peu  plus  rouge 
qu'à  l'ordinaire , comme  on  l’ell  lorfqu’on  a une  émotion 
qui  approche  de  la  fièvre. 

3.  L’éloge  de  Caton,  ) Tout  le  monde  fait  qu’ayant 
appris  que  Scipion  avoit  été  entièrement  défait  par  Cé- 

far 
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l’éloge  de  ce  grand  homme , il  faudroit  s’étendre 
fur  ces  trois  points  ; qu’il  a prévu  tout  ce  qui  eft 
arrivé  ; qu’il  s’y  eft  oppofé  de  tout  fort  pouvoir; 
& qu’enfin  il  a mieux  aimé  mourir  que  d’en  être 
Je  témoin.  Qu’y  a-t-il-lk  qui  puifle  plaire  k Ale- 
dius  î?  Ayez  bien  foin , je  vous  prie,  de  votre 
fanté;  & pour  la  rétablir  , faites  ufage  de  cette 
prudence  qui  paroit  dans  tout  ce  que  vous  faites. 


far,  il  aima  mieux  fe  donner  la  mort,  que  de  furvi* 
vre  à la  liberté  de  Rome. 

4.  Vos  Convives.  ) Balbus,  Oppius  & plulieurs  au- 
tres des  principaux  amis  de  Céfar.  ' 

7.  AUdius.  ) Quelques  Commentateurs  ont  cru  que 
Cicéron  indiquoit  ici  Céfar,  & ils  vont  chercher  dans 
le  Grec  la  lignification  de  ce  nom  énigmatique  : mais 
outre  que  leurs  conjeéhires  font  fort  tirées,  elles  font 
entièrement  inutiles.  AUdius  étoit  un  nom  Romain 
qu’on  trouve  dans  Tacite  , dans  Juvenal  & dans  la 
vingt-quatre  & vingt-feptiéme  Lettre  de  ce  Livre.  Ce 
gui  prouve  décifivement  que  Céfar  & Aledius  étoient 
deux  perfqnnes  différentes , c'eff  que  dans  ces  deux 
Lettres  Cicéron  parle  d’Aledius  comme  étant  à Rome 
pendant  que  Céfkr  étoit  en  Efpagne. 

EPIS- 
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EPISTOLA  V. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

QUintus  patfr  quartum , vel  potîus  mille- 
Jimum  nibil  fapit  y qui  latetur  Luperco 
filio  ^ Sîatîo , ut  cernât  duplici  dede- 
core  cumulatam  domum.  ^ddo  etiam  Philoti- 
tnum  tertium.  O Jluhïtîam  , ntji  mea  major  j 

ejjet  ftngularem!  quod  autem  os  in  hanc  rem  j 

a à te?  fac  non  ad  xfnmht  fedad  \ 

eum  venijje;  fed  «a- 

tpiiu  d , in  te  e , ut  fcribis , haurîre , m 
îantis  fuis  præfertim  angujîiis , raZr  »c 

f , fed  îpfe  viderit.  Cato  me  quidem  I 
deledtat , fed  etiam  Bajftm  Luciliumfua. 

De  Cœlio  tu  quares , ut  fcribis  : ego  nibil 
novi.  Nofcenda  ejl  natura , non  facultas  modo. 

De  Hortenfio  ^ f^irginioy  tu  Ji  quid  dubita- 
bis  ; etjî  quid  magis  placeat , ego  quantum  af- 
picio  , non  facile  inveneris.  Cum  Mujîela , 
quemadmodum  fcribis  , cum  venerit  Crifpus. 

Ad  Aulum fcripfi y ut.eay  qua  bene  nojfemde  ' 
aura , Pifoni  demonjirarim.  Tibi  enim  fane 
ajfentioy  ijiud  nimium  diuduciy  Ê?  omnia 

nunc 

s Stipem.  h Siticulofum  fontem. 

c Pirenem. 

d Refpirationem  vcnerandam  Alphei. 
e Footem.  / Quonam  iiæc  erumpent  ? ^ 
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.fri,  -I  I 4» 

LETTRE  V. 

MOn  frère  n’eft  guéres  fage,  ou  plutôt  ne 
l’eft  point  du  tout  J , d’être  bien-aife  que 
fon  fils  & Statius  foient  Luperques  de  Céfar^; 
c’eft  une  double  honte  pour  notre  famille;  i!  faut 
joindre  encore  Philotime.  Efi-il  une  pareille  fo- 
lie? je  ne  fâche  que  la  mienne  de  plus  grande  ?. 
Mais  quelle  hardiefle!  Vous  demander  de  l’ar- 
gent pour  cette  belle  dépenfe4!  Quand  même 
toutes  les  fources  ne  feroient  pas  taries  & que 
vous  en  auriez  d’aufii  abondantes  que  celle  de 
Piréne  & d’Aréthufe,  pour  parler  comme  vous, 
devroit-il,  lui  qui  efi  fi  fort  k l’étroit,  faire  de  fi 
folles  dépenfes?  A quoi  tout  cela  aboutira-t-il? 
c’eft  fon  affaire.  Je  fuis  fort  content  de  mon 
Caton  6,  mais  Lucilius  Baffus  eft  aufli  fort  con- 
tent de  ce  qu’il  fait 

Vous  vous  informerez  de  cette  affaire  k Cœ- 
lius , comme  vous  me  le  marquez  ; je  n’ai  rien 
de  nouveau  k vous  dire  Ik-deffus  K II  ne  fuffit 
pas  de  favoir  ce  que  valent  les  Efpéces,  il  faut 
aufli  voir  fi  la  matière  eft  bonne  9.  Vous  me  mar- 
querez fi  vous  avez  quelque  difficulté  fur  Hor. 
tenflus  & Virginius,  quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de 
favoir  quel  eft  le  meilleur  parti.  Vous  parlerez 
k Muftéla,  comme  vous  me  le  promettez,  lorf- 
que  Crifpus  fera  k Rome. “J’ai  écrit  k Aulus  que 
je  favois  bien  ce  que  c’étoit  que  cet  or,  & que 
j’en  avois  fait  convenir  Pifon  ; car  je  trouve 
comme  vous,  que  cela  traîne  trop,  & qu’il  faut 
dans  le  tems  où  nous  fommes,  ramaffer  tout  c6 
que  l’on  a.  Je  n’ai  pas  de  peine  k voir  que  vous 

n’ètes 
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tuitic  undique  conîrabenda?  Tequidem  nihilage- 
rCf  nibil  cogiîare  aliud^  niji  quod  ad  jne  pcrti- 
neaty  facile  perfpicio  : meifque  negotüs  impe- 
diri  cupiditatem  tuam  ad  me  veniendî.  Sed  me- 
eum  ejje  te  puto  ; non  foîum  quod  meam  rem 
agis  , verum  etiam  quod  videre  videor  , quo 
modo  agas.  Neque  enim  ulla  bora  tui  mihi  ejl 
operis  ignota. 

Tubulum  Prœtorem  video  L.  Meteîlo , O.  Ma- 
ximo  Cojf.  nunc  velinty  P.  Scavola  Pontifex 
maximus , quitus  CoJJ.  Tribunus  pleb.  equidem 
puto  proxi/nis  , Ccepione  ^ Pompeio.  Prcetor 
enim  P.  Furio , Sex.'ÆUo  : dabis  îgitur  Tri- 
lunatum  ,Ji  poteris , Tubulus  qun  crimine. 
Et  vide , quœfo , L.  Libo , ille  qui  de  Ser.  Gal- 
ba ^ Cenforînone^  G*  Manilio^  an  T.  Quintio^ 
M'  Acilio  CoJf.  Tribunus  plebs  fuerit.  Contur- 
bat  enim  me  epitome  Bruti  Fanniana  y an  Bruti 
epitoma  Fannianorum  ? fcripfi  , quod  erat  in 
extremo  : idque  ego  fecutus , bunc  Fannîum , 
gui  fcripjit  bijîorîam , generum  ejfe  fcripferam 
Lcelït  : fed  tu  me  a refelleras  ; te 

autem  nunc  Brutus  ^ Fannius„  Ego  tamen  de 
bono  aurore  Hortenfio  fie  acceperam , ut  apud 
Brutwn  ejl.  Hune  igitur  locum  expédiés. 

Ego  mifi  Tironem  ^oJabeîlœ  obviam.  Is  ai  , 
me  Idibus  revertetur.  Te  exfpe^abo  pofiridie. 
De  Tullia  mea  tibi  antiquijfimum  eJJe  video.: 

idque 

m Argumemis  geomctricis. 
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n’êtes  occupé  & que  vous  ne  penfez  qu’à  ce  qui 
me  regarde , & que  ce  font  mes  affaires  qui  vous 
empêchent  de  me  venir  trouver,  quoique  vous 
en  ayez  fort^  envie.  C’eft  comme  li  vous  étiez 
avec  moi ,,  non  feulement  parce  que  vous  fai- 
tes mes  affaires , mais  parce  qu’il  me"  femble 
que  je  vois  comment  vous  les  faites;  car  il  n’y 
a point  d’heure  de  votre  tems  dont  je  ne  puffe 
rendre  compte.  • . . ' . ' 

Vous  m’vavez  appris  que  Tubulus  a été  Pré- 
teur fous  le  Confulat  de  L.  Metellus  & de  Q.  Ma- 
ximus  ‘O.  Je  voudrois  favoir  k préfent  fous  quels 
Confuls  P.  Scævola  le  Grand  Pontife  a été  Tri- 
bun. Je  fai  bien  qu’il  a été  Préteur  fous  le  Con- 
fulat de  P.  Fnrius  & dè’Sext.  Atilius.  Dites-moi 
donc  quand  il  a été  Tribun,  & marquez-moi,  fi 
vousle  favez,  de  quel  crimeTubulus  fut  accufé. 
examinez  auffi,  fi  L.  Libon,  celui  qui  accufa  de- 
,vant  le  Peuple  Ser.  Galba  ”,  a été  Tribun  fous 
le  Confulat  de  Cenforinus  & de  Manilius  , ou 
fous  celui  de  T.  Quintius  & de  M’  Acilius;  car 
je  n’ofe  plus  me  fier  h l’Abrégé  que  Brutus  a 
fait  des  Annales  de  Tannins  J’avois  copié  ce 
'qui  eft  à la  fin;  & c’étoit  fur  cette  autorité  que 
j’avois 'dit  que  Fannius,  qui  a écrit  cette  Hiftoi- 
re , étoît  gendre  de  Læüus , mais  vous  m’avez 
démontré  le  contraire  ; maintenant  Brutus  & 
(Fannius  prouvent  avec  autant  de  force  contre 
vous.  Ce  que  j’ai  mis  dans  le  Livre  des  Orateurs 
^ Jîlujîres  i je  le  tiens  d’Hortenfius,  & c’efi  une 
‘ bonne  autorité  n ; expliquez-moi  donc  tout  cela. 

J’ài  envoyé  Tiron  au-devant  de  Dolabella  : il 
fera  de  retour  le  treize,  & je  compte  que  vous 
viendrez  le  lendemain.  Je  t'ois  combien  les  in- 
térêts de  ma  fille  vous  font  chers , & je  vous  les 
rec  mmande  fort  : il  faut,  comme  vous  me  le  . 
' Tome  Jll.  R mar- 
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idque  ita  ut . fit ^ te  .vebementer  rogo.  Ergn.^ 
in  intégra  otnnia  : fie  enim  fcribïs.  Mihi  etfi 
Kalenda  vitandafuerunt  y Nicafionumque 
iw*  h fugienda,  conficiendesque  tabula -y  nihil 
tütnen  tanti  y ut  à te abeffem,fuit.  Cum  Ronia 
ejjem , ^ te  jatn  jatnque  vifurum  me  putarem^ 
quûtidie  tamen  jma  y quibu;>..exfpeàabam , Ion- 
ga  videbantur.  Scis  me  minime  iejfi,  blandum, 
Jtaque  minus  aliquando  dico , quam  fimtio. 

^ PrlHiigeoias  tabulas-  w*  * . 

■ " - I f'  — ■ , 

REMARQUES 

SUR  LA  V.  L E T,  T R E. 

> 

-1.  ^/fOn  frère  n’efl  guérts  f âge  , oa  plutôt  ne  Vefi  point 
lYL  du  tout.  QUINTUS  PATER  yUARTUM  , VEL 
ïOTius  MiLLESiMUM  NIHIL  SAFiT.  On. voit  bien  que 
guartum  eü  ici  un  nombre  déterminé  pour  un  indéter- 
miné. Virgile  dit,  6 ter  quaterque  beati  , ce  que  nous 
exprimons  en  François  par  heureux  mille  fait , ^ parce 
que  mille  efl  pour  nous  un; nombre  indé^ni,  au-Iieu 
que  quatre  ne  î’eA  point  dans  notre  Langue. 'Il  femble 
,que  Cicéron  faffe  ici  allufion  à cet  endroit  dlEnnius 
cité  par  Aulu-Gelle  Lib.  lO.  cap.  i,  Quintus  pater  quar- 
.tum  fit  Conful. 

2.  Que  fon  fils  & Statius  fuient  Luperques  de  Cêfar.  ) 
Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  la  Fête  des  Luperca- 
-les  Te  faifoit  à l’honneur  du  Dieu  Pan  : .'elle  venoit  des 
■Arcadiens,  & elle  avoit  été  apportée. par  .Evandre  en 
;Italie.  Il  n’y  avoit  eu  depuis  la  fondation  de  Rome , 
.que  deux  troupes  de  Luperques , nommés  Fabiani , & 
Quintiliani.  On  venoit  d’ep  ajouter  une  troificme  à l’hon- 
neur de  Céfarj  elles*  s’appellérent  Luperei  Julii.  Tout 
le  monde  s’empreffoit  d’être  de  cette  troupe } & An- 
toine étant  Conful  deux  ans  après , n’eut  point  de  hon- 

' . - te 
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marquez  , laifler  pour  le  préfent  les  chofes  dans 
l’état  où  elles  font.  Je  fuis  bien-aife  de  ne  me 
point  trouver  à Rome  le  prémier  du  mois,  pour 
ne  point  voir  Meflieurs  les  Ufuriers  M , & pour 
régler  mes  comptes  à loifir  : mais  malgré  tout 
.cela,  je  ne  me  confole  point  d’être  fi  long  tems 
fans  vous  voir.  Lorfque  j’étois  à Rome , quoi- 
que je  vous  attendilfe  à tout  moment , cepen- 
dant les  heures  me  paroiflbient  encore  longues. 
Vous  favez  que  je  ne  fais  point  de  complimens, 
& je  ne  vous  dis  qu’une  partie  de  ce  que  je  fens. 


te  de  paroître  à leur  tête.  Mais  Cicéron  croyoit  avec 
raifon . que  lui  & fon  frère  ayant  toujours  été  attachés 
à Pompée , il  n’étoit  pas  honorable  pour  eux  qu’ils  pa- 
ruffent  approuver  cette  baffe  flatterie , & qu’on  vît  par- 
mi les  Luperques,  fon  neveu  avec  Statius  Affranchi  & 
favori  de  fon  frère  , & Philotime  Affranchi  de  Teren- 
tia.  Je  ne  parle  point  ici  en  détail  des  cérémonies  qu’on 
obfervoit  à la  .Fête  des  Lupercalcs,  parce  que  cela  ne 
ferviroit  de  rien  pour  l’intelligence  de  cet  endroit. 

3.  EJi-il  une  pareille  folie  ? je  ne  fâche  que  la  mienne  de 
plus  grande.  ) Ciçéron  veut  dire  que  c’eft  une  grande 
folie  à lui  de  fe  chagriner  fi  fort  des  fottifes  que  fal- 
foit  fon  frère  •,  & c’eft  pour  cela  qu’il  dit  quelques  lig- 
nes plus  bas  , fed  ipfe  viderit , c’eft  fon  affaire. 

4-  ^ '3US  demander  de  l’argent  pour  cette  belle  dépenfe,  ) 
E(  «Ml  lignifie  proprement  l’écot  que  l’on  paye  pour 
un  repas  , en  général  ce  que  chacun  contribue  pour 
quelque  dépenfe  que  ce  foit.  Atticus  avoit  mandé  à Ci- 
céron , que  fon  neveu  lui  avoit  demandé  de  l’argent 
pour  les  fraix  de  cette  Fête , auxquels  tous  les  Luper- 
ques contribuoient. 

J.  Quand  même  toutes  les  foutees  ne  feraient  point  ta- 
ries,  &c.  ) Il  paroit  qu’ Atticus  en  mandant  à Cicéron 
qu’apparemment  fon  frère  & fon  neveu  croyoient  qu’ils 
avoient  des  foutees  inépuifâbles , avoit  fait  allufion  à 
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cet  endroit  de  la  première  Ode  de  Pindare , où  ed 
parlant  de  la  Fontaine  d’Aréthufe , il  l’appelle  ttftae- 
refpiratlontm  facram  Alphei  ; parce 
qu’on  croyolt  que  la  Fontaine  d’Aréthufe  étoit  formée  par 
les  eaux  du  Fleuve  Alphée  , qui  palToient  par-deffous 
la  mer , de  Grèce  en  Sicile.  Cicéron  fuit  la  même  al- 
lulion.  La  Fontaine  de  Piréne  ^oit  auprès  de  Co- 
rinthe. 

6.  Mon  Caton.  ) L’éloge  de  Caton  que  Cicéion  avoie 
fait  depuis  peu,  & contre  lequel  Céfar  fit  depuis  un 
Anticaton.  Il  paroit  qu’il  y a eu  un  affez  long-tems 
entre  cette  Lettre  & la  précédente , où  Cicéron  fe  dé- 
fendoit  de  faire  cet  éloge. 

7.  Bajfus  Lucilius  eft.  aujfi  fort  content  de  ce  qu'il  fait.  ) , 
C’eft  un  trait  de  fatyre  contre  quelque  Auteur  obf- 
cur  du  tems  de  Cicéron.  Comme  il  étoit  apparem- 
ment le  feul  qui  fut  content  de  fes  Ouvrages,  il  n’eft 
pas  furprenant  qu’ils  ne  foieat  pas  venus  jufqu'à  nous. 
On  trouve  un  BalTus  dans  la  20.  Lettre  du  7.  des  Fa- 
milières. Aulu-Gelle  cite  auffi  un  Auteur  de  ce  nom. 
l^ous  avons  quelques  fragments  d’un  Poète  nommé  Cœ- 
fius  Baflus,  & d’un  Grammairien  nommé  aulîi  Bafllis. 
Mais  on  ne  fait  point  fi  aucun  de  ceux-là  efi  celui  dont 
Cicéron  parle  ici  avec  mépris. 

8.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  à vous  dire  là-deffus,  ) Ego 
KIHIL  NOVI  fupp.  habeo  quod  fcribam , je  n’ai  point  de 
nouvelles  inftruâions  à vous  donner  fur  cette  affaire. 
Manuce  veut  que  ces  mots  lignifient , je  n'entens  rien 
à cela  : mais  cela  ne  peut  s’accorder  avec  ce  que  Ci- 
céron dit  dans  la  même  Lettre , ea  quct  hene  nojfem  de 
aura , Sc  dans  la  fuivante  , ego  ijîa  novi.  Il  eft  vrai 
que  dans  cette  derniere  Lettre  , Manuce  lit  non  novi , 
màis  c’eft  contre  l’autorité  des  Manuferits. 

9.  Il  ne  fuffit  pas  de  /avoir  ce  que  valent  les  Efpeces  « 
il  faut  aujjï  voir  fi  la  matière  efi  bonne.  ] Cicéron  vouloit 
changer  contre  de  l’or , de  la  vailTelle  d’argent  & tout 
l’argent  non  fabriqué  qu’il  avoir.  Il  vouloit  avoir  de 
l’or  , afin  que  s’il  arrivoit  quelque  nouvelle  révolu- 
tion dans  la  République,  il  pût  mettre  quelque  chofe 
à couvert,  & ne  fe  pas  trouver  dans  le  même  em- 
barras où  il  avoir  été  pendant  la  guerre  de  Pompée. 
C’eft  ce  que  veulent  dire  ces  mots , £■  omnia  nunc 

undique 
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undiqu€  eontrahtnda.  Cœlius  étoit  un  Banquier , aullî- 
bien  que  Pifon  , Aulus , & Avius,  Lorfqu’ll  eft  parlé 
d’eux  dans  les  Lettres  fuivantes , il  s’agit  toujours  de 
la  même  affaire. 

Jo.  Vous  m'avt\  appris  que  Tubulus  a iti  Préteur  fous 
le  Confulat  de  L,  Metellus  & de  Q.  Maximus.  ] Atiicus 
étoit  très  favant  dans  l’Hiftoire , & il  avoit  fait  une 
HiAoire  Chronologique  des  Magiftrats  Romains  , où 
il  faifoit  entrer  la  généalogie  des  plus  grandes  Mai- 
fons  de  Rome.  Il  fit  même  en  particulier  l’Hiftoire 
généalogique  de  quelques  Familles.  Cicéron,  qui  n’é- 
toit  pas  fi  favant  que  lui  dans  ce  genre  d’érudition  , 
le  confultoit  fur  tous  fes  doutes.  11  travallloit  alors 
aux  Livres  de  Finihus , où  il  vouloir  parler  de  Tubu- 
lus, qui  fut  aceufé  d’avoir  vendu  la  jufiiee  à deniers 
comptans , pendant  qu’il  étoit  Préteur.  Ce  fut  Scævola 
qui  étant  Tribun  porta  cette  affaire  devant  le  Peuple  , 
& c’eft  pour  cela  que  Cicéron  demande' fous  quels 
Confuls  Scævola  avoit  été  Tribun.  Il  l’appelle  le  Grand 
Pontife  , pour  le  difiinguer  d’un  autre  Scævola  qui 
vivoit  à peu  près  dans  le  même  tems  & qui  fut  Au- 
gure. Nous  avons  parlé  de  l’un  & de  l’autre  dans  les 
Remarques  fur  le  cinquième  Livre. 

II.  L,  Libon , celui  qui  aceufa  devant  le  Peuple  SerVm 
Galba.  ] Qui  pendant  qu’il  commandoit  en  Efpagne  ^ 
avoit  fait  mourir  des  Lufitaniens  contre  la  foi  des  Traités. 
Cicéron  en  parle  dans  le  Livre  des  Orateurs  Illujhes 
qu’il  venoit  d’achever  , mais  qu’il  ne  vouloir  point 
rendre  public  qu'il  n’eût  auparavant  confulté  Atticus  fur 
plufieurs  points  dHiftoire.  Comme  je  ne  m’atrache  qu’à 
faire  connoitre  ceux  qui  pendant  le'temps  de  ces  Let- 
tres ont  eu  quelque  part  aux  affaires , ou  qui  ont  eu  quel- 
que relation  particulière  avec  Cicéron  , je  ne  dirai  rien 
de  tous  ceux  dont  il  parle  ici  & dans  quelques  autres  Let- 
tres , pour  confulter  Atticus  fur  des  points  d’Hifisire  qui. 
n’ont  point  de  rapport  avec  celle  de  fon  temps. 

II.  L'Abrégé  que  Brutus  a fait  des  Annales  de  Fan- 

nius.]  Epitome  Bruti  Fanniana  , vel  Bruti  epi- 
TOMA  Fannianorum.  Cicèron  s’appercevant  qu’£- 
pitome  Bruti  Fanniana  eft  une  manière  de  parler  équi- 
voque , qui  pourroit  lignifier  l’Abrégé  que  Fannius  a 
fait  du  Livre  de  Brutus , ajoute  ou  pour  mieux  dire , 
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Bruti  efitoma  Fannia-noàui*  , cortiwre  il  <Ür  dàitf- 
la  feptiéme  Le«re  du  treiziéme  Livre , Epitomm  Bnv 
$i  Calianorum.  Brutus  aVoit  fait  plulieurs  Abrégés  pa- 
reils , apparemment  pour  fon  ufage.  Plutarque  dit 
que  la  veille  de  la  bataille  de  Pharlble  , il  travailla 
tout  le  jour  à l’Abrégé  qu'il  faifbit  de  Polybe. 

13.  Je  le  tiens  J Hortenfius , & c'efl.  une  home  autoriU.") 
Cicéron  dit  dans  le  Livre  des  Orateurs  llluftrts , quHor- 
tenfius  avoit  une  mémoire  prodigieufe  , & c’eft  pour 
cela  qu’il  dit  ici  que  fon  autorité  étoit  très  forte  dans 
ce  qui  regardoit  les  faits. 

* 14.  Je  fuis  hien-aife  de  ne  me  point  trouver  à Rome  le 

ftimier  du  Mois  y pour  ne  point  voirMeffieurs  les  l/furiers.)' 

.'intérêt  de  l’argent  le  payoit  tous  les  mois  , amf 
Ides  & aux  Calendes,  c’eft-à-dire , au  commencement 
& au  rhilieu.  Prefque  tous  les  Commentateurs  con- 
viennent que  par  IJicafionum  , il  faut  entendre  icï- 
ceux  qui  faifoienr  le  métier  de  prêter  à intérêt.  Quel-* 
qUes  Commentateurs  corrigent  ici  le  texte  , mais^  on' 
lit  Nicafionum  dans  les  meilleurs  Manuferits.  De^fa— 
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De  Cœlio  vide  , quafo  , ne  qua  lacuni 
fit  in  aura.  Ego  ijla  novL  Sed  cens 
' in  collubo  eji  àetrîmenti  faîîs.  Hue  aufum  fi 
accedit  : fed  quid  loquor?  tu  vîdebis  ; habes 
Hegefia  genus^  quod  Varro  laudat.  Venio  ad 
Tyrannionem.  Ain  tu  9 vemm  hoc  fuit  ? fins 
me  9 at  ego  quoties  ^ cum  ejjem  otiofus  ^ fine 
te  tamen  nolui  ? quo  modo  hoc  ergo  lues  9 une 
fcilicet,  fi  mihï  librum  miferis  : quod  ut  facias^ 
etiam  aîque  etiam  rogo.  Et  fi  me  non  magis 
, libtt 
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voir  pourquoi.  Cicéron 'appelle  ainfi  les  UAiriers^. 
c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  deviner.  Il  eft  fùr  que 
Nicafio  eft  un  nom  Romain  qui  fe  trouve  dans  les- 
Venines  de  Cicéron  ; & danç  un  fragment  d.-*une  co- 
médie d Afranius.  Nonius'  cité  aufti  une  comédie  de 
Caccilius  • intitulée  Nicafio.  Si  nous  lavions  quel  per- 
fonnage  faifoit  ce  Nicalion  dans  cette  Comédie , nous 
pourrions  peut-être  découvrir  pourquoi  Cicéron  donne 
ce  nom  aux  Ufuriers.  Peut-être  que  Nicalio  étoit  un 
Maitre-Ufurier , comme  Madame  de  la  Reffouice  dans 
le  Joueur  ; OU  peut-être  qu’il  y avoir  alors  à Rente 
“quelque  fameux  Ufurier  de  ce  nom  ; on  ne  peut  que 
deviner.  Mais  après  tout  , la  lignilication  étymologie 
que  de  ce  mot  ne  fait  rien  au  fens , & on  voit  bien 
qu’il  s’agit  ici  de  dettes  , par  ce  que  Cicéron  ajoute* 
enftjite  de  fes  comptes  qu’il  vouloir  régler.  Afnurvtn^ 
lignifte  ici  l’état  que  les  Ufuriers  tenoient  du  nom  de 
leurs  Débiteurs , de  la  fomme  qu’ils  leur  avoiem  prê- 
tée , du  jour  où  l’intérêt  avoit  commencé  à courir. 


G? 


L E T T R E VI. 

FUenez  garde , je  vous  prie , qu’i^  n’y  ait  point 
d’alliage  dans  l’or  de  Cœlius.  je  favois  bien 
ce  que  vou.s  me  dites  là-deflus,  mais  il  y a déja^ 
alTez  k perdre  fur  le  change;  fi  avec  cela  l’or  eft 
bas.  Mais  pourquoi  vous  en  dire  davantage  ?' 
vous  penferez  h tout.  Voiih  du  fiilo  h.  la  ma- 
nière d’Hégéfias  * , qui  eft:  fi  fort  du  goût  de 
Varron.  Parlons  de  Tyrannion.  Quoi  ! cela  eft  - 
bien  vrai  ; vous  lui  avez  fait  lire  fon  Ouvrage 
fans  m’attendre?  Et  moi,  quoique  j’aye  eu  fou- 
vent  du  temps  de  refte,  je  n’ai  point  vqulu  me 
le  faire  lire,  parce  que  vous  n’y  étiez  pas.  Com- 
ment me  dédommagerez-vous  ? il  n’y  a qu’pti 
moyen,  c’eft  de  m’envoyer  l’Ouvrage;  je  vous 
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Liber  XIL- Epist.  VI. 
liber  ipfe  deledtabit , quant  tua  admiratîo  dele- 
Ravit.  Amo  enîm  ‘ritra  a : teque  ijlam 

tam  tenuem  âtvftc»  h tam  valde  admiratum  ejje 
gaudeo.  Etfi  tua  quîaem  funt  ejufmodi  otnnia. 
Scire  enîm  vis,  quo  uno  anîmus  alitur.  Sed, 
qucefo , quîd  ex  ijla  acuta  gravi  refertur  ad 
-tixtf  c?  fed  longa  oratio  eji,  ^ tu  occupât  us 
in  meo  quidem/ortaffè  aliquo  negotio  ; ^ pro 
ijlo  ajjb  foie,  quo  tu  abufus  es  in  nojlro  pra~ 
îulo  , à te  nitîdum  folem  unStumque  répété- 
mus.  Sed  ad  prima  redeo.  Librum,  fi  me  amas, 
mitte.  Tuus  eji  enim  profeRo,  quoniam  qui- 
dem  eji  mijfus  ad  te. 


Chreme,  tantumne  ah  re  tua  efi  otîi  tibî, 
ut  etiam  Qratorem  legas  ? maRe  virtuîe  : mihi 
quidem  gratqfii , erit  gratius , fi  non  modo 
■ in  librîs  tuis , fed  etiam  in  aliorum  per  libra- 
rios  tuos,  Arijiophanem  repofuerîs  pro  Eupoli. 
Ceefar  autem  mihi  irridere  vifus  eji  quœfo  il- 
lud  tuum , quod  erat  tvwn'n  d urbanum.  lia 
porro  te  fine  cura  efje  juffit , ut  mihi  quidem 
diibiîaîionem  omnem  tolleret.  Æticam  doîeo  tam 
dîu  : fed  quoniam  fine  horrore  eji , fpero  ejfe , 
ut  voîumus. 

■ a Omnem  popularem. 

h Commentationem. 

^ c Finem. 

^^aElegans.  ' RE- 
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en  prie  fort.  Quoiqu’aprè.s  tout  le  Livre  même_ 
ne  me  fera  pas  plus  de  plaifir , que  j’en  ai  eu  de 
voir  combien  vous  l’admirez;  car  j’aime  en  tou- 
tes chofcs  un  efprit  populaire  & je  fuis  bien- 
aife  que  vous  admiriez  li  fort  un  Ouvrage  dont 
le  fujet  eft  fi  mince  : je  vous  reconnois  en  cela , 
vous  aimez  tout  ce  qui  a rapport  b la  fcience  qui 
efl;  la  feule  nourriture  de  l’efprit.  Mais,  dites- 
moi  un  peu,  que  pourrai -je  tirer  de  ces  Re-  - 
marques  Grammaticales  3 pour  le  traité  que  je 
médite  fur  la  fin  que  les  hommes  doivent  fe 
propofer?  Mais  cela  nous  meneroit  trop  loin, 

& vous  ôtes  occupé  peut-être  à quelqu’une  de 
mes  affaires.  Une  autre  fois  je  me  ferai  payer  de' 
ce  que  je  vous  ai  appris  dans  cet  entretien  que 
nous  avons  eu  enfemble  dans  mon  jardin  , env 
tirant  de  vous  des  chofes  plus  curieufes  & plus* 
folides  4.  Je  reviens  hTyrannion,  envoyez-moi, 
je  vous  prie,  fon  Livre;  il  eft  h vous,  puifqu’il' 
vous  eft  dédié. 

Quoi  ! vos  affaires  vous  ont  laiffé  affez  de  tems 
pour  lire  mon  Orateur  î?  Courage,  cela  me  fait 
plaifir  ; mais  vous  m’en  ferez  encore  plus  , fi 
vous  faites  mettre  ^rijîophane  au  lieu  à' Eupo— 

Us  ^ i non  feulement  dans  votre  exemplaire, 
mais  dans  ceux  des  autres,  ce  que  vos  Copiftes 
pourront  faire.  Il  me  paroît  que  Céfar  s’eft  mo- 
qué de  votre  , quoiqueje  le  croie  bien  latin 
& du  bel  ufage  7 : mais  il  vous  a fi  fort  affuré: 
que  vous  pourriez  demeurer  en  repos , qu’il  m’a 
ôté  toute  inquiétude.  Je  fuis  fâché  que  la  fievre 
de  votre  fille  dure  fi  long-tems  : mais  puifqu’elle 
n’a  plus  de  frifTou , j’efpére  qu’elle  en  fera  bien- 
tôt quitte. 


. •.  ^ 
R J 
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REMARQUES 

SUR  LA  VI.  LETTRE. 

I,  T^Oilà  du  JliU  â la  manière  à' Higèfias.')  Orateur 
y Athénien , qui  pour  imiter  Lyfias , affeftoit  un 
fVile  trop  coupé , faltat  incidens  particulas.  In  Orat. 
Qttid  efi  tam  fraclum , tam  minutum  r in  Bruto.  Ap> 
paremment  qu’Atticus  avoit  mandé  à Cicéron , que 
Varron  ne  portoit  pas  le  même  jugement  que  lui  dllé- 
géAas.  Cicéron  ayant  écrit  le  commencement  de  cette 
Lettre  d’une  manière  fort  coupée , dit  à Atticus , puis- 
que Varron  aime  fi  fort  le  ftyle  d’Hégéfias , en  voilà. 
Ce  fiyle  coupé  efi  bon  dans  les  Lettres,  mais  le  fiile 
Oratoire  demande  plus  de  nombre.  Denys  d’Halicar- 
nafiè  efi  du  même  fentiment  que  Cicéron  fur  le  fiile 
d’Hégéfias  , dont  il  parle  avec  beaucoup  de  mépris 
dans  plufieurs  endroits  de  fes  Traités  de  Rhétorique. 

4.  J'aime  en  toutes  chofes  un  efprit  populaire.  ^ Comme 
dans  le  Gouvernement  on  appelle  populaires , ceux 
qui  cherchent  à plaire  au  Peuple  en  lui  marquant  de 
Taffeâionj  Cicéron  appelle  de  même  populaires,  ceux 
qui  dans  la  République  des  Lenres  ne  méprifens  pas 
les  Ouvrages  faits  fur  les  plus  petits  fujets. 

3^  De  ces  Remarques  Grammaticales.  ] Popma  & Bo- 
lîus  croient  que  Cicéron  appelle  l’Ouvrage  de  Tyran- 
nion  acutam  G gravem  ttafWt , parce  qu’il  y traitoit  de 
la  Prononciation  5c  des  Accens.  Il  y a du  moins  beau- 
coup d’apparence  que  c’étoit  un  Traité  fur  la  Grammai- 
re , car  c’étoit  le  métier  de  Tyrannion. 

4.  Une  autre  fois  je  me  ferai  payer  de  tout  ce  que  je 
yous  ai  appris , dans  cet  entretien  que  nous  avens  eu  en- 
femhle  dans  mon  jardin  , en  Mrant  de  vous  des  chofes  plus 
curieufes  G plus  folides.  ) Et  pro  isto  asso  sole 
QUO  TU  ABUSUS  ES  IW  NOSTRO  PRATULO  , A TE 
KITIDUM  SOLEM  UNCTUMQUE  REPETEMVS.  Cicéron 
fait  allufion  à l’ufage  où  étoient  les  Grecs  & les  Ro- 
mains de  fe  promener  tout  nuds  au  foleil  par  régime. 

Quel- 
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Quelquefois  ihfe  faifoient  frotter  d’huile  auparaTam , & 
c’eft  ce  qu’on  appelloit  unâum  foUm  : d’autres  fois  ils 
<e  promenoient  fans  fe  frotter , & c’eft  ce  que  Cicé- 
ron appelle  ici  ajfum  folcm , & Platon  îiXin  KttixftK 
Us  avoient  des  endroits  deftinés  à cette  forte  d’exer- 
cice , appelles  Salaria  & Heliocamini.  Plia.  Lib.  1 . £p//?. 
I7.  hih,  3.  Rfifl.  I.  & Lib,  4.  Epifl.  16. 

Nojlra  bibat  utinam  contraâa  cuticula  faim.  Juvtn,  V, 
& Per/.  Sat,  4. 

Pour  entendre  en  quel  fens  fe  doit  prendre  ici  cette 
métaphore  , il  faut  faire  attention  a~  ce  qui  précédé. 
Cicéron  dit  à Âtticus , quoi  ufage  pourrai-je  faire  de 
foutes  ces  Remarques  Grammaticales  de  Tyrannion , 
dans  mon  Traité  de  Finibus  auquel  je  travaille  ? Mais 
tes  queftions  que  j’ai  à vous  faire  par  rapport  à ce 
Traité  , nous  méneroient  trop  loin.  Quand  nous  fe- 
rons enfemble  , je  vous  ferai  payer  tout  ce  que  je 
vous  ai  dit  fur  les  Orateurs  Jllufires  . lorfque  nous 
étions  aftis  au  foleil  dans  mon  jardin , en  tirant  de 
vous-  des.  chofes  phts.  curieufes  & plus  utiles.  Le  Li- 
vre des  Orateurs  Illufires  eft  un  Dialogue  entre  Cicé- 
ron , Atticus  & Brutus  , qui  étoient  aftis  dans  ce  même 
endroit  da  fon  jardin  dont  il  parle  ici  : tum  in  pratulo 
propter  Platonis  Jlatuam  confedimtts.  Les  Commentateurs 
n’ont  point  entendu  cet  endroit.  Ils  croient  qpe  Ci- 
céron veut  dire , lorfque  j’irai  chez  vous , je  ne  me 
contenterai  pas  de  me  promener  au  foleil  comme 
TOUS  avez  fait  dans  mom  jardin , je  vous  demandl^ 
rai  à fouper.  Mais  cela  n’a  aucun  rapport  avec  ce 
qui  précédé..  La  panicule  conjonélive  qui  eft  avant 
pro  ifio  affo  foie , a un  rapport  vifible  avec  fed  long» 
oratio  efi.  Apparemment  qu' Atticus  en  parlant  à Cicé- 
fon  de  fon  Brutuy  difoit,  dans  cet  ^tretien  que  nous 
eûmes  avec  vous  au  beau  foleil  de  votre  jardin,  & 
où  vous  nous  apprites  des  chofes  ft  agréables  -,  & 
c’eft  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  à la  métaphore 
dont  Cicéron  fe  ferc  ici.  j4/us  ftgnifte  ce  qui  eft  feul , 
fans  accompagnement  , fans  alfaifonnement.  j4Jfa  vox 
une  voix  feule  fans  inftrument  ; ajfum  vinum  du  vin 
ftns  mélange , car  les  Anciens  partumoient  fouvent  & 
ipiztionnoient  fours  vins.  On  appelloit  ajj'a  les  étuves 
OÙ  l’on  fe  faifoit  fuer  fans  fe  baigner,  ni  fe  faire  foot- 
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ter  d'huile.  On  voit  donc  bien  à préfent,  ce  que  fîgni- 
fie  ici  fol  ajfus  , par  oppofition  à fol  unclus  & niti— 
dus , des  chofes  fimples  & communes , pour  des  cho- 
fes  plus  curieufes , plus  recherchées , & plus  utiles. 

y.  Quoi!  vos  affaires  vous  ont  laijfé  affe\  de  tems  pour 
lire  mon  Orateur  CHREME  TANTUMNE  AB  RS  TUA 
EST  OTii  TiBi.  C’eft  un  endroit  de  l'Heautontimoru- 
menos  de  Térence  , où  Ménedéme  dit  à Chrémès , 
Quoi  ! vous  avez  affez  de  tems  de  relie  pour  vous 
mêler  des  affaires  d’autrui } Cicéron  au-lieu  de  aliéna 
ut  cures , dit , ut  etiam  Oratorem  legas.  ' 

6.  Si  vous  faites  mettre  AriRophane  au-litu  d’Eupo» 
lis  , 6-c.  Cicéron  dans  fon  Orateur  avoit  cité  comme 
d’Eupolis , Poëte  Comique  contemporain  d’Arillopha- 
ne  , un  vers  qui  ell  du  dernier  in  Acharn.  où  parlant 
de  Périclès  , il  dit , Il  éclaire , il  tonne  , il  foudroie  la 
Grèce,  pour  exprimer  la  véhémence  de  cet  Orateur: 
Pericles  fulgurare  , tonare , permifeere  Graciam  diclus  eft, 

' I» 

E P I s T O L A VIL 

CICERO  ATTICO  SAL. 

QUœ  deJideraSi  omnta  fcripfi  in  codicillis, 
eofque  Eroti  dedi , breviter  , fed  etiam 
plura  quam  quarts  ^ in  iis  de  Cicerone: 
cujus  quidem  cogitationis  initium  tu  niihi  attu- 
lifii.  Locutus  fum  cum  eo  liberalijfme  : quod 
ex  îpfo  velim  , fi  modo  îibi  erit  commodumi 
feifeitere.  Sed  quid  differo?  expofui  te  ex  me 
detulijje , ecquid  vellet , ecquid  requîreret  : velle 
Hifpaniam  , requirere  Uberaîitaîem.  De  libe- 
ralitate , dîxi , quantum  Publias , quantum  Fia- 
nien  Lentulus  fiUo.  De  Hijpama  duo  attuli, 
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Cette  faute  fut  corrigée  exaâement  comme  Cicéron 
le  fouhaitoit,  du  moins  elle  ne  fe  trouve  dans  aucun 
des  exemplaires  qui  font  venus  jufqu’à  nous. 

7.  Il  me  paraît  que  Ccfar  a voulu  fe  moquer  de  votre 
quæfo  , quoique  je  le  croie  bien  latin  & du  bel  ufage.  ) 
Atticus  avoit  préfenté  une  requête  à Céfar  pour  ceux 
de  Buthrote , dont  les  terres  avoient  été  conlifquées  ; 
parce  qu’ils  avoient  fait  paroître  trop  d’ardeur  pour  le 
fèrvice  de  Pompée , pendant  que  la  guerre  étoit  en 
Epire.  Dans  cette  requête  il  s’étoit  ferv'i  du  mot  queefo 
d’une  manière  que  Céfar  n’avoit  pas  trouvé  bien  lati- 
ne , car  il  fe  piquoit  fort  de  Purifme.  Il  fit  deux  Li- 
vres de  Remarques  fur  la  Langue  Latine  intitulés  de 
Analogiâ , dont  il  nous  relie  plufieurs  fragmens  cités 
par  les  anciens  Grammairiens.  Cicéron  parle  en  détail 
de  cette  affaire  de  la  Ville  de  Buthrote,  dans  les  der- 
nières Lettres  du  feiziéme  Livre. 


I I 

LETTRE  VII. 

J’Ai  donné  à Eros  un  billet  où  je  vous 
rends  compte  de  tout  ce  que  vous  voulez  la- 
voir quoiqu’il  foit  court , il  y a encore  plus 
de  chofes  que  vous  ne  m’en  demandez  , & je 
vous  parle  aulîî  de  mon  fils.  C’eft  vous  qui  m’a- 
vez donné  le  prémier  cette  penfée.  Je  lui  ai 
parlé  avec  beaucoup  de  bonté,  comme  il  pourra 
vous  en  rendre  compte,  fi  vous  prenez  la  peine 
de  l’interroger  ià-deflus.  Mais  pourquoi  ne  vous 
en  rendrai-je  pas  compte  moi- même  ? Je  lui  ai  dit 
que  c’étoit  de  ma  part  que  vous  lui  aviez  demandé 
ce  qu’il  vouloit  faire,  &-  ce  qu’il  fouhaitoit  de 
moi  ; que  je  favois  qu’il  vouloit  aller  en  Ef- 
pagne,  & qu’il  demandoit  que  je  lui  fifle  une 
penfion  honnête.  Pour  la  penfion  1 je  lui  ai  dit 
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prîmum  idem  quod  tibi , me  vereri  vitupération 
nem  : non  fatis  ejje  fi  hcec  arma  reliquijfemus  ? 
ttiam  contraria  ? deindè  fore  ut  angeretur  , 
cum  à fratre  familiaritate  ^ omnî  gratiavîn- 
ceretur.  Felim  magis  liberalitate  uti  mea , quam 
fua  libertate  : fed  tamen  permifi.  Itibi  enim  in- 
tellexeram  ^non  nirrâs  difplicere.  Ego  etiam  at- 
que  etiafn  cogitaho,  arque,  ut  idem  fadas,  ro- 
go.  Magna  res  6?  fimplex  eji , manere  ; illui 
anceps.  f^erum  videbimus.  De  Baîbo  ^ in  co^ 
' diciÙis  fcripferam , 6?  ita  cogito , fimul  ac  re- 
dierit.  Sin  ille  tardius  , ego  tamen  triduum. 
Et,  quod praterii , DolabeUa  etiam  tnecum. 


REMARQUES 

SUR  LA  VII.  LETTRE. 

I , T TAT  hiUet.  } Codieilli , c’étoient  des  tablettes , ou 
V/  petites  planches  de  bois  enduites  de  cire , iuf 
lefquelles  on  écrivoit  avec  un  JiiU.  Les  Romains  s’en 
fervoient  lorfqu’ils  vouloient  écrire  des  Lettres  à ta- 
ble , comme  ils  faifoient  fouvent  entre  les  deux  fer- 
vices  , au  Sénat , en  chemin  dans  leurs  litières , au 
Théâtre.  . ■u 
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qae  je  lui  en  donnerois  une  pareille  à celle  que 
Publius  & Lentulus  le  Flamine  donnent  k leurs 
fils.  Pour  l’Efpagne  , que  j’y  trouvois  deux  in- 
convéniens.  Prémiérement,  que  j’appréhendois, 
comme  je  vous  l’ai  déjà  dit,  qu’on  ne  nous  blâ- 
mât ; que  c’étoit  bien  aflez  que  nous  enflions 
quité  le  parti  de  Pompée , fans  prendre  eneore  les 
armes  contre  fes  enfans  En  fécond  lieu  , que 
ce  feroit  un  défagrement  pour  mon  fils  de  voir 
fon  coufin  plus  en  faveur  que  lui  1,  & traité  avec 
plus  de  diftinâion  ; qu’il  devoir  être  content  de 
ce  que  je  voulois  faire  pour  lui  , & fe  laifler 
conduire.  Cependant  je  l’ai  laiffé  le  maître,  car 
il  m’a  paru  que  vous  ne  défaprouviez  pas  fort 
qu’il  allât  en  Efpagne.  j’y  penferai  encore  plus 
d’une  fois  , & je  vous  prie  d’y  penfer  aufli 
de  votre  côté.  Le  parti  le  plus  naturel  & le 
plus  sûrr  c’eft  de  demeurer  ; l’autre  eft  équi- 
voque, mais  nous  verrons.  Je  vous  parlois  auffi  ' 
dans  mon  billet,  de  l’affaire  de  Balbus.  Je  compte 
d’aller  pour  cela  h Rome,  dès  qu’il  fera  de  re- 
tour; mais  s’il  ne  revient  pas  fi-tôt,  j’irai  dans 
trois  jours.  J’oubliois  de  vous  dire  que  Dolabella. 
eft  ici  avec  moi. 


a.  Qu*  c'étolt  hitn  ajfe{  que  nous  tttjfions  quitté  U parti 
it  Pompée , fans  prendre  encore  les  armes  contre  fes  enfans.  I 
Cicéron  avoir  emmené  fon  fils  avec  lui  en  Grèce,  lorf- 
qu’il  alla  joindre  Pompée;  & quoiqu’il  fôt  alors  très 
jeune , il  ne  laiffa  pas  de  fe  trouver  à la  bataille  de 
Pharfale , où  il  combattit  à la  tête  d'une  troupe  de 
cavalerie  dont  Pompée  lui  donna  le  commandement , 
& .où  il  fit  merveilles  , à ce  que  dit  Cicéron.  Si  ce 
jeune  homme  n’eut  ni  l’éloquence,  ni  les  bonnes  qua- 
lités de  fon  père,  il  eut  du  moins  fur  lui  l’avantage 
des  talens  militaires.  Après  la  mort  de  Céfar  il  fer- 
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vit  avec  dUlinflion  fous  Brutus,  & fous  Sextus  Pom- 
peius. 

5.  Dt  voir  fon  cotifin  plut  en  faveur  que  lui.  ) Le  ne- 
veu de  Cicéron  étoit  déjà  lié  depuis  long-tems  avec 

♦ir  IM  ■■■■■  -P- ' '^1» 

E P I S T O L A VIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

De  Cicerone  midtis  res  placet  : cornes  eji 
idoneus.  Sed  de  prima  penjione  ante  vi- 
deamus.  Adeji  entm  dies,  ^ ille  currit.  Scri- 
be, queefo,  quid  référât  Celer  egijfe  Cafarem 
cum  candidatis  ; utrum  ipfe  in  Fœnicularium , 
an  in  Martium  campum  cogitet.  Et  fane  fcire 
velim , numquid  neceffe  fit  comitiis  ejfe  Roma. 
Nam  ^ Pilice  fatisfaciendum  eji,  ^ utique 
u^ttioce* 


REMARQUES 

SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

La  Lettre  précédente  cft  de  la  fin  de  707 , avant 
la  guerre  d’Efpagne;  & celle-ci  n’eft  que  du  milieu 
de  708  , car  les  Eleétions  fe  faifoient  vers  le  mois 
de  Juillet.  Ainfi  on  ne  peut  pas  douter  qu’elle  ne  foit 
déplacée , car  il  y en  a plufieurs  après  celle-ci  qui 
ont  été  écrites  pendant  la  guerre  d’Efpagne  contre  le 
fils  de  Pompée.  Ce  n’ell  pas  la  feule  de  ce  Livre  & 
du  fuivant  qui  foit  dérangée  -,  mais  comme  les  Let- 
tres de  ces  deux  Livres  n’ont  point  de  dates , & que 
Cicéron  n’y  parle  ordinairement  que  d’affaires  particu- 
lières 
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nirtius , qui  avolt  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Cé- 
far;  & nous  avons  vu  qu’il  avoit  fait  fa  cour  à ce 
nouveau  Maître,  en  fe  faifànt  alTocier  parmi  fes  Lu- 
perques. 

»»r-wvri  fflqPI  ♦ 

LETTRE  VIII. 

Bien  des  gens  approuvent  le  deffein  que  j’ai 
d’envoyer  mon  fils  k Athènes  * ; on  peut 
le  confier  k la  perfonne  dont  vous  me  parlez  ; 
mais  penfons  auparavant  k ce  prémier  paye- 
ment car  le  terme  approche,  & Dolabella 
arrive  3*  Mandez-moi  un  peu  ce  que  Celer  dit 
que  Céfar  a promis  aux  prétendans  ; & fi  l’Elec- 
tion fe  fera  dans  ce  champ  de  l’Efpagne  appel- 
lé  fœnicuîarius  y ou  dans  le  champ  de  Mars  4- 
Sérieufement  je  voudrois  bien  favoir  s’il  eft  né- 
cefiaire  que  j’aille  k Rome  pour  les  Eleftions , 
car  je  veux  contenter  Pilia  & Attica. 


liéres,  il  ne  feroit  pas  poflible  de  deviner  furement 
dans  quel  ordre  elles  ont  été  écrites.  Il  fuffit  de  favoir 
que  depuis  cette  Lettre  jufqu’à  la  première  du  quator- 
zième Livre , il  n’y  en  a aucune  qui  ne  foit  de  l’an- 
née de  Rome  708. 

/.  Lt  dejfcin  qut  j'ai  A'envoytr  mon  fils  à Atkints.  ) 
Pour  y étudier  fous  les  plus  fameux  Philofophes  fil 
les  plus  habiles  Rhéteurs  de  ce  tems-là. 

2.  Ce  premier  payement,  ) De  la  dot  de  fa  fille , avec 
qui  Dolabella  avoit  fait  divorce.  Il  parle  de  ce  pré- 
mier payement  de  la  dot  de  fa  fille  dans  la  dix-hui- 
tiéme  Lettre  du  fixiéme  Livre  des  Familières,  écrite 
quelque  tems  avant  celle-ci.  Me  Romee  omnino  tenait 
Tulliee  me<t  partus  , fed , cum  ta  , quemadmodum  fpero  , fa- 
tis  firma  fit , ttneor  dam  à DolahtUx  procuratoribus  exi- 
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gant  printam  penfiontm.  On'  voit  par  ce  paiTage  que  ie 
divorce  de  Dolabella  avec  Tullia  s’dtoic  fait  tout  nou- 
vellement, puifqu’elle  accoucha  quelques  mois  après. 
Comme  elle  mourut  d’une  fuite  de  couches , c’eA  fans 
doute  ce.  qui  a fait  croire  à Afeonius  & à Plutarque 
qu’eHe  n’avok  point  fait  divorce  avec  Dolabella , chez 
qui  ils  difent  l’un  & l'autre  qu’elle  étoit  morte.  On 
peut  néanmoins  prouver  aifément , par  les  Lettres  de 
Cicéron  & par  celles  de  fes  amis , qu’elle  fut  répu- 
diée. Outre  ce  que  dit  Cicéron  du  payement  de  la 
dot  de  fa  fille , ce  qui  fuppofe  la  répudiation , Sul- 
pitius  écrivant  à Cicéron  fur  la  mort  de  fa  hile , parle 
affez  clairement  de  ce  divorce , & il  n’y  a qu’à  lire  la 
Lettre  que  Cicéron  écrivit  à'  Dolabella  peu  de  tems 
après  la  mort  de  fa  fille , pour  voir  qu’il  ne  lui  écrit 
point  là-defiii$  comme  à fon  gendre.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  ce  divorce  fut  fait  de  concert,  & du 
conl^cntement  des  deux  parties  -,  car  Cicéron  n’en  fut 
pas  moins  bien  depuis  avec  Dolabella,  & il  ne  fe  dé- 
clara contre  lui  , que  depuis  que  Dolabella  fe  fût  lié 
avec  Antoine  contre  Brutus  & Calfiüs.  On  peut  voir 
les  Lettres  que  Cicéron  lui  écrivit  cette  aimée  8c  les 
fuivantes,  Fam.  Llb.  9. 

J.  Dolabella  arrive.^  Illk  CUJUUT.  Munuce,  & après 
lui  Grasvius,  croient  qu’il  ne  s’agit  point  ici  de  Do- 
labella , mais  de  Céfar  -,  & qu’il  ne  s’agit  pas  non  plu» 
d’argent  dû  à Cicéron,  mais  de  celui  qu’il  devoir.  Il 
eft  vrai  qu’avant  que  la  Guerre  civile  commençâr,  Ci- 
céron devoir  quelqu’argent  à Céfar , mais  il  paroit  qu’il 
penfoit  alors  à le  payer.  77  ne  convient  point , dit-il’, 
que  je  fois  débiteur  d'un  homme  contre  lequel  je  vais  ml 
déclarer.  Et  il  y a beaucoup  d'apparence  qu’il  le  paya , 
puifqu’on  voit  dans  la  troifiéme  Lettre  de  ce  Livre , 

qu’au 
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qu’au  contraire  Céfar  devoit  de  l’argent  à Cicéron  ; 
& ce  qui  eft  plus  décilif , ce  pnmam  pcnfioncm  de  cette 
Lettre  a rapport  à ce  que  dit  Cicéron  en  parlant  de 
Dolabella , dans  la  Lettre  que  nous  avons  citée  dans 
la  Remarque  précédente  , dum  à Dolabtll*  procuratori^ 
hut  exigam  primam  penjîonem. 

4.  Si  l’EUclion  Jt  fera  dans  ce  champ  de  VEfpagne  ap^ 
pelli  fœnicularius  , ou  dans  le  champ  de  Mars.  ) Il  Y 
avoit  dans  l’Efpagne  citérieure , fur  le  chemin  de  Cé- 
ûr  pour  repalTer  par  les  Gaules  en  Italie , un  endroit 
nommé  campus  fetnicularius  , qu’il  y avoit  de  belle* 

prairies.  Cicéron  veut  donc  dire , fi  Céfar  demeurera 
en  Efpagne  pour  pourfuivre  Sex.  Pompeius , & s’il, 
nommera  les  Magilîrats  à fon  gré  & militairement-,  ou- 
bien  s’il  laifiera  la  liberté  des  Eledlions  qui  fe  font 
dans  le  champ  de  Mars , & s’il  viendra  y préfider.  St 
le»  Eleftions  font  libres  , j’irai  à'  Rome  pour  fervir 
Celer , comme  Pilia  fa  fœur  & Attica  fa  nièce  le  fou* 
haitem.  Pendant  le  troifiéme  & le  quatrième  Confu- 
lat  de  Céfar  , il  n’y  eut  point  d’autres  Magiftrats  ,, 
élus,  que  les  Tribuns  & les  Ediles  du  Peuple.  Lorf- 
que  Céfar  partit  pour  l’Efpagne , il  laifla  le  Gouver- 
nement de  Rome  à Lepidus  , à qui  il  donna  pour 
ajoints  fix  Préfets  qui  tenoient  la  place  de  Préteurs  ; 
mais  après  la  guerre  d’Efpagne  , il  fubrogea  deux 
Confüls  à fa  place  pour  le  refte  de  l’année , . & fit 
élire  des  Quefteurs  & des  Préteurs.  Le  nombre  des 
premiers  fut  augmenté  jufqu’â  quatorze.  Céfar.  nomma' 
la  moitié , & laifia  au  Peuple  la  liberté  d’élire  les 
autres.  Celer  demandoit  apparemment  la  Préture , cac 
il  avoit  été  Quefieur  dès  l’an  699. 

■ Stfobo  Lih,  J.  Dio  Lib»  43.  Sueton,  JsUiot 

" let- 
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E P I S T O L A IX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

NÆ  ego  eJPem  hic  libenter , atque  id  quo- 
tidie  magis^  ni  ejfet  ea  caujja,  quamtibî 
fuperioribus  litteris  fcripji.  Nihil  hac  folîtudine 
jucundius , nîji  paullum  interpellajjet  Amyntce 
Jilius  ü iTtixiioxoy'tcci  ! Cetetù  noli  putd- 
re  amabîliora  jîeri  pojje  villa  y littore  y projpec- 
tu  maris , tum  his  rebus  omnibus.  Sed  neque 
hcec  digna  longtoribus  litteris , nec  erat  quoi 
fcriberem;  ^fomnus  urgebat. 

a O infinitara  & infuavem  loquacitatem  / 


REMARQUES 


SUR  LA  IX.  LETTRE. 


* "TT  L n* y aurait  rien  de  plus  agréable  que  cette  folituit  y 
X fi  Philippe  voulait  bien  m'y  laiffer  feul.  ) On  voit 
par-là  que  Cicéron  étoit  alors  à fa  maifon  auprès  de 


EPISTOLA  X. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

MAle  mehercule  de  Athamante.  Tuus  au- 
tem  doîor  humanus  is  quidem , fed  mag- 
noperc  moderandus.  Confolationum  auîem  muU 

ta 


Livre  XII.  L e'ttre  IX.  403 

'^•■■■■BMiiaKBe9esxa4BJigiaMe9BsaBBe9e9a9cr.|» 

L E T T R E IX. 

JE  vous  aflijre  que  je  me  trouve  très-bien  ici, 
& que  je  m’y  plairois  tous  les  jours  de  plus  en 
plus,  fans  la  raifon  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  dernière  Lettre.  Il  n’y  auroit  rien  de  plus 
agréable  çue  cette  folitude,  fi  Philippe  vouloit 
bien  m’y  laifler  feul  *.  Le  grand  & le  defagréa- 
ble  parleur  ! Du  refte  il  n’eft  rien  de  plus  ai- 
mable que  cette  maifon  de  campagne  , que  le 
bord  & la  vue  de  la  mer  ; enfin  tout  y eft  char- 
mant. Mais  cela  ne  mérite  pas  une  plus  longue 
Lettre,  je  n’ai  rien  k vous  mander,  & j’ai  fort 
envie  de  dormir. 


Cumes,  où  il  avoit  pour  voilin  Philippe,  comme  il 
parole  par  la  cinquante-deuxième  Lettre  du  treizième 
Livre,  & par  les  dix,  onze  & douzième  du  quator- 
zième. Amyntx  filius.  Philippe  de  Macédoine , père 
d’Alexandre  le  Grand  , ètoit  fils  d’Amyntas.  Cicèrort 
dèfigne  Philippe  par  ce  nom  énigmatique , à caufe  de 
ce  qu’il  ajoute  ic  grand  &•  U defagréabU  parleur  / 


LETTRE  X. 


JE  fuis  fâché  de  la  mort  d’Athamante*.  V«- 
tre  affliélion  eft  une  marque  de  votre  bon 
cœur,  mais  il  ne  faut  pas  vous  y livrer  trop. 
-On  peut  faire  plufieurs  réflexions  pour  Te  con.^ 
foler  : Ja  plus  naturelle^  c’eft  de  fe  dire  que  ik 

raifon 
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tce  vice,  Jed  ilia  reaiffîma.  Jmpetret  ratio, 
'quod  dies  impetratura  ejl.  Alexim  vero  cure- 
mus , imaginem  1 ircnis  ; quem  agrum  liomam 
remiji  '.0  -,  fi  quid  habtt  collis  ad 

me  cutn  Tijarmno  transferamus.  Tota  donms 
fuperior  vacat , ut  fcis.  Hoc  puto  naldead  rem 
pertinere.  • 

a Morbi  popularis. 

REMARQUES 

SUR  LA  X.  LETTRE. 

» A Thamanu.  ) Efclave  ou  Afl&ancbi  d’Attîcus , auf- 
A.  fi-blen  qu’Alexis  & Tifaméne.  Nous  avons  déjà 
vu  ailleurs  combien  les  honnêtes  gens  chez  les  Ro- 

^ ,1,  I , ' — .,-.,.1- 

EPI.STOLA  XI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

MAle  de  Sejo.  Sed  omnia  humana  îolera- 
bilia  ducenda.  Ipfi  enim  quid  fumus  ? 
aut  quam  diu  bac  curaturi  fumus^  ea  videa- 
mus , qu(£  ad  nos  magis  pertinent , nec  tatnen 
multo  ; quid  agamus  de  Senatu.  Et , ut  ne  quid 
pratermittam , Cafonius  ad  me  Miteras  miftt , 
Pofiumiam  Sulpicii  domum  ad  fe  venije.  De 
Pompeii  Magni  filia  tibi  refcripfi,  nibil  me 
hoc  tempore  cogitare.  Alteram  vero  illam , quam 
tufcribis , puto  nofii.  Nibil  vidi  fadius.  Sed 
adjum.  Coram  igitur. 
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raifon  doit  faire  ce  que  le  tems  fera.  Ayons  bien 
fojn  d’Alexis , qui  eft  un  autre  Tiron  ; le  mien 
eft  auiTi  malade,  & je  l’ai  renvoyé  à Rome.  S’il  y 
a des  maladies  populaires  dans  votre  quartier  , 
il  faut  faire  tranfporter  Alexis  chez  moi  avec 
Tifaméne.  Tout  le  haut  de  la  maifon  ell  vuide, 
comme  vous  favez  ; Je  crois  que  cela  feroit  fort 
^ propos. 


mains,  avoient  d’afFeôion  pour  les  Efclaves  en  qui 
Us  remarquoient  de  bonnes  qualités , furtout  pour  ceux 
qui  avoient  l’efprit  cultivé  -,  & Atticus  en  avoit  beau- 
coup de  cette  efpéce. 

V.  Epijl.  12.  Lit.  X. 


L E T T R E XI. 

JE  fuis  fâché  de  la  mort  de  Seïus  « ; mais  il 
faut  fe  confoler  des  malheurs  qui  font  une 
fuite  de  la  condition  humaine.  Nous-mê- 
mes, que  fommes-nous,  &' combien  de  tems 
avons-nous  encore  à nous  inquiéter  de  tout  ce 
qui  fe  pafle  ? Penibns  plutôt  aux  chofes  qui 
nous  touchent  de  plus  près  , & qui  après  tout 
ne  nous  touchent  guércs,  & voyons  comment 
nous  parlerons  dans  le  Sénat  Pour  ne  rien  ou- 
blier, Cœfonius  m’a  écrit  que  Poftumia  , femme 
deSulpitius,  étoit  venue  chez  lui.  Je  vous  ai 
déjà  fait  réponfe  fur  ce  que  vous  me  difiez  de 
la  fille  de  Pompée  , que  je  n’y  penfois  point 
pour  le  préfent  Quant  à cette  autre  dont  vous 
me  parlez,  je  n’ai  jamais  rien  vu  de  filaid;  mais 
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Obfignata  epijiola , accepi  tuas,  yftticæ  hi- 
laritaîem  libenter  audio  : commotïunculis^ 

a. 

« Una  afficlor. 


REMARQUES 

suR>LA  XI.  Lettre.  " 

I . Ç Elus.  ) Ami  commun  d’Atticus  & de  Cicéron 
^ qui  en  parle  dans  le  fécond  Livre  des  Offices.  , 
2.  Comment  nous  parlerons  dans  le  Sinat.  ) Sans  dé- 
plaire à Céfar,  8c  en  gardant  un  juRe  milieu,  éloigné 
d’une  balfe  Raterie,  8c  d'une  liberté  mal  entendue  8c 
à contre-tems. 

*^3.  Sur  ce  que  vous  me  iifie\  de  la  fille  de  Pompée  y qisé' 
j*  n’y  penfois  point  pour  le  préfent.  ) Cicéron  avoit  ré- 
pudié Terentia  , 8c  il'fcmble  qu’il  penfoit  à fe  rema- 
rier lorfqu’il  écrivit  cette  Lettre-,  & en  ce  cas  elle  a 
été  écrite  avant  les  précédentes , 8c  dès  l’an  707  j C4r 

■P-  ■ » 

E P I S T O L A XII.  . 

C I C E R O A T T I C 0 S A L./.; 

De  dote  tanto  magis  perpurga.  Balbî  re~ 
gia  conditîo  eji  delegandi.  Quoquo  modo 
confiée.  Turpe  e[i  rem  impedïîam  jacere.  In- 
fula  Arpinas  habere  poîejl  germanam  ixoS'évrtt  a ; 
fed  vereor  ne  minorem  irn^f  b habere  videa- 
, . ' tur. 

a Confecrationeoi. 
b Hônorem. 


O* 
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J'anive  , ainfi  nous  en  parlerons  enfemble. 

j’avois  cacheté  ma  Lettre  lorfque  j’ai  reçu 
la  vôtre.  J’apprens  avec  plaifir  que  votre  fille 
eft  gaie , mais  je  fuis  fâché  qu’elle  ait  encore 
des  reflentimcns  de  fièvre. 


Cicéron  époufa  en  fécondés  nôces  Publilia  avant  la 
mort  de  fa  fille  , & Tullia  mourut  au  commencement 
de  708.  Il  paroit  même  par  la  quatorzième  Lettre  du 
quatrième  Livre  des  Familières , que  Cicéron  avoir  fait 
ce  mariage  avant  que  la  guerre  d'Afrique  fût  finie. 
Peut-être  auflî  qu’il  ne  s’agit  point  ici  du  mariage  de 
Cicéron^  mais  de  celui  de  quelque  jeune  homme  dont 
il  étoit  "Tuteur , comme  du  fils  de  Caton  , de  celui  de 
Lucullus  , ou  de  celui  de  Triarius.  Il  étoit  bien  hono» 
rable  pour  Céfar  qu’on  ofàt  fi-tôt  penfer  à époufer  la 
fille  de  Pompée.  Apparemment  que  , quoiqu’il  eût 
confifqué  tous  les  biens  de  Pompée  , il  îaiffa  à cette 
fille  fa  dot , en  confidération  de  Mucia  fa  mère , dont 
il  avoir  été  bien  traité;  ce  qui  avoir  obligé  Pompée 
à là  répudier  ^ comme  on  a vu  dans  le  prémicr  Livre 
de  ces  Lettres. 


LETTRE  XII. 

TRavaillez  toujours  h me  faire  payer  de  fa 
dot  de  ma  fille.  C’eft  une  tyrannie  à Bal- 
bus  de  vouloir  me  donner  un  pareil  tranfport  < ; 
mais  de  quelque  manière  que  ce  foit , finifiêz 
cette  affaire.  Il  feroit  honteux  pour  moi  de  lâif. 
fer  plus  long-temps  les  mienrtes  dans  le  défordre 
où  elles  font.  L’Ile  qui  eft  auprès  d’Arpinum  », 
feroit  fort  propre  pour  l’Apothéofe  que  je  mé- 
dite 3;  mais  j’ai  peur  qu’un  pareil  endroit  ne 
Toma  IIL  S fafle 
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tur.  c : ejl  Igitur  animus  in  bortis  : 

quos  tamen  infpiciam , cum  venero. 


De  Epkuro  y ut  voles;  etji  d 

in  pojîerum  genus  hoc  perfonarum.  Incredihiîe 
ejl  quant  ea  quiddam  requirant.  Ad  antiquos 
igitur  : y»f  e.  Nîhil  habeo  ad  te 

qued  perfcribam  : fed  tamen  injlitui  quotidie 
mitteie  , ut  eliciam  tuas  lîtîeras  ; non  quo 
aliquid  ex  bis  ,exfpe£lem  ; fed  nefcio  quo  modo 
tamen  exfpeSto.  Quare  tjive  habes  quid^five 
nihil  habes , fcribe  tamen  aliquid , teque  cura^ 

t A via  remota. 

d Commuto. 

< Noa  eaim  invidiofum. 


REMARQUES 
SUR  LA  XII.  LETTRE.  ' 

I.  ^ Ejl  une  tyrannie  à Battus  de  vouloir  me  donner  un 
pareil  tranfport.)  Balbi  REGI  A CONDITIO  EST 
DELEGANDi.  Je  crois  qu’il  na  s’agit  plus  du  paye- 
ment de  la  dot  de  Tullia  , mais  de  l’affaire  dont  il 
eft  parlé  dans  la  troiiîéme  Lettre  de  ce  Livre , & qui 
regardoit  Céfar  dont  Balbus  faifoit  les  affaires.  Re~ 
gium  & regia  fe  prend  fouvent  dans  Cicérou  en  mau- 
vaife  part , ce  qui  efl  bien  naturel  à un  aufli  grand 
Républiquain  que  luL  Si  l’on  veut  qu’il  s’agilTe  ici  de 
de  la  dot  de  Tullia . Balbi  regia  conditio  ejl  delegandi 
lignifiera , c’eft  une  tirannie  de  vouloir  me  donner  un 
tranfport  fur  Balbus-,  parce  que,  dit  Bofuis,  c’eft  un 
homme  qui  a tout  pouvoir  auprès  de  Céfar , & qui 

me 
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fafTe  pas  aflez  d’honneur  h ma  fille , il  eft  trop 
écarté,  je  penfe  donc  à ces  jardins  , mais  il 
faut  que  je  les  voie  auparavant. 

Je  ferai  expliquer  les  fentimens  d’Epicure  par 
celui  dont  vous  me  parlez  4 , quoique  j’aie  de 
la  peine  k prendre  des  Interlocuteurs  vivans  ; 
vous  ne  fauriez  croire  combien  cela  embaraffe  i ; 
revenons  donc  aux  morts  6,  perfonne  alors  ne 
peut  fe  plaindre.  Je  n’ai  rien  k vous  mander , 
cependant  je  me  fuis  fait  une  régie  de  vous 
écrire  tous  les  jours.  Ce  n’eft  pas  que  j’attende 
rien  de  particulier  , mais  je  me  promets  tou- 
jours, je  ne  fai  comment,  qu’il  y aura  quelque 
chofe.  Ainfi , foit  qu’il  y ait  des  nouvelles , ou 
qu’il  n’y  en  ait  point , écrivez-moi , & ayez  foin 
de  votre  fanté. 


me  payera  quand  il  voudra.  Mais  apres  tout  , je  ne 
vois  pas  qu’il  fût  ii  fâcheux  pour  Cicéron  qu'on  lui 
donnât  un  tranfport  fur  Balbus,  qui  étoit  de  fes  amis, 
& qui  avoit  des  biens  iftimenfes. 

2,  Ulle  qui  tjl  auprès  d'Arpinum.  ) Elle  e(l  formée 
par  le  Fibrenus,  un  peu  avant  qu’il  fe  jette  dans  le 
Liris.  La  petite  métairie  du  pere  de  Cicéron  étoit 
dans  cette  Ile , & c’étoit  là  qu’il  étoit  né. 

3.  U Apothiafe  que  je  médite.  ) Cicéron  avoit  perdu 
fa  fille  depuis  quelque  temps.  On  verra  dans  les  Let- 
tres fuivantes  , dont  plufieurs  ont  été  écrites  avant 
celle-ci , combien  il  fut  fenfible  à cette  perte.  Tous 
les  Philofophes  de  Rome  s’afTemblerent  auprès  de  lui 
pour  le  confoler;  mais  les  beaux  lieux  communs  qu’ils 
lui  débitèrent , ne  fervirent  qu’à  aigrir  fa  douleur  ; il  fe 
retira  à la  campagne,  & fut  longtems  fans  voir  petfonne 
qu’Atticus.  Dans  les  fragment  qui  nous  relient  de  fon 
Livre  de  la  Con/olatiàn , il  parle  de  cette  Apothéofe  de 
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fa  fille  comme  d’une  chofe  fort  férieufe , & il  la  judifiâ 
par  l’exemple  de  la  Déification  de  Cafior  & de  Pollux, 
de  Bacchus  & d'Hercule,  6c  il  prétend  que  fa  fille  ne 
xncritoit  pas  moins  cet  honneur  qu’eux.  Si  Cadmi , aut 
Amphionis  progenics  , aut  Tyndari  , in  catlum  tolUnda  fu- 
ma fuit , huit  idem  hanos  certe  dicandus  ejl.  Quod  qui- 
dem  faciam , uque  omnium  optimum  dociijflmamque  , appro- 
hantihus  diis  immortalibus  ipjU  , in  eorum  cauu  locatam  , 
ad  opiuionem  omnium  mortalium  eonfterabo.  Fragm.  Confol, 
ex  LaSani.  Cicéron  cherchoit  donc  alors  un  endroit 
propre  pour  bâtir  un  Temple  à fa  fille  , comme  on 
Verra  dans  les  Lettres  fuivantes.  On  ne  fait  point  fi 
Cicéron  exécuta  fon  delTein  ; il  en  parle  fouvent , 
mais  ce  n’efi  toujours  qu'nn  projet,  & quoiqu’il  parût 
avoir  beaucoup  d’ardeur  pour  l’exécnter,  8c  qu’il  eût 
déjà  fait  faire  marché  pour  des  colonnes  de  marbre , 
comme  on  perd  tout  d'un  coup  cette  affaire  de  vue, 
8c  qu'on  n’en  trouve  rien  dans  les  Ouvrages  que  Ci- 
céron fit  depuis , ni  dans  les  Hifioriens , il  y a appa- 
parence  qu’il  ouvrit  enfin  les  yeux  , lorfque  le  tems 
eut  diminué  fa  douleur , 6c  qu’il  reconnut  que  fi  on 
l’avoit  blâmé  de  s’y  être  trop  abandonné , on  le  blâ- 
nteroit  encore  davantage  d’en  laifiTer  un  monument  p^^ 
blic  fi  extraordinaire , 6c  qui  jufqu'alors  n’avoit  point 
eu  d’exemple  chez  les  Romains. 

4.  Je  ferai  expliquer  le  fentimtnt  tFEpicure  par  celui 
dont  vous  me  parl'ei.  ] Cicéron,  travailloit  alors  aux  Li- 
vres de  Finibus , où  il  examine  quelle  efi  la  fin  que 
les  hommes  doivent  fe  propofer , 6c  en  quoi  confifie 
le  Souverain  bien.  Ces  Livres  font  en  forme  de  Oia- 

■lié! » 

EPISTOLA  XIII. 

C 1 C E R 0 A T T I C 0 S A L. 

COmmovet  me  Jttica;  etji  ajjentîor  Cra- 
îero.  Bruîi  litteræ  feriptœ  ^ prudenter, 
^ amiceÿ  multas  mihi  tamen  lacrimas  attu- 

lerunt. 
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logues , & Atticus  avoit  propofé  à Cicéron  de  ^ire 
expliquer  le  fentiment  d’Epicure  par  quelque  perfonne 
vivante  \ au-licu  que  Cicéron  dans  fes  premiers  Dia- 
logues , comme  dans  ceux  de  Or^tort , n'avoit  pris  pour 
Interlocuteurs  que  des  perfonnes  qui  n'étoient  plus 
en  vie. 

5.  Combien  cela  embaraffe.)  Parce  qu’il  y avoit  bien 
des  gens  qui  auroient  voulu  qu’il  les  eût  foie  entrer 
dans  fes  Dialogues  , 8c  il  ne  pouvoir  pas  contenter 
tout  le  monde  ; ou  bien  parce  qu’il  étoit  à craindre 
que  ceux  qu’il  feroit  parler , ne  trouvaient  qu’il  ne 
mlfoit  pas  afTez  valoir  les  raifons  de  la  Seûe  qu’ils 
fiiivoient.  Et  en  effet  iL  n’eff  que  trop  ordinaire  aux 
Auteurs  de  donner  moins  de  force  aux  objeéUons  qu’aux 
réponfes , 8c  dans  les  Dialogues  Philofophiques  le  fen- 
timent de  l’Auteur  eft  ordinairement  le  mieux  défendu. 
On  ne  peut  pas  néanmoins  faire  ce  reproche  à Cicé- 
ron : comme  il  étoit  grand  Sceptique  , magnus  opina- 
tor , ainli  qu’il  le  dit  lui-même , Acaiem.  4.  il  fait  va- 
loir les  fentimens  oppofés  avec  une  égale  force,  8c 
garde  une  exaâe  neutralité. 

6.  Revenons  donc  aux  morts.  ) Ce  fut  en  effet  le  parti 
que  prit  enfin  Cicéron  dans  fes  Livres  de  Finibus.  Il  fait 
expliquer  le  fentiment  d’Epicure  par  Lucius  Torqua- 
tus , celui  des  Stoïciens  par  Caton , 8c  celui  de  l’an- 
cienne Académie  8c  des  Péripatéticiens  par  M.  Pifon , 
qui  étoient  tous  morts  : mais  il  a choifi  des  gens  qui 
étoient  morts  depuis  peu , 8c  avec  qui  il  avoit  vé- 
cu , afin  de  pouvoir  lui-même  tenir  fa  place  dans  fes 
Dialogues. 

4,,^  .1  . 

LETTRE  XIII. 

JE  fuis  en  peine  clc  la  fanté  d’Attica,  cepen- 
dant ce  que  dit  'Craterus  * me  raflure.  La 
Lettre  de  Brutus,  quoique  remplie  de  mar- 
ques d’amitié , écrite  avec  beaucoup  de  ména- 
gement , n’a  pas  lailTé  de  me  faire  répandre  bien 
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lerunî.  Me  hcec  foUtudo  minus  Jiimulaî  ^ quant 
ijîa  cekbritas.  Te  unum  defukro;  fed  litteris 
non  difficiîius  utor , quam  fi  domi  ejjem.  Ar- 
dor  tamen  ilk  idem  urget  6?  monct,  non  me^ 
hercule  indulgente  me , fed  tamen  non  répu- 
gnante. 

Quod  fcribîs  de  Apuieto  , nibil  puto  opus 
ejfe  tua  contentione  , nec  Balbo  Oppio  ; 
quibus  quidem  ille  receperat , mihique  etiam 
jujferat  nuntiari , fe  molefium  omnino  non  fu- 
turum.  Sed  cura  ut  exeufer  morbi  caujfa  in  dies 
Jingulos.  Lanas  hoc  receperat.  Prende  C.  Sep- 
tîmiumt  L.  Sîatilium.  Denique  nemo  negabit 
Je  juraturum , quem  rogaris.  Quod  fi  erit  du- 
rîus , veniam , £5^  ipfe  perpetuum  morbum  Ju- 
rabo.  Cum  enim  mihi  carendum  fit  eonvhiis , 
malo  id  lege  videri  facere,  quam  dolore.  Coc- 
ceium  veîim  appelles.  Quod  enim  dixerat , non 
facit.  Ego  autetn  volo  aliquod  emere  latibu- 
lum , 6?  perfugium  doîoris  meî. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIII.  LETTRE. 

1,  ^ Raterus.)  Fameux  Médecin  de  ce  temps-là,  dont 
L parlent  Horace  Lih.  2.  Sat.  3.  & Perfe  Sat.  3. 

2.  Au  milieu  de  fout  tt  iHondt  ;«’</  faloit  que  jt  vijft.  ) 

Cl- 
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des  larmes.  Je  fuis  un  peu  plus  tranquille  dans 
ma  folitude,  que  je  ne  l’étois  au  milieu  de  tout 
ce  monde  qu'il  faloit  que  je  vifle  ^ ; je  ne  regrette 
’ que  vous.  Je  fuis  ici , aulü-bien  qu’à  Rome , pour 
compofer.  Ma  douleur  eft  toujours  au(Ti  vive  ; 
je  ne  l’entretiens  point,  mais  aulTi  je  ne  cher- 
che point  à la  vaincre. 

• Quant  à ce  que  vous  me  mandez  fur  Apu- 
leius  3,  je  crois  qu’il  ne  fera  pas  néceflaire  que 
vous  vous  donniez  aucun  mouvement  , ni  que 
vous  parliez  à Balbus  & à Oppius  ; Apuleius  leur 
a promis , & m’a  fait  dire  qu’il  ne  me  prelTeroit 
point.  Mais  ayez  foin  , je  vous  prie,  que  de  jour 
à autre  on  m’excufe  fous  prétexte  de  ma  fanté  *. 
Lænas  s’en  eft  chargé.  Joignez  à lui  C.  Septi- 
mius^  & L.  Statilius  ; enfin  tous  ceux  qu’il  vous 
plaira,  perfonne  ne  refufera  de  jurer.  Mais  s'il 
y a quelque  difficulté,  j’irai  à Rome,  & je  jure- 
rai que -je  fuis  & que  je  ferai  malade  r.  Comme 
je  ne  veux  point  me  trouver  à ces  feftins,  j’aime 
mieux  donner  une  excufe  qui  eft  autorifée  par 
la  loi , que  d’avouer  que  c’eft  ma  douleur  qui 
m’empêche  de  m’y  trouver.  Je  vous  prie  de 
faire  affigner  Cocceius  : il  ne  me  paye  point 
comme  il  me  l’avoit  promis , & j’ai  befoin  d’ar- 
gent pour  acheter  quelque  maifon  de  campagne 
où  je  puilTe  aller  cacher  ma  douleur. 


Cicéron , après  la  mort  de  fa  fille , palTa  un  mois  dans 
la  maifon  qu’Atticus  avoit  aux  portes  de  Rome  , où 
il  reçut  toutes  les  vifites.  C’efl  ce  que  lignifie  ijla  ct- 
icbriias  , tout  le  monde  que  j’étois  obligé  de  voir  ; & 
c’efi  par  rapport  à cela  que  Cicéron  ajoute , tt  unum 
iijidtro , de  tout  ce  monde  je  ne  regrette  que  vous. 

3.  Apuleius.  ) Cefi  apparemment  celui  dont  Cicéron 
parle  dans  la  fixiéme  & dans  la  quatorzième  PAi/i/rpî- 

S 4 qu4. 
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que.  Il  fut  Tribun  l’année  d’après  la  mort  de  Céfsir , 
& fe  déclara  contre  Antoine.  Appien  parle  de  deux 
Apuleius , qui  furent  profcrits  par  les  Triumvirs. 

Appian.  Lib.  j.  O Civ. 

Que  de  jour  à autre  on  nietteufe  fous  prétexte  de  ma 
fanté.  ) Apuleius  venoit  d’être  fut  Augure , & tous  les 
Augures  étoient  obligés  de  fe  trouver  au  repas  que 
leur  nouveau  Collègue  donnoit  à fa  réceptioo  , à moins 
qu’ils  ne  furent  malades  ; & il  falloir  alors  que  trois 
témoins , ou  plus , juralTent  qu’ils  étoient  vérit^lement 
malades.  Ces  repas  s’appelloient  aditiales  cand , & on 
en  faifoit  de  pareils  à la  confécration  des  Pontifes.  Ut 
txcufer  morbi  eaufa  in  dits  fagulos , lignifie  qu’on  attelle 
que  ma  fanté  ne  me  permet  pas  encore  de  me  trou- 
ver au  repas  qu’ Apuleius  doit  donner,  de  qu’on  le  falTe 
différer  d’un  jour  à l’autre.  Cela  pourroit  aulfi  fignl- 
fier,  qu’on  m’exeufe  à chaque  fois  qu’Apuleius  don- 


EPISTOLA  XIV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 


De  me  exeufando  apud  d/ppuJetum  de^ 
âeram  ad  te  pridie  îitteras.  Nihil  ejje 
negotii  arbîtror.  Quemeumque  appelions , nemo 
negabit.  Sed  Septimium  vide^  Lœnatemy 
^ Statilmm.  Tribus  enîm  opus  ejl.  Sed  mthi 
Lænas  totum  receperat.  Quod  feribis  à Junio 
te  appeîlatum  : omnino  Cornifidus  locuples  ejl  : 
fed  tamen  /cire  velim  , quandn  dicar  fpopon- 
dijfe , ^ pro  pâtre , an  ne  pro  filio  : neque  eo 
minus  i ut  feribis , .procuratores  Cornificiii  ^ 
Appulevm  prædiatorcm  videbis. 

Quod  me  ab  hoc  mœrore  recrearî  vis  faciSt 

ut 


y 
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nera  un^  repas , car  les  nouveaux  .Augures  en  don- 
nolent  peut-être  plufieurs. 

/.  Je  jurerai  que  je  fuis , & que  je  ferai  maUde.)  Per- 
ïETUUM  MORBUM  JuRABO  , c’eft-à-dirc  , je  jurerai 
que  non  feulement  je  ne  puis  me  trouver  au  repas 
d’Apuleius , mais  que  mes  infirmités  ne  me  permet- 
tent plus  de  me  trouver- à ces  Ibrtes  de  repas.  La 
'maladie , ou  l’infirmité , fervoit  auffi  d’exeufe  dans  plu- 
fieurs  autres  occafions , & les  Jurifconfultes  marquent 
les  formalités  qu’il  faloit  obferver.  Jurare  morbum  cft 
une  exprelTion  tirée  des  Grecs,  chez  qui  on  étoit 
auffi  obligé  de  fe  purger  par  ferment  lorfqu’on  ne 
.pouvoir  comparoître  en  Jugement,  ou  fe  trouver  aux 
Afiemblées  ; trcepaypaxf/Mftefâç  forti.  Polüix  Lih. 

8.  dans  Ariftophane.  xstvfee  rt  (xxAy- 


LETTRE  XIV. 


JE  vous  écrivis  hier  pour  vous  prier  de  me 
faire  exeufer  dans  les  formes  auprès  d’Apu- 
leius. Je  crois  qu’il  n’y  aura  pas  de  diffi- 
culté f & que  ceux  à qui  vous  vous  adrelTerez 
ne  vous  refuferont  pas.  Parlez-en  h Septimius,  à 
Lænas  & à Statilius , car  il  faut  trois  perfon- 
nes;  mais  Lænas  s’étoit  chargé  de  tout.  Vous 
me  dites  que  Junius  vous  a fait  alTigner;  il  n’y 
a rien  k craindre,  car  Cornificiu.*:  eft  riche.  Mar- 
quez-moi toujours  fi  c’eft  pour  le  pere  ou  pour 
Je  fils  que  j’ai  répondu  , & depuis  quel  teras. 
Vous  verrez  là-defius,  comme  vous  me  le  mar- 
.quez*,  les  gens  d’affaire  de  Cornificîus,  & Apii- 
leius  qui  entend  bien  ce  qui  regarde  l’achat  des 
terres  *. 

Vous  me  dites  que  je  ne  devrois  pas  tant  m’a- 

S 5 ban- 
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ut  omnla  : Sed  me  mihi  non  defuijje^  tu  te- 
Jîis  es.  Nibil  enim  de  mœrore  minuendo  fcrip- 
tum  ab  uîlo  ejl , quod  ego  non  domi  tuce  lege- 
rim.  Sed  omnem  confolatïonem  vincit  dolor. 
Quin  etiam  feci , quod  profe£to  ante  me  ne- 
mo  y ut  tpfe  me  per  littcras  confolarer.  Quem 
librum  ad  te  mittam , fi  defcripferînt  librarii. 
jiffirmo  tîbi  nullum  confolationem  ejje  talem. 
7'otos  dïes  fcrtboy  non  quo  proficiam  quid;  fed 
tantifper  impedior , non  equidem  faits , ( vis 
enim  urget  ) fed  relaxor  tamen , omnîaque  ni- 
tor  y non  ad  animum  , fed  ad  vultum  ipfum , 
fi  queam  , reficiendum;  idque  facienSy  inler^ 
àum  mibi  peccare  videor , interdum  peccatarus 
nifi  faciam.  Solitudo  aliquid  adjuvat , 
fed  multo  plus  proficeret , fi  tu  tamen  interef- 
fes  : quce  ' mibi  una  caujfa  eji  bine  difeedendi 
Nam  pro  malis  reSte  babebat  : quamquam  ip- 
fum doleo.  Non  enim  jam  in  me  idem  effe  p^- 
teris.  Perierunt  ilia,  qua  amabas. 


■ \ 

De  Brutî  ad  me  îîtterh  fcripfi  ad  te  antea: 
prudenter  feriptæ  : fed  nibil  quo  me  adjuva- 
rent.  Quod  ad  te  fcripfit , id  velîem  ut  ipfe 
adefjet  : certe  aliquid  y quonia/n  me  tam  valde 
amaty  adjuvaret.  Quod  fi  quidfcies  yferibas  ad 
me  velîm , maxime  autem,  Panfa  quando.  Dp  4t' 
< ■ tica. 


Livre  XII.  Lettre  XIV.  417 

bandonner  k ma  douleur.  Je  reconnois  en  cela  « 
comme  dans  tout  le  relie , votre  amitié.  Mais 
que  n’ai-Je  point  fait  pour  me  vaincre?  vous  en 
avez  été  vous-même  témoin  ; car  pendant  que 
j’ai  été  chez  vous,  j’ai  lu  tout  ce  que  les  Philo- 
fophes  ont  écrit  fur  ce  fujet;  mais  c’eft  un  re- 
cours trop  foible  pour  une  douleur  comme  la 
mienne.  J’ai  fait  plus , & je  crois  que  cela  eft 
fans  exemple  ; je  me  fuis  adrefifé  à moi  - même 
des  Lettres  de  confolation  \ Je  vous  envoyerai 
cet  Ouvrage  quand  il  fera  copié;  je  vous  répons 
que  vous  n’avez  jamais  rien  vu  de  pareil.  Je 
m’occupe  toute  la  journée  à écrire.  Si  je  n’a- 
vance pas  beaucoup  , du  moins  je  me  diilrais, 
non  pas  aifez  pour  me  calmer,  mais  aflez  pour 
m’étourdir.  Je  fais  tout  ce  que  je  puis,  non  pas 
pour  furmonter  ma  douleur,  mais  pour  la  laiffer 
moins  paroître.  Quelquefois  je  me  reproche  ces 
efforts , & d’autres  fois  je  trouve  que  je  ferois 
' blâmable  fi  je  ne  le  faifois  pas.  La  folitude  m’eft 
de  quelque  fecours,  & j’y  en  trouverois  bien  da- 
vantage fi  vous  étiez  avec  moi;  c’eft  la  feule  rai- 
■fon  qui  me  détermine  k fortir  d’ici  ; k cela  près , 
je  m’y  trouve  affez  bien  par  rapport  au  trifte 
état  où  je  fuis.  Du  refte , je  me  fais  une  peine 
de  vous  revoir;  vous  ne  pourrez  plus  vous  plaire 
avec  moi , je  n’ai  plus  rien  de  ce  que  vous 
aimiez  3. 

Je  vous  ai  déjà  marqué  ce  que  je  penfois  de 
la  Lettre  de  Brutus;  j’en  fuis  très-content,  mais 
je  n’en  fuis  pas  moins  affligé.  Je  voudrois  bien 
qu’il  me  vînt  voir , comme  il  vous  l’a  écrit  ; je 
trouverois  fans  doute  quelque  fecours  dans  fon 
amitié,  puifqu’il  en  a tant  pour  moi.  Mandez- 
moi  ce  que  vous  faurez  de  nojveau  , & fur-tout 
quand  Panfa  compte  de  partir.  Je  fuis  fâché  de 
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tica , doJeo  : credo  tamen  Cratero.  Pilîant  angi 
veta  : faits  folitus  es  mœrere  pro  omnibus. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIV.  LETTRE.. 

I,-  A Puleius  qui  tnttnd  bien  c«  qui  regarde  P achat  de»- 
.XX  terres.  ) PrædiaTorem.  C’eft  le  fens  <ju’a  cer- 
tainement ce  mot  dans  l’Oraifon  pro  Balho.  Q.  Sctt- 
efola  , cum  de  jure  prsediario  eonfuUretur  , confultores  Juoa 
nonnumquam  ad  Furitan  & CaJJUiusn  prxdiatores  rejiciebat.- 
Ainli  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à ce  fens,  que  d’aller 
chercher  avec  Saumaife  , la  lignification  de  ce  mot. 
dans  de  vieilles  glofes.  Ce  qu’il  y a de  bon  , c’eft 
que  Saumaife , qui  voit  que  ce  palTage  ne  s’accorde 
point  avec  Ibn  Gloflaire , aime  mieux  s’en  tenir  à 
l’autorité  de  ces  vieilles  glofes , ou  du  moins  corrige 
de  plein  droit  le  texte  de  Cicéron , & retranche  du 
pa&ge  de  l'Oraifon  pro  Balho  ce  prttdiatorts  , quoiqu’il 
fe  trouve  dans  tous  les  Manuferits.  Cicéron  déligne 

.ycBKM  ■ 

E P I S T O L A XV. 

' C I C E R 0 A T T I C O S A L. 

APüd  Appuleium , qaoniam  in  perpetuum 
non  pJacet , in  dies  ut  exeufer , videbis. 
In  hae  folitudîne  careo  omnium  eolhquio  ,*  cum~ 
que  mane  me  in  Jilvam  abjlrufi  denfam  ^ aj~ 
peram^  non  exeo  inde  ante  vejperum.  Secun~ 

dum 
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l’incommodité  de  votre  fille,  cependant  Cratcrus 
me  rafiure.  Il  ne  faut  pas  quePilia  s’afflige,  vous 
vous_affligez  toujours  aflez  pour  toute  votre  famille. 


ainfi  cet  Apulelus  pour  le  difiinguer  de  l’Augure , donc 
il  parle  dans  la  même  Lettre. 

a.  Jt  me  fuit  adrtjfé  <1  moi-minu  des  Lettrtt  de  c»nfo- 
lation.  ] Ce  n’eft  pas  que  cet  Ouvrage  fût  écrit  en 
forme  de  Lettres , mais  c’efl  que  Cicéron  y avoit  n- 
maiTé  tout  ce  qu’on  avoit  coutume  de  dire  dans  ces 
fortes  de  Lettres  aux  perfonnes  affligées.  Nos  Lettres 
de  confolation  font  fort  différentes  de  celles  des  An- 
ciens. Nous  nous  contentons  de  marquer  i nos  amis 
que  nous  prenons  part  à leur  douleur , & nous  ne 
croyons  pas  devoir  les  tenir  longtems  fur  des  objets 
qui  la  renouvellent.  Mais  dans  les  Lettres  des  An- 
ciens , on  voit  un  grand  appareil  de  raifonnemens  & 
de  lieux-communs.  Nous  avons  parmi  les  Ouvrages 
de  Cicéron  un  Traité  de  Confolatione , mais  il  efl  fup- 
pofé , & il  ne  nous  refie  que  quelques  fragmens  du 
véritable. 

3.  Vous  ne  pourrez  plus  vous  plaire  avec  moi,  je  n'ai 
plus  rien  de  ce  que  vous  aimie\.  ) C’efl-à-dire , ce  fond 
de  gayeté  & de  plaifanterie  , qui  faifoit  tout  l’agié- 
ment'  qu’on  pouvoir  trouver  dans  ma  converfation. 

■■!■■■  ■ Ml  III» 

L E T T, R E XV. 

PUifque  vous  ne  Jugez  pas  à propos  que  je 
me  faffé  excufer  k Apuleius  pour  .toujours , 
faites-moi  du  moins  excufer  de  jour  k autre.  Je 
fuis  ici  dans  une  folitude  où  je  ne  vois  ame  qui 
vive.  Je  m’enfonce  le  matin  dans  une  forêt  fom- 
bre  & épailTe,  & je  n’en  fors  que  le  foir.  Après 
vous , rien  ne  me  plaît  tant  que  la  folitude.  Je 
m’y  entretiens  avec  mes  Livres  > ma  douleur 

ro’o- 
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dum  te , nîhil  ejl  mihi  amicius  folitudîne.  In  ea 
mihi  omnis  ferma  ejl  cum  Utteris.  Eum  tamen 
interpellât  fletus  : cui  répugna  quand  pojjum. 
Sed  adhus  pares  non  fumus.  Bruta  , ut  fua- 
des , refcribam.  Eas  litteras  cras  babebis.  Cum 
erit  cui  des\  dabis. 


. .R  -Il 

E P I S T O L XVI. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

Te  tuîS  negotiîs  reliltis , nalo  ad  me  ve- 
ntre : ego  potius  accedam  , fi  dïutius  îm- 
pediere.  Et  fi  ne  difcefjîffem  quidtm  è confpe^u 
tua  , nifi  me  plane  nihil  ulla  res  adjuvaret  : 
quod  fi  effet  aliquod  levamen , id  effet  in  te  uno  : 
, cum  primum  ab  aliquo  poterit  effè,  à te 
erit.  Nunc  tamen  ipfum  fine  te  ejfe  non  pof- 
fum.  Sed  nec  tuœ  domi  prababatur^  nec  mea 
poteram  : nec  fi  propius  efèm  u/piam,  Ucum 
tamen  effem.  Idem  enim  te  impediret , quo  mi- 
nus mecum  ejfes  , quod  nunc  etiam  impedit. 
Mihi  adhuc  nihil  prius  fuit  hac  folitudine  : 
quam  vereor  ne  Philippus  tollat.  Heri  enim 
vefperi  venerat.  Me  fcriptio  litterce  non  le- 
niunt , fed  obturbant. 


% % 
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m’oblige  quelquefois  k les  quitter;  je  fais  ce  que 
je  puis  pour  la  vaincre,  mais  elle  eft  encore  la 
plus  forte,  je  ferai  réponfe  k Brutus  comme  vous 
me  le  confeiHez,  & je  vous  envoyerai  demain 
ma  Lettre.  Ecrivez-moi  toutes  les  fois  que  vous 
trouverez  quelque  commodité. 

.'PII» 

LETTRE  XVI. 

JE  ne  veux  point  que  vous  quitiez  vos  affai- 
res pour  me  venir  voir;  fi  elles  vous  retien- 
nent encore  long  tems,  j’aime  mieux  m’ai>- 
procher.  Je  ne  vous  ai  quité,  que  parce  que  j’ai 
•bien  fenti  que  rien  ne  pouvoir  me  foulager.  Si 
quelqu’un  le  pouvoir , ce  feroit  certainement 
vous;  & lorfqueje  ferai  capable  de  confolation, 
vous  ferez  le  premier  de  qui  j’en  recevrai  A 
préfent  même,  j’ai  bien  de  la  peine  k me  paffer 
de  vous.  Mais  il  ne  convenoit  pas  que  je  de- 
meuraffe  chez  vous , & je  ne  pouvois  demeurer 
chez  moi.  -Quand  je  ferois^  plus  près  de  Rome , 
Je  n’en  ferois  pas  plus  avec  vous  ; car  les  affaires 
qui  vous  y retiennent , vous  empêcheroient  de  mê- 
me de  me  venir  voir.  Jufqu’k  préfent  je  n’ai  pu  me 
fouffrir  que  dans  la  folitude  où  je  fuis;  j’ai  peur 
que  Philippe  ne  vienne  m’y  troubler,  car  il  eft 
arrivé  hier  au  foir.  En  lifant  & en  compofanr, 
fi  je  ne  me  foulage  pas,  du  moins  je  m’étourdis. 


) . 
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Ml  ■■T-P-l  I » 

E P I S T O L A XVII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

MArcianus  ad  me  fcripjit , me  èxcufatum 
e(Je  apud  Appuleîum  à Laîerenji  » Na- 
fone , LÜsnate , Torquato , , Sîrabone.^  Us  velitn 
meo  nomîne  reddendas  litteras  cures  y gratum 
mihi  eosfecijje.  Quod'pro  Cornificio  me  ab  bine 
ampîius  amis  xxv.  fpopondîjje  dicit  Flavius  ; 
eîji  reus  locupks  ejl , 6?  Appuleius  preediator 
hberaüs  ; îamen  velim  des  operam , ut  invefîi- 
ges  ex  cohfponforum  tabulis  , fit  ne  ita.  Mibi 
enim  ante  Ædiliîatem  meam  nihil  erat  cum  Cor- 
nîficîo.  Pùtejl  tamenfieri.  Sed  feire  certum  ve- 
lim : IS  appelles  procuratores , fi  tibi  videîur. 
Quamquam  quîd  ad  me  ? verumtamen.  Panfis 
profeàionem  feribes , cum  /des.  Aîtkam  fal- 
vere  jubé , eam  cura  objecro  diligenter.  Pi- 
lice  faluîem.  ...... 

.11,  .1  I I t> 

E P I S t O L A XVIII. 

CIC  ER  o'  ATTICO  SAL. 

DUm  recordationes  fugto , quiB  quafi  morfu 
quodam  dolorem  efficiunt^  réfugia  à te 
admonendo.'  Quid  velim  mihi  ignofeas  , cui- 

curmodi 
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LETTRE  XVII. 


MArcianus  m’a  écrit  que  Laterenfis,  Nafon, 
Laenas,  Torquatus  & Strabon,  m’ont  ex- 
cufé  dans  les  formes  h Apuleius.  Je  vous  prie  de 
leur  écrire  en  mon  nom  des  Lettres  de  remercU 
ment.  Flavius  dit  que  j’ai  répondu , il  y a plus 
de  vingt-cinq  ans,  pour  Cornificius.  Il  eft  riche, 
& Apuleius  , qui  entend  bien  l’achat  des  terres, 
eft  un  homme  fort  obligeant.  Je  vous  prie  néan- 
moins de'  voir  fur  les  Livres  de  compte  de  ceux 
qui  ont  auffi  répondu  pour  Cornificius,  ce  qui  en 
eft  ; car  avant  mon  Edilité , je  n’avois  aucune 
liaifon  avec  Cornificius  ; cependant  cela  peut 
être,  mais  je  voudrois  en  être  sûr.  Vous  pourrez 
faire  afiigner  les  gens  d’affaires  de  Cornificius,  fi 
vous  le  iugez  h propos.  Quoiqu’après  tout  cela 
ne  m’embarafte  guères,  cependant  il  ne  faut  rien 
négliger.  Lorfque  vous  faurez  quand  Panfa  doit 
partir,  vous  me' le  manderez.  Faites  mes  com- 
plimens  à votre  fille,  & ayez-en  bien  foin,  je 
falue  auflî  Pilia. 

• -I  I INI» 

LETTRE  XVIII. 

Comme  je  fai  que  le  fouvenir  en  rappellant 
l’objet  de  notre  douleur,  la  renouvelle, 
j’évite  de  vous  parler  de  cette  affaire  qui  re- 
garde ma  fille.  Il  faut,  quoi  que  vous  en  difiez, 
me  paffer  cette  envie  ; car  quelques  uns  des  Au- 
teurs que  j’ai  k prélent  entre  les  mains,  me  jud 

tifient. 
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cuimodi  ejl.  Eteniin  habeo  non  nullos  ex  iis 
quos  nunc  leàito  aii&ores , qui  dicant  fieri  id 
oportere  , quod  fcepe  tecum  egî , ^ quod  à 
te  approbari  volo.  De  fanô  illo  dico  ; de  quo 
tantum  , quantum  me  amas  y velim  cogites. 
Equidem  neque  de  genere  dubito  ; placet  enîm 
mibi  Cluatii  ; neque  de  re;  Jîatutum  efi  enim; 
de  loco  nonnumquam.  Velim  igitur  cogites.  Ego  y 
quantum  bis  temporibus  tam  eruditis  fieri  po- 
terit  , profefto  illam  confecrabo  omni  genere 
fnonimentorum  , ab  omnium  ingeniis  fcripto- 
Tum  , Græcorum  Latinorum  : quœ  res 
forjitan  fit  refricatura  vulnus  meum.  Sedjam 
quafi  voto  quodam , ^ promijfo  me  teneri  pu- 
to  ; longumque  illud  tempus  : cum  non  ero , 
magis  7fie  movet , quam  boc  exiguum , quod 
mibi  tamen  nimium  îongum  videtur. 

Habeo  enim  nibil  y tentatis  rebus  omnibus  y 
in  quo  acquiefcam.  Nam  , dum  illud  tracta- 
ham  y de  quo  antea  fcripfi  ad  te , quafi  fove- 
bam  dolores  meos.  Nunc  omnia  refpuo  ; nec 
quicquam  babeo  tolerabilius  y quam  folitudi- 
nem  : quam  y quod  eram  veritus,  non  obtur- 
bavit  Pbilippus.  Nam , ut  beri  me  falutavît , 
Jlatim  Romam  profeStus  efi.  Epifiolam , quam 
ad  Brutum , ut  tibi  placuerat , fcripfi , mifi  ad 
te.  Curabis  cum  tua  perferendam.  Ejus  tamen 
mifi  ad  te  exemplum  y ut  y fi  minus  placeret , 
ne  mitteres. 

Domefiica  quod  ais  ordine  adminifirari , 
. . fcrtbeSy 
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ftifient,  & aprouvent  ce  deflein  dont  je  vous  ai 
fouvent  entretenu,  & qu’il  faut  abfolument  que 
vous  aprouvicz  Je  parle  de  ce  Temple  que  je 
veux  confacrer  k la  mémoire  de  ma  fille  je  ju- 
gerai de  votre  amitié  par  l’attention  que  vous 
donnerez  à cette  affaire  Mon  incertitude  n’eft 
pas  fur  le  deflein  de  ce  Temple,  je  fuis  contenu 
de  celui  que  Cluatius  a fait;  ni  fur  la  chofe  en 
elle  même  , mon  parti  eft  pris  ; mais  j’hélite 
quelquefois  fur  le  lieu  que  je  dois  choifir.  Pen- 
fez-y  donc,  je  vous  prie.  Je  veux,  dans  un  lie* 
de  auffî  poli  & auflî  favant  que  le  nôtre,  em- 
ployer les  meilleurs  Ecrivains  , foii  Grecs,  foit 
Latins,  pour  confacrer  la  mémoire  de  ma  fille, 
je  m’expofe  par -là  b rouvrir  mes  plaies;  mais 
je  regarde  la  réfolution  que  j’ai  prife  comme  un 
vœu  & un  engagement  indifpenfable  ; & je  fais 
plus  d’attention  à cette  fuite  infinie  d’années  pen- 
dant lefquelles  je  ne  ferai  plus , qu’au  peu  de 
tems  qui  me  refte  à vivre,  & que  je  trouve  en- 
core trop  long. 

■ Je  me  fuis  tourné  de  tous  côtés , je  n’ai  rien 
trouvé  qui  pût  me  confoler.  Pendant  que  je  tra- 
vaillois  à cet  Ouvrage  dont  je  vous  ai  déjà  parlé, 
je  me  faifois  du  moins  un  plaifir  de  nourrir  ma 
douleur.  A préfent  tout  me  dégoûte,  & il  n’y 
a pour  moi  de  fuportable  que  la  folitude.  J’avois 
eu  peur  que  Philippe  ne  m’y  vînt  troubler;  mais 
heureufement  il  fe  contenta  hier  de  me  donner 
le  bon-jour,  & partit  auffi  tôt  pour  Rome.  Je 
vous  envoie  la  Lettre  que  j’écris  à Brutus,  com- 
me vous  me  l’avez  confeillé  , vous  la  mettrez 
dans  votre  paquet.  Je  vous  en  envoie  auffi  une 
copie,  afin  que  fi  vous  ne  la  trouvez  pas  bien, 
vous  ne  fa  fiiez  pas  partir  ma  Lettre. 

Vous  me  dites  qu’on  régie  mes  affaires  dome- 

• . ftiques 
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fcribesy  quæ  fint  ea^  qu(tdam  exfpeêto.  Coc* 
çeius  vide  ne  frufiretur.  Nam  Libo  quod  pol- 
licetur  , ut  Bros  fcribit , non  incertum  puto. 
De  forte  mea  Sulpicio  confido  , 6?  Egnatio 
fcilîcet.  De  Jppuleio  quid  ejl  quod  îabures  , 
cum  fit  excufatio  facilis  ? Tibi  ad  me  veni- 
re , ut  ofiendis , vide  ne  non  fit  facile.  Ejl 
enim  longum  iter;  difcedentemque  te^  quod  ce^ 
leriter  îibi  erit  fortajfe  faciendum  , non  fine 
magno  dolore  dimittam.  Sed  omnia , ut  voles. 
Ego  enim , quidquid  feceris , îd  cum  reÜe , tum 
etiam  mea  caujfa  faSlum  putabo. 


Heri,  cum  ex  àliorum  litteris  cognoviffem 
de  Antonii  adventu  , admiratus  fum  nihil  effe 
• in  tuis.:Sed  erant  pridîe  fortajfe  fcriptce , quam 
dates.  Neque  ifta  quidem  euro.  Sed  tamen  opi- 
mr  pr opter  prades  fuos  accucurrijfe. 

Quod  fcrihîs  , Tèrentiam  de  obfignatoribus^ 
met  tefiamenti  loqui , primum  tibi  peifuade , me 
ijlac  non  curare , neque  ejfe  quidquam  aut  par- 
va  cura , aut  nova  loci.  Sed  tamen  quid  fimile? 
ilia  eos  non  adhibuit,  quos  exijîimavit  quafi- 
turos  , nifi  fcijfent  quid  effet.  Num  id  etiam 
mihi  periculi  fuit  ? Sed  tamen  faciat  ilia , 
quod  ego.  Dabo  meum  tejlamentum  legendum 
cui  voluerit  : intelliget  , non  potuijfe  hohori^ 

ficemius 
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ftiques  les  unes  après  les  autres.  Lefquelles,  jè 
vous  prie  ? j’attens  des  nouvelles  de  plulîeurs. 
Prenez  garde  que  Coeceius  ne  nous  trompe.  Se- 
lon ce  qu’Eros  m’écrit , je  crois  que  nous  pou- 
vons compter  fur  ce  que  promet  Libon  : pour 
le  capital  > je  m’en  iîe  à la  parole  de  Sulpitius 
& d’Egnatius.  Pourquoi  vous  faire  une  fi  grand» 
affaire  de  m’excufer  à Apuleius  î ? il  eft  fi  aifé 
de  trouver  des  gens  pour  cela.  Vous  me  dites 
que  vous  voulez  me  venir  voir,  mais  j’ai  peur 
que  cela  ne  vous  incommode,  car  il  y a loin; 
& quand  il  faudra  nous  féparer,  ce  qui  n’arri- 
vera peut-être  que  trop  tôt,  ce  fera  une  grande 
peine  pour  moi.  Mais  vous  y pcnferez.  Soit  que 
vous  veniez,  ou  que  vous  demeuriez  h Rome, 
je  fai  que  tout  ce  que  vous  ferez , ce  fera  tou- 
jours pour  l’amour  de  moi. 

Je  reçus  hier  des  Lettres  où  l’on  me  man- 
doit  l’arrivée  d’Antoine  4 , & je  fus  furpris  que 
vous  ne  m’en  eufliez  rien  dit  dans  la  vôtre  ; mais 
peut-être  que  votre  Lettre  étoit  écrite  un  jour 
avant  qu’elle  partît.  Ce  n’eft  pas  que  cette  nou- 
velle m’inquiété  fort  ; je  m’imagine  qu’il  eft  venu 
pour  empêcher  qu’on  ne  vende  les  biens  qu’il  a 
achetés  depuis  peu  r. 

Quant  k ce  que  dit  Tereniia  fur  ceux  que 
j’ai  appellés  k la  fignature  de  mon  teftament^, 

■ vous  devez  d’abord  compter  que  je  m’en  mets 
fort  peu  en  peine , & que  ma  douleur  a épuifé 
ma  fenfibilité.  Mais  après  tout,  quel  rapport  y 
a-t-il  Ik-deffus  entre  fa  conduite  & la  mienne? 
Elle  n’a  pas  voulu  appeller  certaines  perfonnes, 
parce  qu’elle  a cru  qu’ils  voudroient  favoir  ce 
que  contenoit  fon  teftament;  avois-je  la  même 
raifon?  Qu’elle  faffe  ce  que  je  fuis  prêt  de  faire. 
Je  donnerai  mon  teftament  k lire  k qui  elle  vou- 
dra. 
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ficentius  à me  fieri  de  nepote,  quamfecerîm, 
A’am  quod  non  advocavi  ad  ohfignandum , pri- 
mum  mihi  non  venît  in  mentetn  ; deinde  ea 
re  non  venît , quia  nihil  attimiit.  Tute  fois  , 
(^Ji  modo  meminijli  ) me  tïbi  tum  dixijje , ut 
de  tuis  aliquos  adduceres.  Quid  enim  opus  erat 
mukis  ? equidem  domejiicos  jujjeram.  Tum  tibi 
placuit , ut  mitterem  ad  Siîium  : inde  eji  na^ 
tum,  ut  ad  Publilium.  Sed  nece[fe  neuîrum' 
fuit.  Hoc  tu  trabtabis,  ut  tibi  videbitur. 


REMARQUES 
SUR  LA  XVII f.  LETTRE. 

I.  Utlques-uns  dei  Auteurs  que  pal  à prifent  entre  les 
mains , me  jufiijient  & approuvent  ce  deffein  dont  je 
vous  ai  fi  fouvent  entretenu  , 6»  qu’il  faut  abfolu- 
ment  que  vous  approuvie\.  Cicéron  veut  parler  des  Au- 
teurs qu’il  avoir  lus  pour  compofer  fon  Traité  de  U 
Con/olation.  Si  nous  avions  cet  Ouvrage  entier , nous  y 
verrions  fans  doute  les  autorités  fur  lefquelles  il  s’apr 
puyoit  : mais  il  nous  en  refie  affez  pour  juger  qu'il 
veut  parler  des  Philofophes  qui  croyoient  que  l’ame 
étoit  immortelle , & qu’elle  participoit  de  la  Nature 
Divine  : d’où  ils  concluoient  qu’on  avoit  raifon  de 
rendre  des  honneurs  divins  à ceux  qui  pendant  leur 
vie  s’étoient  diflingués  par  leurs  talens , par  leur  cou- 
rage & par  leur  vertu.  Comme  Atticus  étoit  de  la 
Sefte  d’Epicure  , ce  ne  pouvoit  être  que  par  un  ex- 
cès de  complaifance  qu’il  approuvât  le  deffein  de  fon 
ami  ; des  gens  qui  croyoient  que  tout  EnifToit  avec 
le  corps , n’avoient  garde  d’aprouver  qu’on  rendit  un 

culte 


SUR  LA  XVIII.  Lettre.  419 

dra  , & elle  verra  qu’il  n’eft  rien  de  plus  ho- 
norable que  la  manière  dont  je  traite  mon  pe- 
tit-fils 7.  Pourquoi  donc  n’ai-je  pas  appellé  plus 
de  monde  h la  fignature  ? C’eft  que  je  n’y  ai 
pas  penfé  ; & je  n’y  ai  pas  penfé  , parce  que 
cela  n’éioit  pas  néceffaire.  Vous  pouvez  vous 
fouvenir  que  je  vous  priai  d’amener  quelques- 
uns  de  vos  amis  ; car  à quoi  fert-il  de  faire 
venir  tant  de  monde?  J’avois  mandé  quelques 
perfonnes  qui  me  font  attachées.  Vous  fûtes 
d’avis  que  j’appellafle  SiÜus,  & cela  me  fit  pen- 
fer  à Publilius  ; mais  je  n’avois  befoin  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre.  Vous  parlerez  là-delTus  k 
Terentia , comme  vous  le  jugerez  à propos. 


culte  religieux  à ceux  qui  n’étoient  plus.  Pour  Cicé- 
ron , quoique , félon  l’efprit  feeptique  de  la  Philofo- 
phie  des  Académiciens  dont  il  faifoit  profeflîon  , il 
ne  paroilTe  point  avoir  eu  de  fentiment  fixe  & afîuré 
fur  l’immortalité  de  l’Ame  on  voit  néanmoins  qu’il 
panchoit  fort  de  ce  côté-là.  Mais  dans  le  Livre  de  la 
Confolation  , il-  n’en  parloit  plus  comme  d'une  chofe 
douteufe.  Sa  douleur  étoit  trop  intérefTée  à regarder 
cette  opinion  comme  certaine  , il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à penfer  qu’il  étoit  féparé  pour  toujours  de 
fa  chere  Tullia.  Il  étoit  dans  cette  difpofition  d'ef- 
prit  , qu'il  exprime  dans  le  premier  Livre  des  Tuf- 
culanes  en  la  perfonne  d'Atticus.  t Cette  opinion  ma 
fait  plaifir , je  foêhaite  quelle  foit  véritable  ; & quand 
elle  ne  le  ferait  pas  , je  fouhaite  du  moins  qu'on  me 
perfuade  qu’elle  l’ejl.  Il  fuivoit  alors  avec  plaifir  le 
fentiment  de  ces  Philofophes  qui  croyoient  que  ceux 
qui  avoient  mené  en  ce  monde  une  vie  pure , & qui 
avoient  cultivé  les  Arts  & les  Sciences,  ne  fe  dé- 
gageoient  des  liens  du  corps  que  pour  aller  rejoin- 
dre les  Dieux  auxquels  l’homme  étoit  femblable  par 
fa  nature  : cafios  autem , puros , intégras , incorruptos  , to- 
mis  mam  fiu^is  atque  artibus  expolitos , Itri  quodam  ^ae 
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facili  lapfu  ai  Dtos , id  efi , ad  naturam  fui  finùUm  pct^ 
valart.  Fragm.  Confol.  ex  Laâ. 

* Ea  qua  vis  ut  pottro  txplicabo  j ntt  tanun  ut  Py 
thius  Apollo  ccrta  ut  fini  6r  Jîxa  qiat  dixero.  Tufcul. 
Lib.  I.  9. 

t Me  vtro  dtUHat,  idque  primum  ita  ejfe  vtlim  ; deiik- 
de  , etiam  Ji  non  fit,  mihi  tamen  perfuaderi  veiim.  Tuf- 
cul.  Lib.  I.  cap.  ii. 

. 1.  Je  parle  de  ce  Temple  ^ /<  veux  confacrer  à la  mi- 
noire  de  ma  fille.  ] Voilà  un  exemple  de  ce  que  dit  le 
Sage , qu’une  des  premières  caufes  de  l’Idolâtrie  , a 
été  la  tendreffe  & la  douleur  des  peres , qui , pour  fe 
confoler  de  la  perte  de  leurs  enfans , & triompher  en 
quelque  manière  de  la  mort  qui  les  leiu  avoit  ravis 
leur  ont  donné  une  efpece  ^ d’immortalité , en  les  fa^ 
fant  l'objet  d’un  culte  religieux.  Un  pere , dit  le  Sage 
inconfolable  de  la  mort  de  Ton  fils , qui  lui  avoit  été 
enlevé  par  une  mort  prématurée , fit  faire  fon  image , 
& adora  comme  un  Dieu , celui  dont  la  mort  prou- 
voit  aflez  qu’il  n’avoit  été  qu’un  homme.  Acerbo  enim 
luHu  moarent  pater  eito  fibi  rapti  filii  feeit  imaginent , & 
ilium  , qui  tune  quafi  honto  martuus  fuerat , nune  tanquam 
JDeum  ealere  ceepit , eonftituitque  inter  fetvot  fuos  facra  & 
facrifici».  Sap.  14.  15..  Diophante  Lacédémonien,  dans 
les  Livres  i' Antiquités , donnoit  la  même  origine  au 
culte  rendu  aux  hommes  après  leur  mort  * : & Ci' 
céron  fuppofe  fi  bien  que  c’eft  la  tendrefie  des  peies 
pour  leurs  enfans  qui  a été  la  première  caufe  de  la 
éuperfiition , que  c’efi  dans  ce  fentiment  même  qu’il 
trouve  l’étymologie  de  ce  mot  : qui  tota  die  pretaban- 
tur  & immolabant  ut  fibi  fui  liheri  fuperftites  ejfent , fuper- 
ftUiofi  funt  appdlati.  Lib.  1.  de  Nat.  Deonun.  * Ful- 
ÿcot.  Mitbolog.  Lib.  i.  • 
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3.  Pourquoi  vous  faire  une  fi  grande  affaire  de  m’exeu- 
auprès  d'Apuleius  i ) Ou  voit  par  cet  endroit  , que- 

cctte  Lettre  a été  écrite  avant  la  précédente,  où  Ci- 
céron dit  que  cette  affaire  étoit  faite. 

4.  L’arrivée  d'Antoine.  ) Il  étoit  parti  pour  l'Efpagne. 

Il  n’alk  que  )ufqu'à  moitié  chemin  , & revint  bruf- 
quement  à Rome  v ce  qui  donna  fort  à penfer.  ' On 
crut  qu’il  avoit  reçu  quelque  ordre  de  Céfar , & ceux 
qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Pompée,  ne  fe  croyoient 
pas  encore  tout-à-fait  en  fureté , quoique  Céfar  eût  fait 
paroitre  beaucoup  de  clémence  jufqu’alors  : c’eft  pour  ' 
cela  que  Balbus  & Oppius  écrivirent  à Cicéron  la  vé- 
ritable raifon  du  retour  d’Antoine , comme  on  verra- 
dans  les  Lettres  fuivantes. 

J.  Qu’il  e(l  venu  pour  empêcher  qu’on  ne  vende  les  biens 
qu’il  a achetés  depuis  peu.  ] Antoine  avoit  acheté  la  plus 
grande  partie  des  biens  de  Pompée , qui  avoient  été 
vendus  à l’encan , & il  s’étoit  flatté  que  Céfar  n’exige- 
roit  point  de  lui  le  payement , mais  il  fe  trompa. 
L.  Plancus  fut  chargé  de  le  faire  payer,  & il  allôit 
faire  revendre  ces  biens  qu’Antoine  avoit  achetés  « 
c’eft  ce  qui  l’obligea  à revenir  fi  brufquement. 

6.  Ceux  que  j’ai  appellés  à la  fignature  de  mon  tefia» 
ment.)  Je  dis  fignature,  pour  parier  à notre  manière; 
car  alors  on  ne  fignoit  point  les  aâes , mais  on  y 
mettoit  fon  cachet. 

7.  Qu'il  n’ejl  rien  de  plus  honorable  que  la  manière 
dont  je  traite  mon  petit-fils,  ) Terentia  croyoit  que  Ci- 
céron avoit  fait  un  teftament  qui  n’étoit  pas  avanta- 
geux à fon  petit-fils , parce  qu’il  n’avoit  appellé  à la 
fignature  aucun  des  parens  de  Dolabella  pere  de  cet 
enfant,  & qu’il  y avoit  appellé  Publilius  ffere  de  £1 
fécondé  femme. 


Tome  lll. 
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♦ ' ■ 

E P I S T O L A XIX. 

CICERO  ATTICO  SAL.‘ 

ESt  hic  quidem  locus  amœnus^  in  mari- 
ipfo  , qui  ^ Antio , Ê?  Circceis  afpici 
fojjît  : fed  ineunda  nobïs  ratio  ejl , quemai- 
modütn  in  omni  mutatione  dominorum , qui  in- 
numerabiles  fieri  pojjunt  in  infinita  pnfieriîa- 
tc  t {fl  modo  bac  Jiabunt)  illud  , quaji  con- 
fecraîum , rmanere  pojjît.  Equidem  jam  nibil 
egeo  ve6tigalihus , parvo  conîentus  effe  pof- 
fum.  Cogito  interdim  trans  Tiherim  hortos  ali- 
qvos  par  are,  £5*  quidem  ob  banc  caujjam  maxi- 
me. Nibil  enim  video  , quod  iam  célébré  effe 
poJJÎt  ; fed  quos  coram  videbimus  ; ita  tamen , . 
ut  bac  cejiaîe  fanum  abfoluîum  fit.  Tu  tamen 
cum  Appella  Chio  confiée  de  columnis. 

De  Cocceio  ^ Libone  quœ  fcribis,  appro- 
ho  ; maxime , quod  de  judicatu  meo.  De  fponfu 
fi  quid  profpexeris  ; £5*  tamen  qiiid  procuratores 
Cernîficii  Âicant , velim  fcire;  ita  ut  in  ea  re 
te , cum  tam  occupatus  fis , non  miiltum  opéra 
velim  ponere.  De  Antonio  quoque  Balbus  ad 
me  cum  Oppio  confcripfit , idque  tibi  placuijfe , 
ne  perturbafer.  lllis  egi  gratias.  Te  tamen , 
ut  jam  ante  ad  te  fcripfi , fcîrc  volo , me  ne- 
que  ifio  nunîîo  effe  perturbatum , nec  jam  ulîo 
perturbatum  iri.  Panfa  fi  hodie , ut  putabas , 
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t I _ ri  ^ 

LETTRE  XIX. 

IL  eft  vrai  qu’il  y a ici  une  Ile  agréable,  que 
l’on  voit  d’ Antiuni  & de  Circé  L Mais , comme 
les  lieux  changent  fouvent  de  maitre  clans  une 
longue  fuite  de  lîécles , il  faut  prendre  des  me- 
fures  afin  qu’on  ait  le  même  refpeét  pour  ce  que 
je  ferai  bâtir , que  pour  les  lieux  confacrés  * » 
fi  toutefois  je  puis  efpérer  que  le  teins  l’épargne. 
Je  ne  me  fonde  point  qu’il  y ait  du  revenu  à la 
raaifon  que  j’acheterai,  & je  fai  me  contenter 
de  peu.  Je  penfe  quelquefois  à acheter  des  jar- 
dins au-delà  du  Tibre,  car  je  ne  vois  point  d’en- 
droit plus  fréquenté;  mais  nous  verrons  enlem- 
ble  ceux  que  je  pourrois  acheter.  Quelque  parti 
que  je  prenne,  il  faut  que  ce  Temple  foit  bâti 
cet  Eté.  Vous  pouvez  toujours  faire  marché  avec 
Apelle  de  Chio  pour  des  colonnes.  3 


J’aprouve  fort  ce  que  vous  me  mandez  fur 
Cocceius  & fur  Libon,  & encore  plus  ce  que 
vous  avez  fiiit  pour  me  difpenfer  d’être  Juge  4, 
Je  voLidrois  bien  favoir  fi  vous  avez  découvert 
quelque  chofe  fur  cette  caution  qu’on  dit  qua 
i’ai  donnée;  mandez-moi  ce  que  difent  là-deTu» 
les  gens  d’aftàire  de  Cornificius;  mais,  comme 
vous  êtes  fort  occupé  d’ailleurs,  je  ne  veux  pas 
que  cette  affaire  vous  occupe  beaucoup.  Bal- 
bus  & Oppius  m’ont  écrit  fur  Antoine  , & me 
difent  que  vous  avez  auffl  été  d’avis  qu’ils  me 
tiraffent  d’inquiétude.  Je  les  ai  remerciés;  mais 
je  fuis  bien-aife  que  vous  fâchiez,  comme  je 
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Yous  l’ai  déjà  écrit,  que  ni  cette  nouvelle,  ni 
aucune  autre  n’eft  capable  de  m’inquiéter.  Si 
Panfa  eft  parti  aujourd’hui  comme  vous  me  l’a- 
viez marqué,  mandez  moi  dorénavant  ce  que 
vous  faurez  de  l’arrivée  de  Brutus,  c’efl-à  dire 
quel  jour  il  fera  à Rome.  Si  vous  favez  où  il  efl: 
à préfent,  vous  pourrez  deviner  à peu  près  quel 
jour  il  arrivera. 

Quant  k ce  que  vous  mandez  à Tiron  fur 
Tcrentia,  je  vous  prie,  mon  cher  Atticus,  de 
vous  charger.de  cette  affaire.  Vous  favez  ce  que 
l’honneur  & le  devoir  demandent  de  moi  , & 
quelques  perfonnes  croient  auffi  que  c’eft  l’in- 
térêt de  mon  fils.  Le  premier  motif  efi:  pour  moi 
le  principal  & le  plus  facré.  Pour  l’autre,  je  ne 
compte  guéres  fur  ce  que  dit  Terentia,  & elle 
fera  toujours  la  maitreffe  de  changer. 


dans  les  difïérens  changemens  de  Propriétaires.  Outre 
les  imprécations  que  l’on  faifoit  contre  ceux  qui  ofoient 
les  violer , on  attachoit  aux  contraventions  de  grof- 
fes  amendes,  qui  étoient  autorifees  par  les  Loix.  On 
marquoit  auflî  fouvent , que  l’endroit  où  étoit  le  Tom-  _ 
beau,  ne  feroit  point  partie  de  l’héritage,  c’eft-à-dire 
que  les  héritiers  n’en  jjourroient  difpofer.  Cicéron  pou- 
voir prendre  cette  derniere  précaution , & ordonner 
que  l’endroit  où  feroit  bâti  le  Temple  de  fa  fille  avec 
les  terres  voifines  deftinées  à fon  entretien , ne  paf- 
feroient  point  à fes  héritiers. 

Hi  horth , itd  ut  optimi  maxîmiqtte  funt  , cineribüs  ftr~ 
yiant  meis  ; nam  curatores  fnbflituam  qui  vefeantur  ex  ho~ 
non  hortorum  rtditu , &c.  Infcript.  Gruteri  p.  636.  12. 

Hoc  monumentum  txterum  non  fequitur,  Gruter  , pag. 
$94.  4. 

Hoc  monumentum  hettedes  non  fequitur.  ) Pafiim  in  Inf* 
cript.  Antiq. 

Quaf  confecratum.  ) Il  n’y  avoit  de  véritables  Tem- 
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pies  que  ceux  qui  étoient  confacrés  par  les  Pontifes  , 
& les  Pontifes  ne  confacroicm  que  ceux  qui  étoient 
bâtis  par  autorité  publique  : ainlî  ce  que  Cicéron  vou- 
loit  bâtir,  n’auroit  été  un  Temple  que  par  le  nom  & 
par  la  forme  , c’eft  pour  cela  qu’il  dit  quaji  confe- 
tratum. 

J.  pouvex  toujours  fairt  marché  avec  Appelle  de 

Chio  pour  des  colonnes  ) Le  Marbre  de  Chio  étoit  un 
des  plus  beaux  de  la  Grèce , & les  Ouvriers  de  cette 
Ile  étoient  très-habiles. 

4.  Ce  que  vous  avei  fait  pour  me  difpenfer  d’être  Juge.  ) 
Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  Juges  fe  riroient 
au  fort , & qu’on  en  prenoit  une  partie  parmi  les  Sé- 
nateurs. Apparemment  que  Cicéron  "avoir  été  tiré  au 
fort  pour  être  Juge  de  quelqu’affiiire  ; & comme  il  ne 

«j.—  — ' ■■TTH—»  . 

EPISTOLA  XX. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

NOndum  vtderis  perfpiceze , quant  me  nec 
Antonius  commoverit , nec  quidquam  jam 
ejufmodî  pojjît  commovere.  De  Terentîa  autem 
JcripJî  ad  te  üs  liîteris,  quas  dederam  pridie. 
Quod  me  hortaris , idque  à ceteris  defiderari 
feribiSi  ut  dijjîmulem  me  tam  graviter  dolere; 
pojfumns  magis , qiiam  quod  totos  dies  confumo 
in  lîîterîs  ? quod  eîfi  non  dijjtmulationis , fed 
potius  kniendi , B*  fanandi  animi  caujja  fa- 
cto : tamen  , fi  mihi  minus  projîcio , Jimu~ 
làtioni  certe  fado  fatis.  Minus  multa  ad  te 
Jcripji , quod  exfpedabam  tuas  litteras  nd  eas 
quas  ad  te  pridie  dederam.  ExfpeSlabam  au- 
tem maxime  defanoy  non  nihil  ctiam  de  Teren- 
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Touloît  point  forrir  de  fa  folitude  , il  avoir  prié  At- 
ticus  de  faire  eiiforte  qu'on  le  difpensât  d’aller  à Ro- 
me. Je  crois  qu'il  s’agiflbit  d’une  affaire  de  Silius , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  vingt-quatrieme  Lettre  de  ce 
Livré  , où  Cicéron  dit  : Je  fuis  bitn-aife  que  Silius  ait 
accommodé  fort  affaire  ; car  f aurais  été  Juché  de  lui  man- 
quer, & je  ne  fai  fi  j’ aurais  pu  me  réfoudre  à aller  à Ro- 
me. Manuce  veut  que  de  judicatu  meo  figniAe  ici , comme 
j’arois  jugé  qu’il  faloit  faire  : mais  judicatus  Agnifie  tou- 
jours  rOifice  de  Juge,  comme  dans  la  première  Phi- 
l'.ppique.  Quid  ifii  ordini  judicatus  lege  Julia  , etiam  ante 
Pempeia  , patebat  : & Cicéron  veut  dire  ici  la  même 
chofe  que  ce  qu’il  dit  dans  la  Axieme  Lettre  du  trei- 
zième Livre , Judiciali  molefiid  ut  caream  videbis. 


^ . va.'oaSSSJi»  ■» 

LETTREXX. 

IL  me  paroit  que  vous  ne  concevez  pas  encore  j 

combien  l’arrivée  d’Antoine  m’a  peu  inquiété,  | 

&;  que  je  luis  peu  capable  de  m’inquiéter  de  pa-  | 

reillés  affaires.  Je  vous  ai  parlé  de  Terentia  dans  ■ j 

ma  Lettre  d’hier.  Vous  voudrie^z,  & vous  dites  i 

que  tout  le  monde  voudroit  que  je  laiffaffe  moins  ! 

voir  l’eTicès  de  mon  affliftion.  Que  puis-je  faire 
de  mieux  pour  cela,  que  de  paffer  les  journées 
entières  à'compofer,  quoique  je  ne  le  faffe  pas  , 
pour  diflîmiiler  ma  douleur,  mais  pour  me  fou- 
lager  & me  guérir?  Si  cela  ne  me  foulage  pas, 
cc;a  devroit  du  moins  tromper  le  monde.  Ma 
Lettre  efi:  courte,  parce  que  j’attens  votre  ré- 
ponfe  à celle  que  je  vous  écrivis  hier,  principa- 
lement fur  ce  qui  regarde  ce  Temple,  & aulïï  ^ 
fur  l’erentia.  Marquez-moi  dans  la-  prémicre 
Lettre  que  vous  m’écrirez,  ff,  lorfqite  Cn.  Cæ- 
pion  pere  de  Servilia  femme  de  Clodius  périt 
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tîa.  FeVtm  me  fadas  certiorem  proximts 
ris , Cn.  Capio , Serviltce  Claudii  pater , viva 
ne  pâtre  fuo  naufragio  perierit^  an  mortuo  ; 
item  Rutilia  vivo  ne  C.  Cotta , filio  fuo , wor- 
tua  fît , an  mortuo.  Pertinent  ad  eum  librum , 
quem  de  îuStu  minuendo  fcripjtmus. 

*mmm-  ti-  ■ 1 ■ ft't»  ■ ^ 11  1 1 wni.  1 

E P I S T O L A XXL 

CICERO  ATTICO  SAL. 

LEgi  Bruti  epijîolam , eamque  tîbi  remiji , 
fane  non  pudenter  refcriptam  ad  ea , quce 
requijteras.  Sed  ipfe  viderit  : quamquam  illud 
turpiter  ignorât.  Catonem  primum  fenîentiam 
putat  de  animadverjîone  dixijfe;  quam  omnes 
ante  dixerant , prater  Ccefarem  : ^ cum  ipfius 
Ccefaris  tam  fevera  fuerit,  qui  tum  Prætorio 
loco  dixerit,  Confularium  putat  leniores  fuijfg 
Catuli , Sa  vilii , Luculîorum , Curionis , Tor- 
quati , Lepidiy  Geîlii  ^ Folcatii  Figuli , Cot- 
tcCi  L.  Cafaris  , C.  Pifonis,  etiam  M'  Gla^ 
brionis , Süani , Murènes , dejignatorum  Con- 
fiium.  Cur  ergo  in fententiam  Catonis , quia  ver- 
bis  lumlentioribus , ^ pJuribus , rem  eandem 
comprehenderat.  Me  autem  hic  laudat  , quoi 
rctulerim  , non  quod  patefecerim , quod  cobor- 
* tatus  Jim  , quod  denique  ante,  quam  confuJe- 
rem , ipfe  judicaverim.  Qu<s  omnià  , quia 
Cato  laudibus  extulerat  in  cœlum , perferiben- 

daque 


pigi'iz  ri  by  - ïijuÿlc 


■1 


Livre  XII.  Lettre  XXL  439 

fur  mer.  Ton  perc  étoit  encore  en  vie;  & fi  Ru- 
tiüa  eft  morte  devant  ou  après  fon  fils  C.  Cotta. 
Vous  voyez  bien  que  cela  a rapport  à mon  Li- 
vre de  h Confolation. 


ftîtVP  

LETTRE  XXL 

JE  vous  renvoie  la  Lettre  de  Brutus.  En  vé- 
rité il  pouvoir  vous  répondre  plus  honnê- 
tement fur  ce  que  vous  lui  aviez  demandé , 
mais  tant  pis  pour  lui.  Il  devoir  du  moins  être 
mieux  informé  de  ce  qui  regarde  fon -oncle  >.  Il 
croit  que  dans  l’affaire  des  complices  de  Cati- 
lina , ce  fut  Caton  qui  opina  le  premier  à la 
mort  ^ ; & tous  ceux  qui  avoient  parlé  avant  lui , 
y avoient  déjà  opiné,  excepté  Céfar.  Si  ce  der- 
nier, qui  n’étoit  alors  que  dans  le  rang  des  Pré- 
teurs, fut  fi  févere,  croit-il  que  Catulus,  Ser- 
vilius,  les  deux  Lucullus,  Curioti,  Torquatus, 
Lepidus,  Gellius,  Volcatius  Figulus,  Cotta,  L, 
Céfar,  C.  Pi  fon  , M’  Glabrion , tous  Confulai- 
res,  &Silanus&MurenaConfulsdéfignés,  Payent 
été  moins?  Pourquoi  donc  le  Decret  fut-il  dref- 
fé  fur  l’avis  de  Caton  ? C’eft  qu’il  parla  avec 
plus  de  force  & d’étendue  que  les  autres.  Bru- 
tus me  loue  de  ce  que  je  rapportai  l’affaire  au 
Sénat  , mais  il  ne  dit  pas  que  je  découvris  la 
conjuration  , que  j’animai  tout  le  monde  , & 
qu’avant  que  de  prendre  les  avis,  je  m’étois 
déjà  déterminé  h celui  qui  fut  fuivi.  Caton 
m’ayant  donné  là  deffus  des  louanges  extraordi- 
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daque  cenfuerat;  idcïrco  in  ejus  fenîentiam  ejl 
faàa  d}fce(Jîo.  Hic  aitîem  fe  etiam  îrîbuere 
muhum  mi  puîat , quod  fcrîpjerit , optimum 
Confulem.  Quis  enm  jejunius  dixit  inimicus  ? 
Ad  cetera  vero  tibi  quemadmodum  refcripftt? 
tantum  rogat  de  S.  C.  ut  corrigas.  Hoc  quidem 
fecijfet , etiamfi  à Ranio  admonitus  ejjet.  Sed 
bac  iterum  ipfe  viderit. 

De  bonis  > quonîam  probas , effice  aliqiiid. 
Rationes  meas  nojli.  Si  vero  etiam  à Faberio 
aliquid  recedit , nihil  negotii  eji.  Sed  etiam  fine 
eo  pojje  videor  conîendere.  /^anales  certe  Jura 
Drufi  ; fortajje  ^ Lamiani  Cajfiani  : fed 
coram.  De  Terentia  non  pojfum  commbdiüs  fcri- 
bere^  quam  tu  fcribis.  Officium  fit  nubis  anti- 
quijjîmum.  Si  qiiid  nos  fefellerit  ^ iîîius  inalà 
me , qiiam  niei  pænitere.  Ovia  C.  Loiii  curan- 
■da  funt  HS  C.  negat  Eros  pojfe  fine  me^  credoy, 
<quod  accipienda  aliqua  fit , 6?  damda  ajîimatio. 
Vellem  tibi  dixijfet.  Si  enim  tes  ejh,  ut  mihi 
fcribit , parata  ; nec  in  eo  ipfo  mentitur , pet 
te  confici  potuit.  ïd  cognofcas  ^ conficiàs 
telim. 


Quod  me  în  forum  xiocês^  eo  vocas^ 
etiam  bonis  meis  rebus , fugiebam.  Quid  énifH 
mihi  curhforo  fine  judiciis , fine  Curia  i in-ocu^ 
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naires,  & ayant  été  d’avis  qu’on  en  fît  mention  , 
dans  le  Decret,  ce  fut  pour  cela  qu’on  le  drellii 
en  fon  nom  3.  Brutus  croit  que  je  lui  en  dois  de 
relie,  parce  qu’il  m’appelle  un  très  bon  Conful  : 
un  ennemi  pourroit-il  me  donner  une  plus  maigre 
louange?  Comment  vous  a-t-il  répondu  fur  tout 
le  relie?  il  vous  prie  feulement  de  corriger  ce 
qui  regarde  le  Decret  du  Sénat.  Il  l’auroit  fait 
quand  ç’auroit  été  un  Ranius  qui  l’eût  fait  ap- 
percevoir  de  Cette  faute  4;  mais,  encore  une 
fois  , tant  pis  pour  lui. 

Puifque  vous  aprouvez  le  deflein  que  j’ai  d’a- 
cheter des  jardins  auprès  de  Rome,  travaillez  à 
m’en  faire  trouver;  vous  favez  l’état  de  mes  af- 
faires. Si  je  puis  tirer  quelque  chofe  de  Fabe- 
rius  5,  la  chofe  fera  aifée;  mais  je  crois  même 
en  pouvoir  venir  à bout  fans  lui.  Les  jardins  de 
Drufus  6 font  certainement  à vendre , & je  crois 
que  ceux  de  Lamia  & de  CalTius  le  font  aulB  ; 
mais  nous  en  parlerons  enfemble.  Je  ne  puis  dire 
fur  Terentia  rien  de  mieux,  que  ce  que  vous  me 
dites  ; n’ayons  point  d’autre  réglé  que  l’honneur 
& le  devoir.  Si  elle  me  trompe,  j’aime  mieux 
la  mettre  dans  fon  tort  que  d’y  être  moi-môme. 

Il  faut  payer  à Ovia  , femme  de  C.  Lollius, 
cent  mille  feflerces.  Bros  prétend  qu’on  ne  le 
peut  faire  fans  moi  , apparemment  parce  qu’il 
faut  prendre  donner  quelques  effets  dont 
on  fera  l’ellimation  7.  Il  auroit  dû  vous  en  par^ 
1er  ; car  fi  tout  eft  en  état , comme  il  me  le 
marque,  vous  auriez  fort  bien  pu  finir  cette  af- 
faire fans  moi.  Faites-vous  en  rendre  compte, 
je  vous  prie,  & terminez-Ia. 

Quand  vous  m’exhortez  à me  remettre  au  Bar- 
Teau , vous  ne  faites  pas  réflexion  que  j’y  avois 
'renoncé  , même  avant  mon  .malheur -8.  En  effet  , 
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îos  incurrentibus  iis , quos  aquo  animo  videra 
non  pojfum  ? Quod  autem  homines  à me  pojlu- 
lare  fcribis , ut  Romæ  fini , neqite  mihi  ut  ab- 
fim  concedere,  aut  quatems  eos  mihi  conce- 
dere  : jam  pridem  fcito  ejje  , ciim  unum 
te  pluris , quam  omncs  illos , putem  : ne  me  qui~ 
dem  conîemno  : meoque  judicio  multo  ftare, 
maïo , quant  omnium  reliquorum.  Neque  tamen 
progredior  longius , quam  mihi  doêtijjîmi  homi- 
nes concédant  : quorum  fcripîa  omnia , qu<ecum- 
que  fiint  in  eam  fententiam , non  îegi  folum , 
quod  ipfum  erat  fortis  agroti , accipere  medict- 
nam  ; fed  in  mea  etiamfcripta  tranfiuli;  quod 
certe  afflicli  , 6f  fra^i  animi  non  fuit.  Ab 
his  me  remediis  noli  in  ifiam  turbam  %)ocare , 
ne  recidam. 


REMARQUES 

s U R L A XXI.  LETTRE. 

1,  "T  L devait  du  moins  être  mieux  informé  de  ee  qui  regard* 
X fon  oncle.  ) Brutus  avoir  fait  un  éloge  hiftorique 
de  Caton  frere  de  fa  mere.  L’Empereur  Augufte  fit 
depuis  une  réponfe  à cet  éloge  , comme  Céfar  en 
avoir  fait  une  au  Caton  de  Cicéron.  Atticus  avoir 
mandé  à Brutus,  qu’il  n’avoit  pas  parlé  afiez  avanta- 
geufemcot  de  Cicéron , à l’occafion  de  la  conjuration 
de  Catilina;  & il  l’avoit  prié  d’ajouter  quelque  chofe 
i ce  qu’il  én  avoir  dit. 

s.  Il  croit  que  dans  Vaffaire  des  complices  d*  Catili- 
na , ce  fut  Caton  qui  opina  U premier  à la  mort.  ] Tous 
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quelle  figure  y pourrois-je  faire?  Les  Loix  font 
fans  force,  le  Sénat  fans  autorité,  & j’aurois 
tous  les  jours  devant  les  yeux  des  gens  que  je  ne 
puis  fouffrir.  Mais,  dites- vous,  on  veut  du  moins 
que  vous  reveniez  h Rome;  & fi  l’on  vous  per- 
met de  vous  abfenter , ce  n’eft  qu’à  certaines 
conditions.  Je  vous  dirai  là  defius,  que  depuis 
longtems  je  fais  plus  de  cas  de  vous  feul  que  do 
tout  Je  Public;  je  ne  me  méprife  pas  aufil  tout- 
à fait,  & j’aime  mieuj?‘fuivre  mes  fentimens  que 
ceux  des  autres.  Cependant  ma  douleur  ne  palfe 
point  les  bornes  qui  nous  font  preferites  parles 
plus  grands  Philofophes,  dont  j’ai  lu  tous  les 
Traités  fur  cette  matière.  Ce  feroit  toujours  une 
marque  de  courage  à un  Malade,  de  chercher 
lui-même  à fe  guérir.  J’ai  fait  plus,  je  me  fuis 
fervi  de  leurs  lumières  & de  leurs  idées  dans  le 
Traité  que  j’ai  compofé,  ce  qui  ne  fent  pas  un 
efprit  affoibli  & abbatu.  Mais  pour  que  ces  re- 
mèdes réiiflilTent,  il  faut  me  laifler  dans  la  foli- 
tude  : fi  je  changeois  de  régime,  je  retomberois. 


les  Confulaires  y avoient  opiné;  mais  lorfque  Céfar; 
qui  étoit  défigné  Préteur  , eut  parlé  , & eut  propofé 
de  condamner  feulement  les  Conjurés  à une  prifon 
perpétuelle  , la  plupart  fe  réduilîrent  à fon  avis  , & 
entr’autres  Silanus  Confiai  défigné , qui  avoit  opiné  le 
premier  à la  mort  ; mais  Caton  parla  enfuite  avec 
tant  de  force , qu’il  les  fit  revenir  à leur  premier 
avis  ; & c’eft  par-là  qu’il  eut  tout  l’honneur  de  cette 
affaire. 

Sallèift.  Bel.  Catil.  Dio  lib.  37.  Appian.  Lib.  I.  Ci- 
9il.  Plut.  Cat. 

3.  Ce  fut  pour  cela  qu’on  drejfa  le  Decret  en  fon  nom.) 
Idcirco  in  ejus  sententiam  est  facta  disces- 
sio.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs , ce  que  c’étoit  qu’o- 
piner per  difcejjioritm,  j 
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y,  la  Remarque  5,  fur  la^  lo.  Lettre  du  1.  Livre,  & 
ta  Remarque  l'q.  fur  la  79.  Lettre  du  même  Livre. 

4.  Qjtand  f’auroit  été  un  Ranius  qui  l'eût  fait  apperce- 
voir  de  cette  fauu.)  C’eft-à-dire  , le  dernier  homme 
du  monde.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  ne  fâche  rieû 
de  ce  Ranius , dont  Cicéron  parle  avec  tant  de  mé- 
pris ; mais  il  efl  toujours  fùr  que  Ranius  étoic  un 
nom  Romain  , que  l’on  trouve  dans  les  anciennes 
Infcriptions.  Je  ne  conçois  pas  comment  Boiîus  aban- 
donne un  fens  fî  naturel  , pour  donner  dans  des 
conjeftures  ridicules  fur  ^efquclles  il  forme  fort 
texte  -,  & je  conçois  encore  moins  comment  Gruter 
a adopté  tant  de  leçons  de  Bolius , qui  ne  font  ap- 
puyées fur  aucun  Manuferit.  C'ell  nous  donner  pour 
le  texte  de  Cicéron  , les  imaginations  d’un  Criti- 
que à-la-vérité  fort  fuhtil  , 6c  quelquefois  heureux  , 
mais  fouvent  auBi  très  - téméraire.  Bolius  lit , etiatk 
fi  etrario  adnovitius  effet  , quel  Latin  pour  Cicéron  ! 

*11  iMi  I iiTnjii  1 1 ■■  ■*• 

E P I S T O L A XXII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

De  Terentia,  quoà  mîbi  omne  onus  im- 
ponîs.,  non  cognofeo  tuam  in  me  indul- 
gentiam.  Ijla  enim  funt  ipfa  vulnera , quæ  non 
pojjjum  traBare  fine  maximo  gemitu.  Moderare 
igitur,  quafOi  ut  potes.  Neque  enim  à te  plus 
quam  potes  , pofiulo  : potes  autem  qiiid  veri  fit 
perfpicere  ta  unus.  De  Rutilia , quoniam  vide- 
ris  dubitare  , jeribes  ad  me  , cum  foies.  Sed 
quam  primum  ; ^ num  Clodia , D.  Bruto  Con- 
fulari , filio  fuo  , mortuo  vixerit.  Id  de  Mar- 
fello , aut  certe  de  Pofiumia  feiri  potejl  ; illud 

^ autem 


SUR  LA  XXI.  Lettre.  44f 

J.  Faherius.')  Débiteur  de  Cicéroa,  comme  on 
▼oit  dans  plufieurs  Lettres  de  ce  Livre.  Voye^  U zy. 
Lettre. 

6.  Drufas,  ) Quoiqu’il  y ait  ici  dans  quelques  Ma- 
nuferits  Drufa  ou  Dmfe  , on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
faille  lire  Drujî  ; car  dans  plufieurs  des  Lettres  fui- 
vantes  , Cicéron  parle  de  ces  jardins  de  Drufus.  C’eft 
■pour  cela  que  je  n’ai  point  fuivi  ici  le  texte  de 
Graevius. 

7.  Parce  quil  faut  prendre  & donner  quelques  effets  dont 
on  fera  Vejiimation.  ) Suivant  la  Loi  que  Céfar  avoit 
faite  pendant  fon  fécond  Confulat , pour  donner  aux 
Débiteurs  la  facilité  de  s’acquiter , on  elHmoit  les 
biens  fur  le  pié  de  ce  qu’ils  valoient  avant  la  Guerre 
Civile. 

8.  Avant  mon  malheur.  ) C’ell-à-dire  avant  la  mort 
de  fa  fille. 


LETTRE  XXII. 

VOus  ne  voulez  point  vous  mêler  de  l’affaire 
de  Teremia,  je  ne  reconnois  point  à cela 
votre  corn plaifance  ordinaire  ; c’eft  vouloir  que 
je  touche  k des  plaies  qui  font  encore  trop  dou- 
loureufes.  Ménagez  donc,  je  vous  prie,  cette 
affaire  comme  vous  pourrez  ; car  je  ne  vous  de- 
mande pas  plus  que  vous  ne  pouvez  ; & du  moins 
vous  pouvez  mieux  que  perfonne  découvrir  de 
que  penfe  Terentia.  Puifque  vous  n’êtes  pas 
bien  fûr  fi  Rutilia  eft  morte  devant  ou  après  fon 
fils , vous  me  le  marquerez  lorfque  vous  aurez 
éclairci  ce  fait.  Dites-moi  aufli  fi  Clodia  a fur- 
vécu  à fon  fils  Decimus  Brutus  le  Confulaire. 
Vous  pourrez  le  favoir  par  Marcellus,  & encore 
plus  furement  pair  Pofturaia.  Pour  l’autre  point» 

vous 
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autem  de  M.  Cotta  , aut  de  Scyro , aut  de 
Saîyro. 

De  bonis  etiam  atque  etiam  te  rogo.  Omni- 
bus tneis , eorumque , quos  fcio  mihî  non  defu- 
turos , facuhatibus  , fed  potero  mets , eniten- 
dum  mihi  ejî.  Sunt  etiam  quce  vendere  facile 
pojjim.  Sed , ut  non  vendam , eique  ttfuram  pen- 
dam , à qiio  emero , non  plus  annum , pojjum 
qljequi , quod  volo , fi  tu  me  adjuvas.  Paratif- 
fimi  funt  Drufi  : cupît  enim  vendere.  Proxi- 
mos  piiîo  Lamia  : fed  abejî.  Tu  tamen , fi  quid 
potes , odorare.  Ne  Silius  quidem  quidquam  uti- 
tur , iis  ufuris  facillime  fufientabîtur.  Habe 
tuum  negotium;  nec  ^ quid  res  mea  familiarîs 
pofiiikt , quam  ego  non  euro  ; fed  quid  velim , 

cur  velim , exîfiima. 


E P I S T O L A XXIII. 


CICERO  AT  T ICO  SAL. 

PUtarem  te  aliquid  novi  ; quod  ejufmodi  fue- 
rat  initium  litterarum  ; quamvis  non  cura- 
rem  quid  in  Hifpania  fier  et  tamen  te  fcripîu- 
rum  : fed  videliceî  meis  litteris  refpondîjîi , ut 
de  Foro , ^ de  Curia.  Sed  domus  ejl , ut  ais , 
forum.  Quid  ipfa  domo  mihi  opus  ejl , carenti 
foro  ? occidimus , occidimus , /ittice , jam  pri- 
deiré  nos  quidem  , fed  nunc  faîemur  , pofiea 
quam  unum^  quo  tenebamur,  amifimus.  Ita- 

que 
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vous  vous  en  informerez  ou  h M.  Cotta,  ou  k 
Syrus , ou  k Satyrus. 

Je  vous  prie  inftamment  de  me  faire  avoir  des 
jardins  au-delh  du  Tibre,  je  n’épargnerai  rien 
- pour  cela.  Je  fuis  fûr  de  trouver  de  l’argent  dans 
la  bourfe  de  mes  amis,  & je  crois  que  je  n’aurai 
pas  befüin  d’emprunter.  J’ai  même  des  effets  que 
je  puis  vendre,  mais  fans  rien  vendre,  je  puis,  fi 
vous  m’aidez,  acheter  des  jardins,  en  m’enga- 
geant h payer  les  intérêts  & le  capital  au  bout  d’un 
an.  Le  plus  aifés  h avoir  font  ceux  de  L>fufus  , car 
il  cherche  k les  vendre;  enfuite  ceux  de  Lamia, 
mais  il  n’eft  point  k Rome  ; tâchez  néanmoins 
de  découvrir  s’il  voudroit  les  vendre.  Silius  en 
a où  il  ne  va  jamais , & il  pourroit  aifément  fe 
contenter  que  je  lui  payaffe  l’intérêt.  Faites-en 
votre  affaire,  & ne  conliderez  point  en  quel  état 
font  les  miennes  ( cela  ne  m’arrêtera  point  ) 
mais  ce  que  je  veux,  & pourquoi  je  le  veux. 


LETTRE  XXIII. 


De  la  maniéré  dont  commençoit  votre  Let- 
tre , je  croyois  que  vous  m’alliez  appren- 
dre quelque  nouvelle  ; car  vous  me  dites  que 
quoique  je  ne  me  fouciepas  fort  de  ce  qui  fe  paffe 
en  Efpagne,  vous  nelailTerez  pas  de  m’en  infirui- 
re.  Mais  jp  vois  bien  que  vous  ne  favez  encore 
rien  de  nouveau  , & que  vous  n’avez  penfé  qu’à 
répondre  k ma  Lettre , & en  particulier  k ce  que 
je  vous  difois  fur  le  Barreau  i & fur  le  Sénat, 
Ma  maifon  , me  dites- vous,  me  tiendra  lieu  de 
Barreau.  Quel  agrément  puis-je  trouver  k Ro- 
me, ne  voulant  plus  me  mêler  d’aucune  affaire? 
La  vie  n’eft  plus  rien  pour  moi,  mon  cher  At- 

ticus , 
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que  foUtii  dînes  fequor  : tain  en  , Ji  qiia  me 

res  ijlo  adduxerit  , enitar  , Ji  quo  mod)  po~ 
tero,  (potsro  autem)  jit  prceter  me  nemo  do^ 
lorem  meutn  fentiat  : fi  ullo  modo  poterity  ne 
tu  quidem.  Âtque  etiam  ilia  caujja  ejl  non  ve- 
niendi.  Meminîjli  quid  ex  te  Aiedïus  quæfic- 
rit  : quîn  etiam  nunc  molejîi  funt  : quid  exi- 
Jiimas , fl  venero  ? de  Terentia  ita  cura  , ut 
fcrihis  ; meque  hac  ad  maximas  œgritudines 
acccjjlono  nunc  maxima  libéra. 


Et  ut  fctas  me  ita  dolere , ta  non  jaceam , 
quitus  Confulibus  Carneades  , ^ ea  legaîîe 
Romain  venerit  , fcriptuin  ejl  in  tuo  annali. 
Hccc  nunc  quaro  » qua  caujfa  fuerit  : de  Oro- 
po , opinor  ; fed  certum  nefcîo  : , fi  ita  ejl , 

qu(S  coniroverfiæ  ; prceterea , qui  eo  tempore 
notais  Epicurcus  fuerit  Athenis , qui  præfue- 
rît  hortis qui  etiam  Athenis  vtMttM'i  afimint 
iîiufres  : quee  te  etiam  ex  Apollod  o i puto  pojfe 
innenire.  De,  Attica  molejlum  ; fed  quoniam 
leviter , fefte  ejfe  conjido.  De  Gamala  dubî'tm 
mibi  non  erat.  Unde  eniin  paterjam  felix 
Ligusl  nam  quid  de  me  dicam,  eut  ut  cm- 
nia  cont ingant  i quee  voloy  îevari  non  pnjfum  ? 

4 Reip.  traflandæ  perlti. 


De 
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ticus  , il  y a déjà  du  tems^,  mais  fur-tout  de- 
puis que  j’ai  perdu  la  feule  chofe  qui  m’y  atta- 
choit.  Ainfi , je  ne  puis  me  foufirir  que  dans  la 
folitude;  cependant  fi  je  me  réfous  à aller  h Ro- 
me , je  tâcherai , fi  je  le  puis  ( & je  le  pourrai) 
de  cacher  fi  bien  ma  douleur,  que  perfonne  ne 
s’en  apperçoive  ; je  tâcherai  même , s’il  eft  pof. 
fible  , que  vous  ne  vous  en  apperceviez  pas. 
Voici  encore  une  raifon  qui  m’empêche  d’aller 
à Rome.  Vou.s  favezcequ’Alcdius  ^ vous  a char- 
gé de  me  mander.  S’ils  me  fatiguent  à préfcnt , 
que  fera-ce  quand  je  ferai  à Rome?  Penfez  h ce 
qui  regarde  Terentia,  comme  vous  me  le  pro- 
mettez, vous  me  délivrerez  par-là  d’un  nouveau 
furcroit  de  chagrin. 

Et  pour  vous  faire  voir  que  quoique  je  fois 
fort  affligé,  je  ne  me  laifie  point  trop  abbattre, 
vous  avez  marqué  dans  vos  Annales  fous  quels 
Confuls  Carneade  & les  autres  Députés  d’Athè- 
nes 4 vinrent  à Rome.  Je  voudrois  favoir  quel 
étoic  le  fujet  de  leur  députation;  je  crois  que 
ce  fut  pour  l’affaire  de  la  Ville  d’Orope,  mais 
je  n’en  fuis  pas  bien  affuré  ; & fi  c’étoit  pour 
cela , marquez-  moi  fur  quoi  ces  Philofophes  difpu . 
terent  s.  Dites-moi  auffl  qui  eft-ccqui  étoit  alors 
à Athènes  le  Chef  des  Epicuriens  & ceux  qui 
dans  cette  même  Ville  pafToient  alors  pour  les 
plus  favans  dans  la  Politique;  cela  fc  trouvera 
dans  l’Hiftoire  d’Apollodore  7.  Je  fuis  fâché  que 
votre  fille  foit  encore  malade;  mais  puifque  cela 
va  mieux,  j’efpére  qu’elle  fera  bientôt  guérie.  ,Ie 
ne  doutois  point  que  Ligus  ne  fût  fort  touché  de 
la  mort  de  Gamala  Pourquoi  faudroit-il  qu’il 
n’y  eût  que  lui  d’heureux?  Pour  moi,  quand 
j’aurois  d’ailleurs  tout  le  bonheur  du  monde, 
tien  ne  pourroit  me  confoler. 

Vous 
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* De  Drufi  bonis , quanti  licuijfe  tu  fcribk, 
id  ego  quoque  audieram  , ^ , ut  opinor , heri 
ad  te  feripferam  : fed  quanti  quanti , bene  emi' 
tur  quod  necejjb  eji.  Mihi , quoquo  modo  tu 
exijiimas  y {/cio  enim  ego  ipfe  t quid  de  me 
exijîimem  ) levatio  quædam  efl  , fi  minus  , 
doloris  , at  qfficii  debiti.  Jd  Sicam  fcripfi  , 
quod  utitur  L.  Cotta.  Si  nihil  conficeretur  de 
Tranjîiberinis  , habet  in  Ofiienfi  Cotta  cele- 
berrimo  loco , fed  pufillum  loci.  Ad  banc  rem 
tamen  plus  etiam  fatis.  Id  velim  cogites  , nec 
tamen  ifia  pretia  bortorum  pertimueris.  Nec 
mibi  jam  argento  , nec  vejle  opus  ejl , nec 
quibufdam  amœnis  loci  s : boc  opus  eji.  Fi- 
deo  etiam , à quibus  adjuvari  pojfim.  Sed  lo- 
quere  cum  Silio.  Nihil  enim  ejl  meüus.  Man- 
davi  etiam  Sicce.  Refcripfit  , confiitutum  fe 
cum  eo  habere.  Scribas  igitur  ad  me  , quid 
egerît  ^ ^ ^ ut  tu  videbis. 


remarques/ 

SUR  LA  XXIII.  LETTRE. 

I.  À ('f  h fur  le  Barreau.  ) Cela  a rap- 

jfi,  port  à l’endroit  de  la  vingt-unieme  Lettre , où 
Cicéron  dit , Quand  vous  m'exhom\  à me  remettre  au  Bar- 
reau , &c. 

4.  Il  y a déjà  du  tims.  ) Depuis  que  Céfar  étoit  de- 
’venu  le  maître, 

J.  AUdius.  ) Ami  de  Céfar , qui  avoit  dit  à Atticu 


I 
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Vous  me  mandez  combien  les  jardins  de  Dru- 
fus  ont  conté;  je  le  favois,  & je  crois  vous  en 
avoir  parlé  hier  dans  ma  Lettre;  mais  quoi  qu’ils  , 
puiflent  coûter,  quand  on  a befoin  d’une  chofe, 
elle  n’eft  jamais  trop  chere.  je  ne  fais  pas  com- 
ment vous  penfez  là-delTus;  pour  moi  je  fai  bien 
que  fi  cela  ne  diminue  pas  ma  douleur, '^j’aurai 
du  moins  la  confolation  de  m’acquitter  d’un  de- 
voir que  je  me  fuis  fait  9.  J’ai  écrit  à Sica,  qui 
eft  ami  de  L.  Cotta.  Si  nous  ne  pouvons  avoir 
des  jardins  audelà  du  Tibre,  Cotta  a une  mai- 
fon  auprès  d’Ofiie  dans  un  endroit  fort  fréquen- 
té. Elle  eiV  fort  petite,  mais  elle  eft  encore  plus 
grande  qu’il  ne  faut  pour  le  deflein  que  j’ai.  Pen- 
fez-y , je  vous  prie , & que  le  prix  de  ces  jardins 
ne  vous  faffe  point  peur.  Je  n’ai  beibin  ni  de 
vaiiTelle  d’argent,  ni  de  meubles,  ni  de  maifons 
de  plaifance  , j’ai  befoin  de  cela.  Je  connols 
quelques  peribnnes  qui  pourront  m’aider.  Parlez 
à Silius,  car  fes  jardins  me  conviennent  fort.  J’ai 
aufll  chargé  Sica  de  lui  en  parler.  Il  m’a  mandé 
qu’il  avoit  pris  avec  lui  un  jour  pour  cela 
Qu’Il  me  marque  donc  ce  qu’il  aura  f^it,  & qu’U 
faire  ce  que  vous  jugerez  à propos. 


que  Cicéron  feroît  plaifir  à Céfar  de  venir  au  Sénat, 
afin  qu’il  parût  qu’il  approuvoit  tout  ce  qui  s’y  paflbit. 

4.  Carncade  & les  autres  Députés  d' Athènes , &c.  ) Les 
Athéniens  , qui  avoient  fait  de  grandes  pertes  pen- 
dant la  guerre  des  Ilomains  contre  les  derniers  Rois 
de  Macédoine  , fe  Servirent  d’un  moyen  affez  extraor- 
dinaire pour  s’en  dédommager.  Ils  pillèrent  Orope  Ville 
» qui  etoit  de  leur  dépendance  depuis  que 
Philippe , pere  d’Alexandre  le  Grand  ^ la  leur  avoit. 
donnée.  Les  habitans  de  cette  Ville,  portèrent  leurs 
plaintes  à Rome , & le  Sénat  renvoya  l’affaire  de- 
vant 


Digitized  by  Googl 


Remarq.ühs 

vant  les  Sicyonieos  pour  edimer  le  dommage.  Les 
Athéniens  n’ayant  point  comparu  , furent  condamnés 
à payer  . à la  Ville  d'Orode  cinq  cens  talens  , & ce 
fut  pour  faire  modérer  cette  taxe , qu’ils  envoyèrent 
à Rome  Carneade  avec  deux  autres  Philofophes.  Car- 
néade étoit  alors  le  Chef  de  la  Seâe  des  Académi- 
ciens. Çi|éron  travailloit  aux  Livres  des  Queftions  Aca- 
dimiquts  , & il  parle  dans  le  qaauieme  âe  cette  dé- 
putation. 

OeH.  LU.  7.  tap.  14. 

5.  Sur  quoi  cts  Philafophjis  iifpiaucnt.  ) QUÆ  CON- 
TROVERSiÆ.  Ces  trois  Philofophes , qui  étoient  de 
trois  Scfles  différentes , pour  fe  faire  connoître  à Ro- 
me, où  la  Philofophie  des  Grecs  n’avoit  point  en- 
core paffé,  voulurent  donner  un  plat  de  leur  métier. 
Carneade  At  d’abord  un  difeours  où  il  prouva  , que 
s’il  n’y,  avoit  point  de  loix  établies  pour  le  bien  de 
la  Société , il  u'y  aurok  ni  juilice , ni  injufUce  : Sc 
enluue  , comme  un  bon  Sceptique , il  prouva  dans  un 
autre  difeours , la  propofition  contradldloire.  Ce  qui 
fit  dire  à Caxon  , qu’il  faloit  au  plutôt  renvoyer  des 
gens  lî  dangereux , Sc  qui  mertoient  en  problème  les 
vérités  les  plus  confiantes. 

Plut,  in  Cat.  Ctnf.  QuintU..  LiB,  cap.,  i.  P lin.  LiB.  7. 

cap.  JO. 


l'-i-r.  , ■■■■■■■■!  ’ ■ I ■■oit 

E P I S T O L A XXIV.  - 

CICEROATTICOSAL. 

BEne  fecit  A Silius , qui  tranfegerit.  Ne- 
que  enim  ei  dee[fe  volebam , quid  pof- 
fem  îîmebam.  De  Ovia  confiée^  ut  feribis. 
De  Cicerone  tempus  ejje  jam  vîdeîur.  Sed  quee- 
ro , quod  UH  opus  erit  Athenîs , permutarî  ne 
pojjît ,,  an  îpji  ferendum  fit  ,•  de  totaque  re  , 

quemad- 
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6.  Qui  ejl-ce  qui  éuit  alou  à Atkcnes  U Chef  des  Epi- 
atriens,  ) A la  lettre , qui  ejl-ce  qui  ^rcfidoit  alors  au» 
jardins } Epicure  avoit  à Athènes  un  jardin , qu’il  laiH» 
à fes  difciples  qui  s’y  aiTembloient.  Les  Jardins  mar> 
quent  donc  les  Epicuriens.,  comme  VAcadémit  les  dil^ 
ciples  de  Platon  , le  Ucie  ceux  d’Ariftote , fie  le  Por- 
tàque  ceux  de  Zenon. 

7.  Dans  VHiftoirt  d’ Apollodore.  ) Cet  Auteur , Philo* 
fophe  Epicurien , avoit  écrit  la  vie  de  fon  Maître  \ 
fit  des  Annales , où  il  parloir  de  tous  les  anciens  Phi* 
lofbphes  , fit  qui  font  fouvent  citées  par  Diogend 
Laërce. 

8.  Gamala,  Ce  nom  ne  paroît  pas  Romain , aulli  y 
a-t-il  beaucoup  de  variété  dans  les  Manuferits  \ mais 
cela  cR  de  peu  d’importance.  Il  fuffit  de  favoir  qus 
c’étoit  la  fille  ou  le  fils  d’Ælius  Ligus  ami  de  Cicéron, 
qui  en  parle  dans  la  fixieme  Lettre  du  quatorzième  Livre. 

p.  De  m'aequiter  d’un  devoir  que  je  me  fuis  fait.  ) Cicé* 
ron  dit  dans  la  dix-huitieme  Lettre  de  ce  Livre , qu’il 
regardoit  le  delTein  qu’il  avoit  formé  de  bâtir  un  Tem- 
ple à fa  fille  , comme  un  vœu  fit  un  engagement  in- 
difpcnfable. 

lO.  Qu’il  avoit  pris  avec  lui  un  jour.)  CONSTITUTUM 
SE  CUM  £0  HABERE,  fupp.  diem.  Comme  dans  la  deui 
xieme  Lettre  de  ce  Livre , dicm  Tyrannioni  conjlituemust 

• X 

. 

LETTRE  XXIV. 

JE  fuis  bien-aife  que  Siliiis  air  accommodé 
fon  affaire;  car  j’aurois  été  fâché  de  lui  man- 
quer, & je  ne  fai  ii  j’aurois  pu  prendre  fur 
moi  d’aller  à Rome.  Finillcz,'je  vous  prie,  com- 
me vous  me  le  promettez,  l’affaire  que  j’ai  avec 
Oviâ.  11  me  paroit  qu’il  cfl  tems  d’envoyer  mon 
fils  h Athènes  ; mais  dites-moi  â l’on  pourra  lui 
faire  toucher  par  lettres  de  change  i’argcni  dont 
il  aura  befoia  , ou  a’ü  faudra  l’envoyer  en  efpé- 

ce* 
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quemadmodum  ^ quando  placeat , velim  conjî» 
deres.  Publius  iturufne  fit  in  j^fricam  , S 
quando , ex  Aledio  /cire  poteris  : quæras , ad 
me  fcribas  velim.  Et  ut  ad  mens  ineptias  re- 
deaniy  velim  me  certîorem  facias , P.  CraJfitSy 
Venukiæ  filius , vivone  P.  CraJJo  Confulari , 
pâtre  fuoy  mortuus  fit  y ut  ego  memmijfe  vî- 
deor , an  pojl.  Jtem  qucero  de  Regillo  , Lff- 
pidi  filîo , re^tene  meminerim , pâtre  vivo  mor- 
tu/m.  Cifpiana  cxplicabis , itemque  Pracîana. 
De  Attica  optime  it.  Et  falutem  dites  , £5* 
Vilia. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXIV.  LETTRE. 

I.  Uhliut.  ) Ce  nom  eil  ordinairement  un  nom 
JT  propre , & ce  que  les  Romains  appelloient  pran- 
nomen.  Mais  il  y a apparence  que  c'étoit  le  nom  de 
famille  de  celui  dont  Cicéron  parle  ici , & qu'il  ap- 
pelle de  même  dans  la  vingt-î^eptieme  Lettre  de  ce 
Livre.  Appien  ne  lui  donne  point  non  plu^  d’autre 
nom.  Après  la  mort  de  Céfar,  Publius  fuivit  le  parti 
de  Brutus,  & fut  profcrit  par  les  Triumvirs-,  mais  ayant 

- ■ ■—  ■ ■ ■■■» 

E P I S T O L A XXV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

SQripfix  ad  me  diligenter  Sica  de  Silio , fe-- 
que  ad  te  rem  detulijje  : quod  tu  idem  /crû 
bis.  Mihî  res  ^ conditio  placet,fed  ita  y 

ut 
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ces;  enfin  voyez  un  peu  quand  je  dois  Je  faire 
partir , & quelles  mefures  il  faut  prendre  pour 
cela.  Vous  pourrez  favoir  par  Aledius  fi  Pu- 
bjius  I ira  en  Afrique  , & quand  il  partira  ; le 
vous  prie  de  vous  en  informer  , & de  me  Je 
mande^r.  Et  pour  vous  dire  quelque  chofe  de  ce 
qui  m’amufe  àpréfent  2,  marquez-moi  fi  P.Craf- 
fus  fils  de  Vinuleia  eft  mort  avant,  ou  après  fou 
pcre;  je  crois  qu’il  ell  mort  avant,  & que  Lepi- 
dus  a auffi  furvécu  à fon  fils  RegilJus  ; dites-moi 

t'iniiïez  J’affaire  de 
Præcius.  Je  fuis  ravi  que 
votre  fille  fe  porte  mieux;  faites-lui  mes  com- 
plimens,  & à Pilia. 


fait  depuis  fa  paix  avec  Augufte,  il  eut  le  courave  H*, 
garder  chez  lui  le  portrait  de  Brutus,  qu’il  fit  même  voir 
a cet  Empereur  lorfqu’il  le  vint  vol.  AuglftrS 
loin  de  le  trouver  mauvais , en  eftima  davantfge  Publié 
Jipptan.  Civ.  Lib. 

«.  Pow  vouî  dire  quelque  chofe  de  ce  qui  m’amufe  à pri- 
fent.)^T  AD  MEAS  INEPTIAS  REDEAM.  On  voit  bien 
que  Cicéron  parle^  du  Livre  de  U Confolaüon , où  ü 
avoir  ramalTe  pluneurs  exemples  de  perfonnes  illuf 
très  parmi  les  Romaiqs,  qui  avoient^rSHeui  fifl 
Irme'té.^^^*  ’ ^ avoient  foutenu  ce  malheur  avec 

lettre  XXV. 

S Ica  m’a  rendu  un  compte  exaa  de  ce  qu’il 
a conclu  avec  Silius,  & i|  me  marque  qu’il 
vous  en  a parlé,  comme  vous  me  le  dites.  Cette 
maifon  me  convient,  & Je  prix  auffi;  mais  j’ai, 
me  mieux  payer  argent  comptant,  que  de  don- 
Tomd  III.  V ner 
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üt  numratü  malitn , quant  œjîimatione  : volup- 
tarîas  enim  pojfcjjîones  nolet  Silius.  Ve^'igali- 
bus  autem  ut  his  pojfum  ejje  contentas , quæ  ba^ 
beo  , fie  vix  minoribus.  Unde  ergo  numerato , 
H S T>c  exprimes  ab  Hermogene  ^ cum  prêt' 
fertïm  necejje  erit  : ^ domi  video  ejje  H S dc, 
reïiquce  pecunia  vel  ufuram  Silio  pendemus , 
dum  à Faberio , vel  ab  aliquo,  qui  Faberîo  dé- 
bet, repreefentabimus.  Erit  etiam  aliquid  aliun- 
de.  Sed  totam  rem  tu  gubernabis.  Drufianis 
vero  hos  bonis  muho  antepono  : neque  funt 
umquam  cotnparatî.  Mihi  crede , ma  me  caujfa 
movet , in  qua  fcîo  me  a.  Sed,  ut 

facis , obfequere  buîc  errori  meo.  Nam  quod 
feribis  b , abhtm  jam  deijîo  ejh  : aïia 

magis  queero. 

tt  Nimia  cupiditate  acceniUm, 

h SeiMâutis  occupatio. 


REMARQUES 

S U R L A XXV.  L E T T R E.-^ 

I.  Y ^ dejfein  que  }*oL)  De  bâtii  un  Temple  à fa  fille 
# i dans  ces  jardins. 

2.  Qu’un  ton  Citoyen  doit  vieillir  en  firvant  fa  patrie,  ) 
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ner  en  échange  quelque  autre  effet;  car  Silius  ne 
s’accomtiîoderoit  point  d’une  maifon  de  plaifan- 
ce.  Pour  du  bien  ou  fond  de  terre , j’en  ai  af- 
fez,  mais  je  n’en  ai  point  trop.  Où  prendrez- 
vous  de  l’argent  comptant  ? me  direz -vous. 
Vous  ferez  payer  à Hermogéne  les  fix  mille  fef* 
terces  qu’il  me  doit,  il  ne  le  refufera  pas  à pré- 
fent  que  j’en  ai  befoin.  J’ai  encore  chez  moi  fix 
mille  fefterces.  Pour  le  relie  de  la  fomme , ou 
j’en  payerai  l’intérêt  à Silius  jufqu’k  ce  que 
l’affaire  de  Faberius  foit  finie,  ou  Faberius  me 
donnera  un  tranfport  fur  quelqu’un  de  fes  dé- 
biteurs , qui  me  payera  argent  comptant.  Je 
pourrai  encore  en  tirer  de  quelqu’autre  endroit, 
mais  vous  conduirez  toute  cette  affaire.  J’aime 
beaucoup  mieux  ces  jardins  de  Silius  que  ceux 
de  Drufus , & il  n’y  a jamais  eu  de  compa- 
raifon.  Je  puis  vous  affurer  que  ce  qui  m’en 
donne  envie , c’ell  uniquement  le  deffein  que 
j’ai  *.  Je  fai  que  c’ell  une  fantaifie  ; mais  il 
faut  que  vous  m’aidiez  , comme  vous  faites  , 
^ la  contenter.  Quant  à ce  que  vous  me  di- 
tes  qu’un  bon  Citoyen  doit  vieillir  en  fervant 
fa  patrie  * , il  ne  s’agit  plus  de  cela  , & je 
penfe  k rt)ute  autre  chofe. 


"E’pyifMn»  fuppl.  x«AAi,r„  tÀ»  ir«Am»*f.  C’eft  ce  que 
difoit  Caton  le  Cenfeur,  & il  en  donna  un  bel  exemple, 
car  il  fe  mêla  toujours  du  Gouvernement  iufqu’à  l’âge 
de  quatre*vingt-dix  ans.  Cicéron  dit  qu’il  ne  s’agit  plus 
de  cela , parce  que  fous  un  Gouvernement  defpotique 
& arbitraire , comme  étoit  alors  celui  de  Rome , il  n'j 
a plus  ni  patrie , ni  République. 

Plut,  in  Cal.  Ctnfote, 
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E P I S T O L A XXVI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

S Ica , ut  fcribît , ettam  fi  nîhil  confecerît^ 
cum  A.  S'ilio , tamen  Je  fcribit  x Kai  ejje 
vcnturtim.  Tuîs  occupationibus  ignofco  ; eæque 
mihî  funt  nota.  De  voluntate  tua  ut  fimul 
fimus , veî  fiudio  poîïus  cupiditate  non  du- 
bito.  De  Nicia  quod  fcrîbis^  fi  ita  me  habe- 
reni , ut  eju!  hiimanitate  frui  pojfcm , in  pri- 
m'is  vellem  ilium  mecum  habere.  Sed  mîhi  foîi- 
tudo  ^ recejjus  provincia  ejî.  Quod  quia  fa- 
cile ferebat  Sica , eo  magis  ilium  defidero.  Præ- 
terea  nofii  Nicice  nofiri  imbecilUtaîem  , mol~ 
litiam , confuetiidinem  viâus.  Cur  ego  HH  mo- 
Jefius  velim , cum  mihi  ille  jucundus  cfie  non 
pojfit  ? voluntas  tamen  ejiis'  mihi  grata  ejl. 
Unam  rem  ad  me  fcripfijîi  y de  qua^decreoi 
nîhil  tibi  refcnbere.  Spero  enim  me  à te  im- 
petrajfe , ut  privares  me  ifia  molejiia.  Piliœ , 
^ Atticce  falutem. 


REMARQUES, 
SUR  LA  XXVI.  LETTRE. 

t,  'KTIcias.)  Grammairien  fameux  de  ce  tems-là. 

J.V  V.  Epiji,  3.  Lib.  7.  ad  Attic,  & Epijl,  10.  Lib.  9. 
Famil.  & Sufton.  it  Grammat» 

••  - a. 
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LETTRE  XXVI. 


S Ica  m’écrit  que  quand  même  il  ne  conclu- 
roit  rien  avec  Siliiis,  il  ne  laifTera  pas  de 
venir  ici  le  vingt-deux.  Vos  affaires  font  une 
très-bonne  exeufe  : je  fai  combien  vous  êtes 
occupé  , & je  ne  doute  point  que  vous  ne  fuf- 
fiez  bien-aife,  ou,  pour  mieux  dire,  que  vouar 
n’ayez  une  extrême  envie  d’être  avec  moi.  Pour 
Nicias  > dont  vous  me  parlez , fi  j’écois  dans  une 
difpofition  d’efprit  à pouvoir  profiter  de  fa  com- 
pagnie , il  n’y  en  auroit  point  dont  je  m’ac- 
commodaffe  mieux.  Mais  je  ne  me  plais  k pré- 
fent  que  dans  la  retraite  & dans  la  folitude. 
Comme  Sica  s’en  accommodoit , c’eft  fur-touc 
pour  cela  que  je  fouhaite  de  l’avoir.  D’ailleurs , 
vous  favez  que  notre  ami  Nicias  a une  fanté 
très-délicate , qui  demande  de  grandes  atten- 
tions & un  régime  particulier.  Pourquoi  donc 
l’incommoderai  •'je  à préfent  qu’il  ne  peut  me 
faire  plaifir?  je  lui  fuis  néanmoins  obligé  de  (a 
bonne  volonté.  Vous  me  parlez  d’une  affaire  fur 
laquelle  je  ne  vous  ferai  point  réponfc  ; car  je 
crois  avoir  enfin  obtenu  de  vous , que  vous  m’é- 
pargniez le  chagrin  de  m’en  mêler.  Mes  com- 
plimens  h Pilia  & h Attica. 


; 


a.  Que  vous  mipargnie\  le  chagrin  de  m'en  mêler.  ) Il  ^ 
reut  parler  des  différends  qu’il  avoir  avec  Terentia. 

11  a déjà  dit , en  parlant  de  cette  affaire  dans  la  vingt- 
troilîéme  Lettre  de  ce  Livre  , neque  hac  ad  maximas 
segritudines  accejfione  nunc  maxima  libéra. 

yide  £p,  1$,  ^ ai.  hujus  Libri. 

' V 2 ' EPIST. 
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Il  II  II  I III 

E P I ST  O L A XXVII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

De  Sîliano  negotto  , etji  mihi  non  ejl 
ignota  conditio , tamen  hodie  me  ex  Sica 
arbitror  omnia  cogniturum.  Cotta  quod  negas 
te  nojjè , ultra  Silianam  villam  efi  ( quant 
puto  tibi  notam  efje)  villula  fordida , ^ va^de 
pujilla  : nihil  agr't  ; ad  faliam  rem  loci  fa' 
tis  y nihil  ad  eamy  quam  quaro.  Sequor  cele- 
britatem.  Sed , fi  perficitur  de  bonis  Silii , 
hoc  efi  i fi  perficis  ; ( efi  enim  totum  pofi- 
tum  in  te  ) nihil  efi  fciîicet , quod  de  Cotta 
cogitemus.  De  Cicerone  , ut  fcribis  , ita  fa- 
ciam  : ipfi  permittam  de  tempore  : nummo- 
rum  quantum  Qpus  erit  ut  permutetur  « tu  vi- 
debis.  Ex  Aledio , quod  fcribis , fi  quid  inve- 
neris , fcribes. 

Et  ego  ex  tuis  animadverto  îitterîs , pro- 
feito  tu  ex  meis , nihil  habere  nos , quod  fcri- 
bamus  : eadem  quotidie^  quee  jam  jamque  ipfa 
contrita  funt  : tamen  facere  non  poffum , quin  ' 
quotidie  ad  te  mittam , ut  tuas  accipiam.  De 
Bruto  tamen , fi  quid  habebis.  Scirc  enim  jam 
putOf  ubi  Panfam  exfpedlet.  Si  y ut  amfueîudo 
efi  y in  prima  provincia , circiter  Kal.  affït- 
turus  videtur.  Veîlem  tardius.  Falds  enim  ur- 

hem 
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LETTRE  XXVII. 

Quoique  je  fâche  déjà  les  conditions  que 
Silius  propofe  , je  compte  que  j’en  ferai 
encore  mieux  inftruit  aujourd’hui  par  Sica. 
Vous  me  dites  que  vous  ne  connoiflez  pas  la 
maifon  de  Cotta  , elle  eft  par-delà  celle  de  Si- 
lius que  je  crois  que  vous  connoiflez.  Celle  de 
Cotta  eft  vilaine  & fort  petite  , & il  n’y  a 
point  de  terres.  Elle  eft  trop  petite  pour  toute 
autre  chofe  , mais  elle  eft  aflez  grande  pour  ce 
que  j’en  veux  faire  > ; l’eflentiel , c’eft  d’avoir 
un  endroit  fort  fréquenté.  Mais  fi  je  puis  avoir 
les  jardins  de  Silius  , c’eft-k-dire , fi  vou.s  me 
les  faites  avoir , car  c’eft  à vous  que  j’en  au- 
bi  toute  l’obligation , je  n’ai  que  faire  de  pen- 
fer  k ceux  de  Cotta.  Je  ferai  ce  que  vous  me 
confeilleZ  touchant  mon  fils  , je  le  laiflerai  le 
maître  du  tems,  & vous  aurez  foin  de  lui  faire 
toucher  l’argent  dont  il  aura  befoin.  Quand 
vous  aurez  parlé  k Aledius  » vous  me  manderez 
ce  qu’il  vous  aura  dir. 

Je  vois  par  vos  Lettres  , & vous- voyez  fans 
doute  par  les  miennes , .que  nous  n’avons  rien  k 
nous  mander.  Nous  nous  difons  tous  les  jours 
les  mêiriès  chofes , & il  y a déjà  long- tems 
que  la  matière  eft  üfée.  Cependant  je  ne  puis 
m’empêcher  de  vous  écrire  tous  les  jours,  pour 
avoir  tous  les  jours  de  vos  Lettres.  Mandez- 
moi'fi  vous  avez  des  nouvelles  de  Brutus.  Vous 
devez  favoir  k' préfenf  où  il  attend  Panfa.  S’il 
l’attend  k l’entrée  de  la’ Province,  comme  e’eft 
la  coutume,  il  pourra  être  k Rome  vers  le  com- 

V 4 men- 
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bem  fiigio  imitas  oh  caujfas.  Itaque  id  ipfum 
dubïîo , an  excufationem  aliquam  ad  ilium 
rem  : quod  quldem  video  facije^  ejje.  Sed  ha- 
bemus  -fatis  temporis  ■■  ad  cogüandum.  PiVus , 
Attica  falutcm. 


REMARQUES  ; 

S U R L A XXVII.  LETTRE. 

I»  Lie  tfi  trop  petite  pour  toute  autre  chofe  , mais  elle 
-Ci  ejl  ajfei  grande  pour  ce  que  j'en  veux  faire.  ) Je  Iis 
ici  avec  Manuce,  ad  aliam  rem  loci  nihil , fatis  adeam 
quam  quttro.  Pour  fe  convaincre  qu'on  ne  peut  lire  au* 
trement , il  n’y  a qu’à  comparer  cet  endroit  avec  un 

i»ii  I yîpni  ■■■■'■■■  .1» 

\ 

E P I S T O L A XXVIII.  . 

CICERO  ATTICO  SAL. 

De  Silio  nihilo  plura  cognovi  ex  præfente 
Sica , quam  ex  lîttèris  ejus',  Scripferat 
enim  diligenter.  Si  igitur  tu  ilium' cônvene- 
ris , fcribes  ad  me , Ji  quid  vîJebltur.  ' De  quo 
putas  ad  me  mijjum  eJJe , Jît  mljjlim , necne , 
nefdo  ; didum  quidem  mihi  certe  nihiî  ejl.  Tu 
igitur,  ut  cœpiJU  : ^ , Ji  quid  ita  conjicies, 

( quod  equidem  non  arbitror  Jîeri  pojje  ) ut  UH  ' 
probeiur , Ciceronem , fi  tibi  placebit , adbibe- 
hisr  Ejus  aliquid  interefi',  videri  illius  caujfia 
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mencemcnt  du  mois  prochain  \ Jevoudrois  bien 
qu’il  n’arrivât  pas  fi  tôt,  car  j’ai  bien  des  rnifons 
pour  ne  pas  aller  à Rome.  Ainfi  je  ne  fai  fi  je 
ne  dois  point  chercher  quelque  excufe  dont  je 
puifle  le  payer  , ce  qui  ne  fera  pas  difficile  ; 
mais  j’aurai  le  tems  d’y  penfer.  Mes  compli- 
mens  â Pilia  & à Attica. 


autre  de  la  vingt-troifiéme  Lettre  de  ce  Livre , oà 
Cicéron,  parlant  de  cette  même  malfon  de  Cotta,  dit: 
habet  in  OJlienfi  Cotta  ccltberrimo  loco  , fcd  pufiUum  loci , 
ad  banc  rtm  tamep  plus  ttiam  fatis. 

2.  S’il  l’attend  à l’entrée  de  la  Province  ■,  comme  cejl 
la  coutume , il  pourra  être  à Rome  vers  le  commencement 
du  mois  prochain.  ) Brutus  étoit  alors  Gouverneur  de  la 
Gaule  Cifalpine , qui  confinoit  avec  l’Italie , & Panfa 
alloit  prendre  fa  place. 

LETTRE  XXVIII. 

s 

S Ica  ne  m’a  rien  apris  de  plus  fur  l’affaire 
de  Silius  , que  ce  qu’il  m’en  avoit  lui- mô- 
me mandé;  car  il  m’en  avoit  rendu  un  compte 
exaft  dans  fa  Lettre.  Si  vous  voyez  dpnc  Si- 
lius , vous  me  marquerez  ce  que  vous  en  pen- 
fez.  Quant  k cet  homme  que  vous  croyez  que 
Terentia  m’a  envoyé , je  ne  fai  pas  fi  c’eft  elle 
qui  l’a  envoyé,  mais  je  fai  bien  qu’il  ne  m’a  pas 
dit  un  mot  de  cette  affaire.  Continuez  donc  com- 
me vous  avez  commencé  ; & fi  vcAis  pouvez  faire 
agréer  quelque  chofe  à Terentia , ce  que  je  n’ef- 
pere  pas,  vous  y ferez  entrer  mon  fils,  car  il 
eft  bon  que  fa  mere  voie  qu’il  a de  la  déférence 
pour  elle  : en  mon  particulier,  je  n’y  ai  point 
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vohiijje  : mea  quidem  nihil,  ni  fi  id^  qw)d  Pu 
Jets , quod  ego  magnî  eefiimo. 

Quod  me  ad  confueîudinem  revocas  , fuît 
meum  quidem  jam  pridem  Remp.  lugere;  quod 
faciebam , Jed  mitius.  Erat  enim , ubi  acquief- 
cerem.  Nunc  plane  nec  ego  viàum  , nec  vi- 
tam  ilJam  colere  prjfum  : nec  in  ea  re,  quid 
aliis  videatur , mihi  puto  curandum.  Mea  mihi 
confcîentia  pluris  ejl , quam  omnium  ferma, 
^od  me  ipfe  per  Hueras  confolatus  fum , non 
pœnitet  me  quantum  profecerim.*  Mœrorem  mi' 
nui  : dulorem  nec  potui , nee  ^ fi  pojfem , 
vellem. 


. De  Triario  bene  interpretarîs  volunîatem 
meam.  Tu  vero  nihil^  nifi  ut  UH  volent.  Amo 
ilium  martuum  : tuter  fum  Hberis  : totam  do- 
mum  àiligo.  De  Caflriciano  negocio,  fi  Cajlri- 
cius  pro  mancipiis  pecuniam  accipere  volet , 
eamque  ei  Juki , ut  nunc  folvitür  ; certe  ni- 
bil  efi  commodius.  Sin  autem  ita  aSlum  e(i , 
lit  ipfa  mancipia  abduceret , non  mihi  vide- 
tur  effe  æquum.  Rogas  enim  me  y ut  tibi  feri- 
ham  , quid  mihi  videatur.  Nolo  enim  negotii 
Quintum  fratrem  quidquam  habere  : quod^  vi- 
àeor  mihi  inteilexiffe  , tibi  idem  vîderi.  Pu- 
blîus , fi  œquinoxhm  exfpeStat  , ut  feribis  Afe- 
dium  dîcerey  navigaturus  vîdetur.  Mihi  autem 
dixerat  per  Sicilîam.  Utrum , ^ quando ve- 
lim  feire.  Et  veiim  aliquandoy  cum  erit  tuam 
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d’autre  intérêt  que  celui  que  vous  favez , & quf 
me  touche  fort  ‘ , 

Vous  voudriez  , dites-- vous,  que  je  repriflè 
mon  premier  train  de  vie.  Il  y a longtems  que 
je  me  fuis  fait  une  habitude  de  l’affliftion,  en 
pleurant  les  malheurs  de  h République.  II  eft 
vrai  que  ma  douleur  n’étoit  pas  alors  fi  vive, 
parce  que  je  tfouvois  dans  ma  famille  une  coh- 
folation  : mais  k préfent,  ie  ne  puis  plus  m’ac- 
commoder da  monde  & de  la  vie  qu’on  y 'me-» 
ne.  Je  me  mets  fort  peu  en  peine  de  ce  qu’on 
en  penfe  & de  ce  qu’on  dit,  il  me  fuffit  que  je 
n’aye  rien  h me  reprocher.  Quant  au  Livre  de  la 
Confoîation  que  je  me  fuis  adrefleà  moi-même,' 
cela  m’a  aflez  bien  réufll  ma  douleur  ne  paroîc 
plus  fi  grande  au-dehors  ; pour  celle  qne  j’ai  danS' 
le  cœur  elle  eft  toujours  la  même;  & quand 
je  pôurrois  la  vaincre,  je  ne  le  voudrois  pas. 

Vous  avez  fort  bien  deviné  mon  intention' 
par  rapport  k Triarius  3 vous  ne  ferez  rien, 
qu’avec  l’agrément  de  fes  parens.  J’étois  ami’ 
de  Triarius,  je  fuis  tuteur  de  fes  enfans,  & j’ai-' 
me  toute  cette  famille.  Pour  Caftricius,  s’il  veut 
toucher  l’argent  de  (bs  Efclaves , & qu’on  le  paye  ‘ 
Comme  on  paye  k ptéfent  4,  il  n’y  a rien  de^ 
mieux  : mais  fi  l’oii  eft  convenu  qù’on  lui  ren-j 
droit  fes  Efclaves,  puifque  vous  voulez  que  je 
vous  dife  mon  avis,  cela  ne  me  parôît  pas  jufte,  ^ 
Car  je  ne  veux  point  qne 'mon  frère  ait  aucun 
embarras  ; il  me  femble  que  vous  êtes  du  mê-  ‘ 
itic  avis.  Si  publius  attend  l’Equinoxe  pour  par-  -, 
tir,  comme  vous  l’a  dit  Aledius, je  compte  qu’il ,< 
Si’embarquera  ll-m’avoit  dit  qu’il  iroic  en  Si-t 
cile  ; marquez-moi -4’il  y paflèra , & quand  il’ 
doit  partir.  Je  vous  prie  aufiî  d’aller,  k votre 
cbnimodité voir  mon  petit-flis  ^ , & de  lui  don-  ‘ 
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commodum , Lentulum  puerum  vifas , tique  de 
mancîpiis  y quæ  îibï  videbitur  ^ attribuas . Pi- 
îite  y Jtticce  yrfaiutem.  v , r.j 
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lik  "TE  n’y  ai  point  d’autre  intérêt  que  celui ‘que  vous  Ja- 
J ve\,  & qui  nu  touche  fort.)  C’eft-à-dire ,,  de. faire  voir 
^’il  n’avoit  point  donné  lieu  à Tcrentia  de  fe  plain- 
dre de  lui , & que  ce  n’étoit  pas  fa  faute  fi  elle  n’en 
ufoit  pas  bien  à régard  de  fon  fils.  Cicéron  s’eft  ex- 
pliqué plus  clairement  fur  cette  même  affaire  dans  la 
dix-neuviéme  Lettre  de  ce  Livre , où  il  dit , vides  & 
officium  agi  nuum  quoddam  , tiC.  i tiUque.  idAntdto.  magis 
movet , quod  mihi  & fànHius  &,  antlquius. 

Z.  Ma  douleur  ne  parait  plus  Ji  grande  au  dehors  ; pour 
aeUe  que  j’ai  dans  le  cœur,  &C. ']  MOEHOREM  MINUI  ,* 
DOLOREM  NON  POTUl , &c.  Maror  & dolor  font  fou- 
vènt  fynonymes;  mais  lorfqu’ils  ont  un  fens  différent, 
comme  dans  cet  endroit,  nutror  fignifie  cette  douleur 
tendre  qui  fe  montre  à l’extérieur,  & qui  fe  foulage 
par  les  larmes , etgritudo  fiehilis  comme  Cicéron  la  dé- 
finit après  les  Stoïciens  ; & dolor,  une  douleur  dont 
on  eft  pénétré,  & qui  pour  paroître  moins,  n’en,eft 
que  plus  vive,  & fait  plus  d’imprelfion,  agritudo  cru' 
«ions,  4,  Tùfcul.  8.  ’ ' ' ' . 

' J.  ' Triariuf.  ) C’eft  l’un 'de  ceux  dont  nous  avons' 
parlé  fur  la  quatrième  Lettre  du  quatrième  Livre.  11 
s’àppelloit  Caius  Triarius,  & fon  fils  eA  l’un  des  In- 
terlocuteurs du  prémier  Livre  de  Finibus. 

'4.  Et  qu’on  le  paye  comme  on  paye  à prifent.)  Cefaf,'_ 
au  commencement  de  fon  fécond  Confulat  , voyant 
que  la  Guerre  Civile  avoir  mis  les  affairés  dans  un 
A.  grand  defordre  que  les  Débiteurs  n’étoient  pas  en 
état  de  payer  Içurs  Créanciers , & que  fi  *on  faififToit 
leurs  biens  ils  feroient  vendus  à fort  vil  prix  , & ne 
ftffiroient  pas  pour  payer  leurs  dettes,,  ordonna  que^ 
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fier  autant  cfEiclaves  qu’il  lui  en  faudra  pour  le 
fervir.  Mes  complimens  à Pilia  & à Attica. 


les  Créanciers  feroient  obligés  de  prendre  en  paye- 
ment , des  effets  qui  feroient  eftimés  par  des  Com- 
miffaires- nommés  pour  cela,  fur  le  pié  qxie  lesbiens 
valoient  avant  la  Guerre  Civile.  Cette  même  loi  por- 
toit  encore  , félon  Suéton  , qu bn  4>récompteroit  aux 
Créanciers  ce  qu’ils*  avoient  touché  d’intérêts  depuis 
la  Guerre  Civile  ; ou  que  s’ils  n’en  avoient  point  tou- 
ché, on  ne  les  leur  payeroit  pas.  Je  crois  que  c’éR 
de  ce  fécond  article  de  la  loi  de  Céfar  que  Cicéron 
veut  parler  , car  l’eftimation  n’a  point  ici  de  lieu , 
comme  le  veulent  les  Commentateurs,  puifqu’on  vou- 
loir payer  Caflricius  en  argent.  Si  Cajtricius  pro  mai&- 
gipifs  pecuniam  acciperc  volet  y eamqtu  et  folvi  ut  nunu 
folvitur.  Id  eft  , deduHo  fumma.  ans  alieni  , fi  q)dd  ufur» 
nomine  numeratum.  mt  prafcriptum  fuifiet,  comme  le  dit 
Suétone. 

I V.  Init.  Lib.  3.  de  Bell.  Civ.  Dio.  Lib,  .qi.  App.  LiH 
t.  Bell.  Civ. 

J.  Si  Publias  attend  l'Equinoxe  pour  partir  , je  compte 
quil  s’embarquera.  ) Les  Anciens  difoient  que'  l’Eiqui- 
noxe  du  Printems  ouvroit  les  mers , & que  celui  de 
l’Automne  les  fermoir  : aihü  cette  Lettre  a été  écritâ 
à la  fin  de  Février  , ou  au  commencement  de  Mars. 
Publius  alloit  en  Afrique,  & on  ne  pouvoir  y aller 
de  Rome  que  par  mer.  Mais  Cicéron  croyoit  que 
Publius  iroit  d’abord  en  Sicile  ; & en  ce  cas , il  pou- 
voir, en  attendant  l’Equinoxe  , aller  à Rhegium,  & de- 
là paffer  en  Sicile  par  le  petit  Détroit  qui  la  fcpare 
d’Italie  , ce  que  l’on  pouvoir  faire  en  toute  faifon. 
Cicéron  veut  donc  dire  , que  puifque  Publius  attend 
l’Equinoxe  pour  s’embarquer , c’efl  une  marque  qu’il 
ira  tout  droit  en  Afrique.  ’ 

6.  Mon  petit-fils.^)  Lentulum  ,*  fils  de  Cornélius 
Lentulus  Dolabella.  Lentulus  étoit  un  furnom  de  la  fa- 
mille Cornelia , & Dolabella  étoit  un  fécond  furnom 
d’une  des  branches,  de  cette  famille.  Plutarque  & AA 
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conius  appellent  le  gendre  de  Cicéron  ÎAniulus  ; & là 
delTus  un  Critique  de  ce  tems  * les  a repris , comme  s’ils 
D’avoient  pas  fu  que  le  gendre  de  Cicéron  s’appelloit 
Dolabella.  Je  m’étonne  que  Manuce  , qui  avoir  en- 

Bayle.  Dicl.  Crit, 


E P’I  S T O L A XXIX. 

.CICERO  ATTICO  SAL. 

Slîius , Ut  fcribts , hodie.  Cras  igttur , veî 
potiuî , cum  poterîs , feribes , fi  quîd  erit , 
cum  videris.  Nec  ego  Brutum  vïto , nec  ta^ 
men  ab  eo  kvationem  ullam  exfpeSto  : fed 
étant  caujja , eut  hoc  tenipore  ijiîc  cjje  nol- 
letn  : qu<£  fi  maneimnt , quœrenda  erit  exeufatio 
ad  Brutum  ; à?»  «f  nunc  efi  , manjurce  vi- 
dentur.f  De  bortis  , quafo  explica.  Caput  il- 
lud  efi  , quod  feit.^  Sequitur  , ut  etiam  mihi 
ipfi  quiddam  opus  fit.  Nec  enim  ejje  in  turba 
pojjiim , nec  à vobis  abejje.  Huic  meo  confilio  ni- 
hil  reperio  ifio  loco  aptius;  ^ de  bac  re  quid'tui] 
confiai  fit,  mihi  perfuafum  efi,  ^ eo  magis 
quod  idem  intelkxi  tibi  videri , me  ab  Oppio 
Balbo  vaJàe  diligi.  Cum  iis  cemmunices  , [ 
^uanto  opéré , quare  team  bortos  ; fed  id' 
ita  poffe , fi  expediatur  illud  Faberianum  Sintn& 
igitur  auhores  futnri  ; fi  qua^  etiam  jaftura 
fadenda  fit  in  reprafentando',  quoad  pojjunt' 
adduci  ; Çtotum  enim  illud  defperatum)  derù.-> 

que 


Digitized  by  C.< 


Livre  XII.  Lettre  XXIX.  469 

cere  une  plus  grande  connoilTance  de  THifloire  Ro* 
niaine  que  ce  Oitique , n’ait  pas  vu  que  ce  Lentulus 
dont  il  eft  ici  parlé,  eft  le  fils  de  Oolabclla.  Il  ima- 
gine quelqu'autre  Lentulus , dont  Cicéron , dit-il , pou- 
voit  être  tuteur  -,  mais  cm  n’avoit  pas  befoin  ici  de 
deviner. 

■»  I ■ I ■ I I 


LETTRE  XXIX. 

VOiis  crevez  , me  dites-vous  , voir  aujour- 
d’hui Silius  : vous  me  manderez  donc  de- 
main , ou  plutôt  k votre  commodité,  ce  que  vous 
aurez  conclu  avec  lui.  Je  ne  cherche  point  k évi- 
ter Brutus , & auffi  je  n’efpere  de  lui  aucune  con- 
folation  ; mais  j’ai  à préfent  des  taifons  pour 
n’aller  pas  k Rome.  Si  elles  fubfiflent,  il  faudra 
donner  quelque  exeufe  k Brutus,  & pour  le  pré- 
fent il  y a apparence  qu’elles  fubfifteront.  l'â- 
chez,  je  vous  prie,  de  me  faire  avoir  ces  jar- 
dins. La  principale  raifon  qui  me  les  fait  fouhai- 
ter , c’eft  celle  que  vous  favez  ; & d’ailleurs, 
j’en  ai  auffi  befoin  pour  moi.  Je  ne  puis  vivre 
dans  le  tumulte  de  Rome,  &je  ne  veux  pas  être 
fi  éloigné  de  mes  amis.  Dans  cette  vue,  il  n’y  a 
point  d’endroit  qui  me  convienne  mieux  que  ce- 
lui-lk  Je  vois  bien  quelles  mefures  vous  avez  pri- 
fes  pour  faire  réuffir  cette  affaire,  fur- tout  parce 
.qu’il  me  paroît  que  voiisêtes  perfuadé,  aufli-bien 
que  moi , que  je  puis  compter  fur  Oppius  & fur 
Balbus.  Dites -leur,  je  vous  prie,  combien  & 
pourquoi  je  fouhaite  d’avoir  ces  jardins  ; mais 
que  je  ne  puis  les  avoir , s’ils  ne  me  font 
payer  par  Faberius  L Demandez-leur  ce  qu’ils 
me  confeillent , & fi  , pour  être  payé  argent 
comptant,  il  faut  perdre  quelque  chofe,  k quoi  , 

cela 
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que  intelfiges'  , ecquid  inclinent  ad  hoc  meum 
confilium  adjuvandum.  Si  quid  erit  ^ magnum 
ejl  adjumentum  : fi  minus  , quacumque  ra^ 
îione.  contendamus.  l’ictus  Vlud  a , 

qiiemadmodum  Jcripfifii  , vel  b pu- 

tato.  De  illo  Ojîienfi  nihil  ejl  cogitandum.  Si 
hoc  non  qfjequimur y ( à Lamia  non  puto  pojfi') 
Damafippi  experiendum  ejl. 

M Senedlutls  occupatio. 

h Funeris  ornamentmn. 


REMARQUES 

s U R L A XXIX.  LETTRE. 

1.  Ç *Rs  ne  me  font  payer  par  ) Faberius  étoît 

domeAique  de  Céfar.  Appien  l’appelle  yçttmuftim 
»«  feribam  Ctefaris.  Scriba  revient  à peu  près 

i notre  Greffier,  quoique  ce  ne  foit  pas  abfolument  la 
même  choie.  Comme  Faberius  étoit  abfent,  apparem* 
ment  que  Balbus.  8c  Oppius  avoient  foin  de  fes  affai- 
res -,  8c  il  y a aulli  apparence  que  Faberius  n'étoit  dé- 
biteur de  Cicéron  , que  parce  que  Céfar  avoit  donne 
à Cicéron  un  tranfport  Air  Faberius.  V.  Epift.  3.  h, 
Lib. 

A.  Que  cela  m*  tiendra  lieu  de  ce  que  vous  appelle 


r 
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eela  pourra  aller,  car  je  n’efpere  pas  de  toucher 
la  fomme  entière.  Enfin,  vous  verrez  bien  s’ils 
ont  envie  de  me  fervtr  dans  cette  occafion.  S’ils 
font  bien  intentionnés,  ce  fera  une  grande  avan- 
ce; mais  s’ils  ne  veulent  pas  nous  aider,  il  fau- 
dra trouver  quelqu’autre  voie  pour  réulTir.  Comp- 
tez que  ce  fera  toute  la  confolation  de  ma  vieîl- 
lefie , & que  cela  me  tiendra  lieu  de  ce  que  vous 
iVy? • ou  1.  Il  ne  faut  point  penfer 

à cette  maifon  d’OUie.  Si  nous  ne  pouvons  avoir 
.ces  jardins  de  Silius,  il  faudra  tenter  d’avoir 
ceux  ^e  Damafippus;  pour  ceux  de  Lamia,  je 
crois  qu’il  feroit  inutile  d’y  penfer. 


il'yufetfietyûu.tfTupM  ] Atticus  avoît  mandé  à Cicéron 
pour  l’engager  à revenir  à Rome  , qu’il  fe  fouvint 
de  ce  que  difoit  Câton  le  Cenfeur , qu’il  étoit  beau 
de  vieillir  en  fervant  fa  patrie  , 
ictXfitlM  par  alluflon  à ce  qu'un  FJateur  de  Denys  le 
Tiran  lui  difoit  pour  l’empêcher  de  rendre  ^a  liberté 
à ceux  de  Syracufe , que  ce  feroit  un  bel  ornement 
pour  fa  pompe  funèbre  que  la  Royauté , xuXXtçoi  h- 
T|  » 7vptttuS'».  Cicéron  dit  donc  à Atticus , qu’il 
ne  s’agit  plus  de  fe  mêler  du  Gouvernement  dans  l’é- 
tat où  étoient  les  affaires  , & que  les  Jardins  qu’il 
voulpit  acheter  pour  y bâtir,  un  Temple  à fa  fille  , 
& pour  y vivre  avec  fes  amis  , lui  tiendroient  lieu 
de  tout  cela,  & feroient.la  confolation  de  fa  vieil- 
leffe.  • ' . ’ ^ 

K,  Epijl,  ij.  & h,  Lih, 
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E P I S T O L A XXX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

QU<ero , quid  ad  te  fcribam  fed  nihil  ejl. 
Eadem  quotidie.  Quod  Lentulum  invi~ 
JiSi  valde  gratum.  Pueros  attribue  et, 
quot , ^ quos  videbitur.  De  Siüi  voluntate 
vendendi , ^ de  eo  quanti , tu  vereri  viderîs  : 
primum  ne  nolït,  deinde  ne  tanti.  Stca  aliter: 
fed  tibi  affcntior.  Quare , ut  et  plaçait , fcripfi 
ad  Egnatium.  Quod  Silius  te  cum  Clodîo  loqui 
vult , potes  id  mea  voluntate  facere  : commo- 
àiufque  ejl,  quant , quod  ille  à me  petit  , me 
ipfum  fcrtbere  ad  Clodium,  De  manctpîîs  Ca- 
firicianis , commodiffimum  ejfe  credo  tranfigere 
Egnatium  : quod  fcribis  te  ita  futurum  put  are. 
Cum  Ovia , qucefo , vide  ut  conficiatur.  Quo- 
niam,  ut  fcribis,  nox  crat,  in  bodiema  epi- 
Jlola  plura  exfpeào. 

I trîxpii  I I ^ ' > ■» 

l^PISTOLA  XXXI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

S Ilium  mutajfe  fententiam  Sica  mirabitur. 

Equtdem  magis  miror  , quod , cum  in 
Jilium  cauffam  conferret , qua  mihi  non  in- 
jujla  videtur;  (^habet.  enim  qualem  vult)  ais 

te 
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I I I "11-  flBXq»  ■ Il  -iniii  » 

LETTRE  XXX. 

JE  cherche  ce  que  je  pourrois  vous  mander, 
mais  je  ne  trouve  rien  ; nos  Lettres  roulent 
toujours  fur  les  mêmes  affaires.  Je  vous  fuis- 
très-obligé  de  la  peine  que  vous  prenez  d’aller 
voir  mon  petit-fils;  mettez  auprès  de  lui  autant 
d’Efclaves  que  vous  le  jugerez  à propos  , & 
choififfez  ceux  que  vous  voudrez.  Quant  aux 
jardins  de  Silius,  il  femble  que  vous  appréhen- 
dez qu’il  ne  veuille  pas  les  vendre,  ou  du  moins 
qu’il  ne  veuille  les  vendre  plus  cher.  Sica  penfe 
autrement , mais  je  m’en  rapporte  à vous.  J’ai 
écrit  à Egnatius  pour  contenter  Sica.  Je  confens 
volontiers  que  vous  pariiez  à Clodius,  puilque 
Silius  le  fouhaite;  & je  fuis  ravi  que  cela  me 
difpenfe  de  lui  écrire,  comme  Silius  me  l’avoit 
propofé.  Egnatius  ne  fauroit  mieux  faire  que  de 
s’accommoder  avec  Caftricius  pour  fesEfcIaves, 
& je  fuis  ravi  d’apprendre  que  vous  comptez 
qu’ils  s’accommoderont.  Penfez,je  vous  prie, 
à faire  finir  l’affaire  d’Ovia.  Puifqu’il  étoit  fort 
tard  hier.lorfque  vous  m’écrivîtes  , je  compte 
que  votre  Lettre  d’aujourd’hui  /era  plus’longue. 

Bfig  III» 

LETTRE  XXXI. 

Sica  fera  furpris  que  Silius  ait  changé  de  fen- 
timent  ; & je  le  fuis  encore  davantage,  que 
Silius  alléguant  pour  raifon  qu’il  ne  veut  pas 
faire  de  peine  à fon  fils , pour  qui  il  a raifon  d’a- 
voir 
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te  putare , ft  aàdiderimus  aliud , à quo  réfu- 
giât , cum  ab  ipfo  id  fuerit  dejîinaîum , ven- 
àiîurum.  Quaris  à me  quod  fummum  pretium 
conjîituam  , quantum  anteïre  ijlos  hortos 
Dnfi , accejfi  numquam  : Coponianam  vîllam , 
^ veterem  , non  magnam  novi  : fiham 
nohîlem  , fruëtim  autem  neutriùs  : quod  ta- 
men  puto  nos  Jcire  oportere.  Sei  mthi  utrivis 
ijlorim  tempore  magis  meo , quant  ratione  æjU- 
mandi  funt.  Pojftm  autem  ajfequi , necne,  ta 
velim  cogites.  Si  enim  Faberianum  venderem , 
explicare  vel  reprafent'atione  non  dubitarem  de 
Silianis , fi  modo  adduceretur  ut  vendcret  : ft 
vénales  non  haberet , tranfirem  ad  Drufum  , 
vel  tanti , quanti  Egnatius  ullum  velle  tibi 
dixit.  Magno  etiam  adjumento  nobis  Hermo- 
' genes  potejt  ejfe  in  reprafentando.  At  tu  con- 
cédé mihi,  quiefo,  ut  eo  anima  ftm,  quo  is 
debeat  eJfe , qui  emere  cupiat  : tamen  fer-^ 

vio  iîa  cupiditati  ^ dolori  meo^  ut  à te  régi 
velim.  Egnatius  mihî  fcripjîî.  Is  fi  quid  tecum 
lociitus  erit,  (commodiffime  enim  per  eum  agi 
potefl)  ad  me  fcribes  : id  agendtm  puto. 

Nam  cum  Silio  non  video  confici  pojfe.  Pilice 
Atticœ  falutem.  Hæc  ad  te  mea  manu.  Vi- 
de ^ qucefo,  quid  agendum  fit- 
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voir  des  égards,  car  il  a lieu  d’en  être  content, 
vous  ajoutiez  néanmoins  que  fi  je  veux  aeheter 
encore  un  autre  bien  dont  il  fe  veut  défaire,  il 
me  vendra  ces  jardins.  Vous  me  demandez  juf- 
qu’h  quelle  fomme  je  veux  aller,  & combien  j’y 
mettrai  de  plus  qu’aux  jardins  de  Drufus;  je  ne 
les  ai  jamais  vus.  Pour  cette  maifon  de  campa- 
gne de  Coponius , le  bâtiment  en  eft  petit  & 
vieux  ; il  y a un  beau  bois,  mais  je  ne  fai  point 
ce  que  l’une  & l’autre  rapportent,  & il  feroit 
bon  que  je  le  fufle.  Mais  pour  l’une  ou  pour  l’au- 
tre, il  faut  me  régler  plutôt  fur  le  befoin  que  • 
j’en  ai , que  fur  ce  qu’elles  peuvent  valoir  au 
jufte.  Voyez , je  vous  prie , fi  je  pourrai  les  avoir. 

Si  je  pouvois  vendre  le  bien  de  Faberius,  je  fe- 
rois  en  état  d’acheter  argent  comptant  les  jar- 
dins de  Silius , pourvu  qu’on  l’engage  à les  ven- 
dre. Sinon  je  penferois  à ceux  de  Drqfus,  & 
j’en  donnerois  ce  qu’Egnatius  vous  a dit  qu’il  en 
vouloit.  Hermogene  peut  fort  m’aider  à payer 
argent  comptant.  Permettez-raoi,  je  vous  prie, 
de  penfer  comme  font  ceux  qui  ont  fort  envie 
de  quelque  choie  : cependant  je  ne  veux  pas  tel- 
lement contenter  mon  envie  & ma  douleur,  que 
je  ne  me  laifle  conduire  par  vous.  Egnatius  m’a 
écrit,  il  n’y  a perfonne  plus  propre  pour  trai- 
ter cette  afiaire.  S’il  vous  en  dit  quelque  chofe, 
vous  me  le  manderez.  Je  crois  qu’il  faut  con- 
clure avec  Drufus , car  il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’on  puifle  rien  faire  avec  Silius,  Mes  compli- 
mens  h Pilia  & a Attica.  J’ai  écrit  ces  mots  de 
mamtain.  Penfez,je  vous  prie,  à ce  que  je  vous 
recommande. 


LET^ 


I 
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4m  I m I» 

E P I S T O L A XXXII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

PUbïilia  ai  me  fcrtpjit , matrem  fuam  , 
( cum  Pubitlio  loqui  retur  ) ad  me  cuni 
illo  venturam  , fe  ma  , Ji  ego  paterer  : 
• orat  multîs  fupplicibui  verbis  ut  lîceat , 
£5*  ut  Jibi  refcribam?  res  quam  molejia  fit  ^ 
vides.  Refcripfi  me  etiam  gravius  ejfe  affe~ 
(htm , quam  tum , cum  UH  (üxijjem  , me  fo- 
lum  cjje  velle  ; quare  nolle  me  hoc  tempore 
eam  ad  me  venire.  Putaham , fi  nihîl  refcrîp- 
fijfem , îllam  cum  matre  venturam  : nunc  non 
puto.  ^pparebat  enîm  iilas  litteras  non  ejje  ip- 
fias.  Illud  autem , quoi  fore  video , ipfum  volo 
vitare , ne  ilia  ad  me  veniant.  Et  una  efi  vita- 
tio , ut  ego  nollem.  Sed  necejfe  efi.  Te  hoc  nunc 
rogo  ut  explores , ad  quam  diem  hic  ita  pof- 
fim  efihy  ut  ne  opprimar.  Ages,  ut  feriks , 
temperaîe. 

Ciceroni  velim  hoc  proponas  , ita  tamen  , 
fi  tibi  non  iniquum  videbitur , ut  fumptus  hu~ 
jus  peregrinationis  , quibus  , fi  Roma  effet , 
domumque  conduceret , quod  facere  cogitabat , 
facile  contentas  futurus  erat,  accommodet  ad 
mercedes  Argîletiy  Aventini  : ^ cum  et 
propofueris^  ipfe  velitn  reliqua  moderere,  qtiem- 
admodum  ex  üs  mercedibus  fuppeditemus  et 

quod 
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LETTRE  XXXII. 


PUblilia  *.  m*a  écrit  que  fa  mere  partit  de 
me  venir  voir  avec  Pubülius^;  qu’elle  y 
viendroit  auflî,  fi  je  le  trouvois  bon.  Elle  me 
prie  avec  beaucoup  d’inftance  de  le  lui  permet- 
tre, & de  lui  faire  réponfe.  Vous  voyez  dan» 
quel  embarras  cela  me  jette  : je  lui  ai  mandé  que 
j’étois  encore  plus  affligé,  que  lorfquc  je  lui  té- 
moignai  que  je  voulois  être  feul,&  qu’ainfi  elle 
ne  me  feroit  pas  plaifir  de  venir.  Si  je  ne  lui 
avois  pas  fait  de  réponfe,  elle  n’auroit  pas  man- 
qué de  venir  avec  fa  raere  : à préfent  je  ne  crois 
pas  qu’elle  vienne,  car  il  m’a  paru  qu’on  lui  a 
difté  cette  Lettre.  Je  vois  bien  qu’elles  y vien- 
dront tôt  ou  tard , mais  je  veux  auffl  l’éviter  : je 
ne  le  pouvois  faire,  qu’en  lui  marquant  qu’elle 
n’y  vînt  pas  k préfent , & il  a bien  falu  me  fer- 
vir  de  ce  moyen.  Je  vous  prie  maintenant  de 
prendre  garde  quand  elles  partiront,  & de  m’en 
avertir , afin  qu’elles  ne  me  trouvent  plus  ici.  Vous 
vous  en  informerez  fans  affeftation , comme  vous 
me  le  marquez. 

• Voici  ce  que  je  vous  prie  de  propofer  k mon  . 
fils , fi  vous  croyez  que  cela  foit  raifonnable  , 
qu’il  fe  contente  pour  la  dépenfe  qu’il  fera  k 
Athènes,  du  loyer  de  mes  maifons  d’Argiléte  î & 
du  Mont  Aventin , dont  il  fe  contenteroit  volon- 
tiers s’il  demeuroit  k Rome,  & qu’il  louât  une 
maifon  comme  il  en  avoir  envie  4.  S’il  enefl:  con- 
tent , je  vous  prie  d’arranger  les  chofes  de  ma- 
niéré qu’on  puiffe  avec  ce  revenu  lui  fournir  ce 

qui 
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quod  opus  fit.  Prafiabo  nec  Bibulum  , net 
Âctdinum  , nec  MeJJaîlam quos  Athenis  fu- 
turos  audio , majores  fumptus  faStiMs , quam 
quod  ex  eis  mercedibus  recipietur.  Itaque  ve- 
lim  ^eas  primum^  conduâores  qui  fint, 
quanti;  deinde  ut  fit  qui  ad  diem  folvat;  ^ 
quid  viatici , quid  injîrumenîi  fatis  fit.  Ju~ 
menîo  certe  Athenis  nihil  opus  efi.  Quibus  au- 
tem  in  via  utatur  , domi  funt  plura , quam 
opus  erat  : qucd  etiam  tu  animadvertis. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXXII.  LETTRE. 

1,  T)  Uhlilia.  ) Seconde  femme  de  Cicéron , qui  la 
répudia,  parce  qu’il  lui  avoir  paru,  dit  Plutar- 
que , qu’elle  étoit  bien  aife  de  la  mort  de  Tullia.  Il 
ne  l’avoit  pas  encore  répudiée  dans  le  tems  de  cette 
Lettre*,  mais  de  la  maniéré  dont  il  en  ufe  avec  elle, 
on  voit  bien  qu’il  n’en  étoit  pas  fort  éloigné.  Cette 
fepime  étoit  jeune  belle , & riche.  Cicéron  l’avoit 
époufée  pour  répaiet  le  dcfordre  que  fa  première 
femme  avoit  mis  dans  fes  affaires  pendant  la  Guerre 
Civile.  Cette  répudiation  le  rejettoit  dans  un  plus 
grand  embarras , parce  qu’il  falloit  lui  rendre  une  dot 
confidérnble -,  mais  Cicéron  ne  croioit  pas  pouvoir  faire 
de  trop  grands  facrifices  à fa  chere  Tullia. 

g.  Qui'  fa  mert  parlait  de  me  venir  voir  avec  Publilius.) 
MaTREM  SUAM  ( CUM  PUBLILIO  lOQUI  RETUR  ) AD 
AIE  CUM  ILLO  vENTURAM.  Ce  loqui  reiur  nc  fe  trouve 
que  dans  un  fcul  Manuferit.  Voici  comment  Boûus 
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qui  lui  fera  néceflaire.  Je  lui  répons  que  ni  Bi-. 
bulus  , ni  Acidinus,  ni-  Meflala  î,  qui  s’en  vont 
auffi  à Athènes,  ne  dépenferont  pas  plus  que  ce 
que  ces  maifons  rappdrtent.  Voyez  donc  d’abord 
h qui  on  pourra  les  louer , & combien  on  les 
louera,  & trouvez-nous  quelqu’un  pour  lui  faire 
tenir  cet  argent  exactement.  Voyez  auffi  i’aip 
gent  & l’équipage  qu’il  faudra  lui  donner.' 
n’aura  pas  befoin  de  chevaux  à AthéneS,  & il  y 
en  a chez  moi  plus  qu*il  n’en  faut  pour  fon  voya- 
ge, comme  vous  le  remarquez. 


l’explique.  Publilia  m’écrit  lî  familièrement,  qu’appa- 
remment  elle  s'imagine  parlei  à fon  frere  Publilius  : 
mais  cela  ne  s'accorde  nullement  avec  les  paroles 
fuivantes  , orat  multis  & fuppUcibus  verbis , qui  font 
voir  que  cette  Lettre  n’étoit  point  écrite  fur  un  ton 
de  familiarité  dont  Cicéron  pût  fe  formalifer.  On  lit 
dans  d’autres  Manuferits  loqucrctur,  & dans  quelques 
Editions  loqui , dans  d’autres  locutam^  ce  qui  revient 
au  fens  que  j'ai  fuivi. 

3.  Argiléu,  ) Quanier  de  Rome.  Voyez  la  Remsr* 
que  23.  fur  la  lettre  14.  du  1.  Livre. 

Et  qu’il  ‘louât  unt  maifott  comme  il  tn  avait  envie.  ] 
11  ne  vouloir  point  loger  avec  fon  pere  ,'apparem— 
ment  à caufe  de  fa  belle-mere'^,  'que  Cicéron  n’avoit 
point  encore  répudiée. 

, J.  Bibulus  f Acidinus f Mejfala.  ) Cicéron  choifit  ces 
trois  jeunes  gens,  parce  qu’ils  étoient  des  plus  gran* 
des  maifons  de  Rome.  Le  premier,  de  la  famille  Cal* 
purniaj  le  fécond,  de  la  famille  Manlia;  & le  troi- 
fieme,  de  la  famille  Valeria.  Ainfi  le  jeune  Cicéron 
devoir  être  content  de  faire  à Athènes  une  auffi  bonne 
figure , que  celle  que  feroient  des  gens  qui  portoient 
des  noms  ff  illuflres. 


Tome  JIJ. 
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EPISTOLA  XXXIII. 


CICERO  ATTICO  SAL. 


EGo  , ut  heri  ad  te,  fcripji , Ji  ^ SUîus 
is  fuerît  , qucm  tu  putas , nec  Drufus 
facilem  Je  prœbuerit , Dàmajippum  velim^  ag- 
grediare.  Is , opinor , ita  partes  fecit  in  ripa 
nefcio  quoîemrum  jugerum  , ut  certa  pretia 
conjlitueret  ; quce  mihi  nota  non  funt.  Scribes 
ad  me  igitur , quiâquid  egerîs.  Vehemcntcr  me 
foîlicitat  Atticœ  nojlra  valetudo  : ut  verear 
etiam  ne  qua  culpa  Jit , fed  ^ pcedagogî  pro- 
hitas  , ^ medici  ajftduiîas, , totà  domus 
in  Omni  genere  diligens^'  me  rurfus  id  fufpi- 
cari  vetat.  Cura  igitur.  Plura  enim  non  pojjum. 


R EM  ARQUES 

SUR  LA  XXXIII.  LETTRE. 

f 

’i.'  'Ç  Ur  h hori  du  Tihre.\)  IN  RIPA.  Cela  ne  peut 
s’entendre  que  du  Tibre,  Cicéron  difant  dans' 
plufieurs  de  ces  Lettres,  qu’il  vouloir  acheter  des 
jardins  auprès  de  Rome  de  l’autre  côté  du  Tibre. 

2,  La  fagejfe  de  çelui  à qui  vous  ave\  confié  fon  éduç*~ 


, f . 
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SI  Silius  ne  veut  pas  tendre  comme  vous  le 
croyez  , & que  Drufus  foit  trop  difficile  , 
je  vous  prié,  comme  je  vous  l*ai>  mandé  hier, 
de  voir  Damafippus.  On  dit  qu’il  a partagé  en 
un  certain  nombre  d’arpens,  les  terres  qu’il  a 
fur  le  bord  du  Tibre  & qù’il  'y'a  mis  diffé-' 
rens  prix  que  je  ne  fai  point.  Vous  me  man- 
derez ce  que  vous  aurez  fait  avec  lui.  Je  fuis 
fort  en  peine  de  la  fanté  de  notre  chere  Attica  , 
& je  crains  même  qu’il  n’y  ait  eu  un  peu  de  la 
faute  de  ceux  qui  la  gouvernent  : mais  la  fageflè 
de  celui  k qui  vous  avez  confié  fon  éducation  2, 
l’afliduité  du  Médecin,  & l’ordre  qui  régné  dans 
votre  maifon,  ne  me  permettent  pas  d’avoir  Cette 
penfée  : ayez  .en  donc  bien  foin , c’efl:  tout  ce 
que  j’ai  k vous  dire. 


. . ^ . . . . . 

/io«.  ) PædagogI'PROBITAS.  Les  Anciens  ne  croyolent 
pas 'qu’il  ne  fallût  apprendre  aux  filles  qu'à  coudre  Sc 
à filer.  On  mettoit  auprès  d'elles  des  hommes  fages  & 
habiles  pour  former  leur  elprif,  elles  favôient  alors 
parler  d’autre  chofe  que  de  leurs  ajudemens.  Cicéron 
eut  le  plaifir  de  trouver  dans  fa  fille  de>fi  belles  difi 
pofitions  à profiter  de  l’éducation  .qu’il  lui  donna  , 
quklle  devint  très  favante. 

. . . ■ DoHJjUimam,  Eragm,  Coafol. 
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«»  - -W-I-  ' I I 

LETTRE  XXXIV. 

Comme  Tiron  fe  porte  mieux,  je  demeure- 
rois  fort  bien  ici  meme  fans  Sica,  puifi.]iie 
je  ne  puis  l’avoir;  mais  vous  me  dites  que  je 
dois  prendre  garde  qu’on  ne  m’y  laiflTe  pas  en 
liberté,  ce  qui  me  fait  voir  que  vous  n’avez  pu 
favoir  furement  quel  jour  Publilia  doit  partir; 
ainfi  je  crois,  & vous  croyez  aufli,  que  je  ferai 
mieux  de  m’approcher  de  vous.  Je  ferai  donc 
demain  auprès  de  Rome  dans  les  jardins  de  Si- 
ca de  là,  comme  vous  me  le  confeiüez,  j’irai 
du  côté  de  Ficulea  Je  ne  vous-  fais  point  ré- 
ponfe  fur  ce  que  vous  m’écrivez,  nous  en  par- 
lerons enfemble.  Je  fuis  charmé  de  l’amitié,  de 
l’exaftitude,  de  la  prudence  qui  paroit  dans  vos 
Lettres,  de  vos  foins  obligeans,  des  fages  me- 
fures  quer vous  prenez,  des  bons  confeils  que 
vous  me  donnez. 


2.  Du  côti  de  Fieuîea.  ) In  Ficulensi.  Cette  Ville 
avoit  donné  le  nom  à un  chemin  qu'on  appelloit  viam 
Ficulenfan,  & aufll  Nomentanam  du  nom  d’une  autre 
Ville  où  ce  chemin  pafToit  aufli  : ces  deux  Villes 
étoieot  dans  le  pays  des  Sabins. 
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E P I S T O L A XXXV.  ' 

CICERO  ATTICO  SAL. 

TU  tamen  , Ji  quîd  cum  Silîo  , vd  illo 
ipfo  die , quo  ad  Sicam  venturus  ero , cer- 
tiorem  me  vdim  fadas  y ^ maxime  cujus  lod 
deîraâionem  fieri  vdit  : qued  enîm  fcribîs , ex- 
tremi , -dde  ne  is  ipfe  locus  fit , cujus  caujja  de 
tüta  re , ut  fds , efi  à tiobis  cogitatum.  Hir- 
îii  epifiolam  tibi  mifi , Êf  recentem , S be- 
nevole  feriptam.  Ante  qiiam  à te  proxime  dif 
eejjl , numquam  mihi  venit  in  mentem  , quo 
plus  infumptum  in  mofiumentum  effet , quam 
nefeto  quidy  quod  loge  conceditur,  tantumdem 
populo  dandum  ejfe  : quod  non  magnopere  mo- 
ver  et , nifi  nefdo  quomodo , a fortajfe , 

nollem  illud  iillo  nomîne , nifi  fani , appellari. 

Quod  fi  volumuSy  vereor  ne  ajfequi  non  pof- 
fimus , nifi  mutaîo  loco.  Hoc  quale  fit , quafo 
confidera.  Nam  et  fi  minus  urgeor , meque  ipfe 
propemodum  collegi  : tamen  indigeo  tui  con- 
filii.  Itaque  te  vehementer  etiam  atque  etiam 
rogo  , magis  quam  à me  vis , aut  pateris  te 
rogarî , ut  banc  cogitatîonem  toto  peblùre  am- 
pleclare. 

4 Sinç  ratioae,' 

, } 

- ' R?: 
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L E T T R E XXXV.» 


SI  vous  faites  quelque  chofe  avec  Silius , je 
vous  prie  de  me  le  faire  favoir  dès  que  je 
ferai  chez  Sica.  Marquez-moi  fur-tout  quel  en- 
droit de  fes  jardins  il  veut  fe  réfervcr.  Vous  me 
dites  que  c’eft  le  bout;  mais  prenez  garde  que 
ce  ne  foit  l’endroit  même  qui  m’a  fait  penfer  à 
les  acheter  >.  Je  vous  envoie  un^Lettre  que  j’ai 
reçue  depuis  peu  d’Hirtius,  & qui  eft  fort  obli- 
geante. Avant  notre  derniere  entrevue,  je  n’a- 
vois  jamais  pcnfé  h cet  article  de  la,  Loi  Sump- 
iuaire*,'qui  porte  que  ceux  qui  feront  à un 
Tombeau  une  plus  grande  dépenfe  que  celle 
qui  efl  marquée  par  cette  Loi , donneront  au  peu- 
ple une  fomme  égale  h l’excédent  de  la  dépenfe 
permife.  Cela  ne  m’fnquieteroit  pas  beaucoup, 
li  ce  n’efl;  que  je  veux  abfolumcnt  que  ce  que  je 
ferai  bâtir , ne  s’appelle  point  autrement  que 
Temple,  Peut-être  cela  n’eft-il  pas  trop  raifon- 
nable  : mais  enfin  je  le  veux,  & je  crains  qu’il 
ne  faille  pour  cela  choifir  un  autre  endroit 
Penfez-y,  je  vous  prie;  car,  quoique  ma  dou- 
leur ne  me  prefle  plus  fi  fort,  & que  je  fois  un 
peu  remis,  j’ai  néanmoins  befoin  de  vos  con- 
feils.  Ainfi  je  vous  prie  avec  infiancc,  & beau- 
coup plus  que  vous  ne  voulez,  ou  que  vous  ne 
foufiTrez  que  je  fafie,  de  donner  tous  vos  foins 
Ce  toute  votre  attention  ^ cette  aifaire. 
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REMARQUES 

fUR  LA, XXXV.  Lettre. 

I«  i J R€ne\  garde  que  et  ne  /oit  l'endroit  même  qui 

JL  n'a  fait  ptnfer  à les  acheter.  ).  C’eft  à dire  l’en- 
droit  où  Cicéron  vouloir  bâtir  le  Temple  de  fa  fille. 

2.  La  Loi  Somptuaire.  ) Faite  depuis  peu  par  Cé- 
ûr.  Elle  régloit  la  dépenfe  des  tables,  des  équipa- 
ges , des  meubles , des  habits , des  bàtimens.  Céfar 
avoir  fort  à coeur  l’exécution  de  cette  loi  , comme 
on  le  peut  voir  dans  Dion  & dans  Suétone . & com. 
me  on  le  verra  dans  la  feptiéme  Lettre  du  treiziéme 
Livre.  La  dépenfe  que  l’on  permettoit  de  faire  aux 
Tombeaux  , étoit  apparemment  réglée  fuivant  les 
conditions.  U paroit  par  les  inferiptions  Sépulcrales, 
& par  ce  qui  nous  refie  de  Tombeaux  antiques, 
qu’ils  étoient  bâtis  avec  beaucoup  de  magnificence  ; 
ainfi  il  n’efi  pas  furprenant  que  Céfar  ait  fait  en- 
trer cet  article  dans  fa  Loi  Sumptuaire.  Cette  loi  ne 
fiit  pas  longtems  en  vigueur  *,  car  les  plus  beaux 
Tombeaux  dont  nous  avons  des  refies,  font  depuis 
Jule-Céfar.  Je  trouve  dans  une  ancienne  Infcription, 
un  des  moyens  dont  oit  fe  fervoit  pour  frauder  cette 
loi.  On  faifoit  bâtir  un  Tombeau-,  où-  l’on  ne  faifoit 
que  la  dépenfe  que  la  loi  permettoit}  & du  refie 
de  l’argent  qu’on  y auroit  employé,  on  faifoit  con- 
firuire  quelqu’autre  monument  à l’honneur  du  défunt. 


Telle 
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Telle  eft  la  P3rramide  bâtie  à l’honneur  de  C.  Cellius  • 
où  l’on  voit  cette  infcription.  ^ 

M.  Valeriits.  Messala.  Corvinus. 

P.  PuTitius.  Lupus.  P.  Junius.  Silanus. 

L.  PoNTius.  Mêla.  D.  Marius. 

Niger.  Hereoes.  C.  Cesti.  et. 

L.  Cestius.  Quæ.  ex.  parte,  ad. 

EUM.  FRATRIS.  HEREDITAS. 

M.  Agriffæ.  munere.  fer. 

Venit.  ex.  EA.  fecuma.  quam. 

Pro.  suis,  partibus.  recefer. 

Ex.  VENDITIONE.  ATTALICOR. 

QUÆ.  EIS.  per.  EDICTUM. 

Ædilis.  in.  sefulcrum. 

c.  Cesti.  ex.  Testamento. 

EjUS.  INFERRE.  NON.  LICUIT. 

Cet  Edit  des  Ediles  dont  il  eR  parlé  dans  cette  In> 
fcription , avoit  été  fait  en  execution  de  la  Loi  Sump* 
tuaire  de  Céfar.  Cicéron  ne  pouvoir  fe  fervir  du  mê- 
me moyen  dont  fe  fervirent  les  héritiers  de  CcRius 
pour  frauder  la  loi , parce  qu’il  ne  vouloir  point  faire 
bâtir  de  Tombeau  à fa  fille}  l’idée  d’un  tombeau  ne 
s’accommodant  pas  avec  celle  de  l’Apothéofe , comme 
il  le  dit  dans  la  Lettre  fuivante. 

3.  Qu  il  nt  faille  pour  cela  choifir  un  autre  endroit,  1 
C’eR  que  dans  ces  jardins  au-delà  du  Tibre , où  Cicé- 
ron vouloir  faire  bâtir  ce  Temple  à fa  fille,  il  y avoit 
beaucoup  de  Tombeaux } & il  étoit  à craindre  que  ce 
monument,  quelque  nom  que  Cicétoa  lui  donnât,  n* 
fût  regardé  Air  le  même  pié. 
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E P I S T O L A XXXVI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

FAnum  fieri  volo  ; neque  hoc  mthi  eruî  po- 
tejl  : fepulcri  Jimîlitudinem  effugere , non 
tam  propter  pœnain  legis  Jludeo , quam  ut  ma- 
xime ajjequar  a , quod  poteram , fi 

in  tpfa  villa  facerem.  Sed,  ut  fœpe  locuti  fu- 
mas , commutationes  dominorum  reformido.  In 
agro  ubicumque  fecero^  mihi  videor  affequî  pof- 
fe , ut  pofieriîas  habcat  religionem.  Ha  mea 
tibi  ineptia  {fateor  enim  ) ferendce  funt.  Non 
habeOy  ne  me  quidem  îpfiim , qui  cum  tam  auda- 
fier  communkcm  , quam  te.  Si  tibi  res , fi 
locus , fi  injîitutum  placet , lege , qucefo , le- 
gem^  mihîque  eam  mitte.  Si  quid  in  mentem 
veniet , quo  modo  eam  effugere pojjlmus , utemur. 

Ad  Brutum  fi  quid  fcribes , nifi  alïenum  pu- 
tabis  , objurgato  eum , quod  in  Cumano  effe 
noluerit  propter  eam  cauffam , quam  tibi  dixit. 
Cogîtanti  enim  mihi  nihil  tam  videtur  potuiffe 
facere  rujlice.  Et , fi  tibi  placebit  fie  agere 
de  fano  ut  cœpimus , velim  cohortere  exa- 
cuas  Cluaîium  : nam  j eîiam  fi  aïio  loco  place- 
nt y illm  nobis  opéra  confilioque  utendum  puto. 
Tu  ad  villam  fortaffe  cras. 


€ Conlecrationem, 
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LETTRE  XXXVI.  _ * 

4 • A « 

JE  veux  que  ce  que  je  ferai  bâtir,  s’appelle 
Temple,  on  ne  peut  m’ôter  cela  de  l’elprit  ; 

& fi  je  ne  veux  point  que  cela  reflemble  à un 
Tombeau , c’eft  moins  pour  éviter  la  peine  por- 
tée par  la  Loi , que  pour  parvenir  h une  vérita- 
ble Apothéofe.  Pour  cela , je  n’aurois  qu’à  bâtir 
dans  une  de  mes  maifons  de  campagne  ; mais,  com- 
me nous  l’avons  dit  fouvent  enfemble , les  chan- 
gemens  'de  maitres  font  à craindre  i ; au  lieu 
qu’en  bâtiffant  en  plein  champ,  j’aurai  lieu  d’ef- 
pérer  que  la  poftérité  refpeftera  ce  monument 
comme  un  lieu  confacré.  Il  faut  que  vous  me 
pafllez  toutes  ces  folies  ; car  il  n’y  a perfonne , 
fans  m’excepter,  à qui  je  m’ouvre  plus  librement 
qu’à  vous.  Si  la  chofe  en  elle-même,  fi  le  lieu, 
fl  le  deffein  vous  plaît , lifez , je  vous  prie , la 
Loi , & me  l’envoyez.  Il  faudra  tâcher  de  trou- 
ver quelque  moyen  pour  éviter  de  payer  l’a- 
mende. 

Quand  vous  écrirez  à Brutus,je  vous  prie, 
à moins  que  vous  ne  le  jugiez  pas  à propos , de 
le  gronder  de  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  venir  à 
Cumes,  par  la  raifon  qu’il  vous  a dite.  Lorf- 
que  j’y  penfe,  je  trouve  qu’il  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plus  defobligeant  pour  moi.  Si  vous  / 
croyez  que  je  ne  doive  pas  abandonner  le  def- 
fein de  ce  Temple,  preflez  , je  vous  prie,Clua- 
tius.  Quand  je  devrois  choifir  un  autre  endroit, 
il  faudroit  toujours  nous  fervir  de  lui  & prendre 
fes  avis.  Vous  viendrez  peut-être  demain  à votre 
maifon  de  campagne,  * 
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REMARQUES 

S U R L A XXXV  I.  LETTRE. 

t.  T changemens  de  maîtres  font  à craindre.  ) Ci- 
JLd  céroa  veut  dire,  que  s’il  bâtiffoit  ce  Temple 
dans  une  de  fes  maifons  de  campagne  , il  étoit  à 
craindre  que  les  maîtres  à qui  elle  palTeroit  dans  la 
liike  des  tems  , ne  trouvalTent  que  ce  bâtiment  les 

E P I S T O L A XXXVII. 

cice.ro  attico  sal. 

t 

A Te  heri  duas  epijîolas  accepî , alteram 
pridie  datam  Hilaro  , alteram  eodem  die 
tabellario  : accepique  ab  Egypta  liberto  eodem 
die , Piliam  ^ Atticam  plane  belle  fe  hahere. 

' H<b  Huera  mihi  redditæ  funt  tertio  decimo  die. 
Qued  mihi  Bmtilitîeras , gratum  : ad  me  quo~ 
que  mijit.  Eam  ipfam  ad  te  epijlolam  mtfi, 
ad  eam  exemplum  mearum  litterarum.  De  fa- 
no  , Ji  nihil  mihi  hortorum  invenis  ( qui  quidem 
tibi  hiveniendi  funt,  fi  me  tanti  facis^  quanti 
certe  facis  ) valde  probo  ratîonem  tuam  de  Tuf 
culano.  Quamvis  prudens  ad  cogitandum  fis , 
ficut  es,  tamen-,  nifi  magna  cura  tibi  effets 
ut  ego  confequerer  id,  quod  magnopere  ’oellem, 
numquam  ea  res  tibi  tam  belle  in  mentem  ve- 
nire  potuijjct.  Sed  nefeiq  quo  paSto  eekbrita- 

tem 
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incommodcroit  en  cas  qu’ils  euRent  envie  de  bâtir  ; 
au-lieu  qu’en  mettant  ce  Temple  en  pleine  campa- 
gne , cela  n’étoit  point  à craindre.  Les  Tombeaux 
des  Anciens  étoicnt  ordinairement  dans  la  campagne 
& fur  les  grands  chemins  ■,  & c’eil  pour  cela  que 
dans  les  Infcriptions  Sépulcrales , on  adreUe  fouvent 
la  parole  aux  voyageurs. 

Z.  Vous  viendrez  peut-être  demain  à votre  maifen  de 
campagne.  ) Atticus  avoir  alors  auprès  de  Rome,  une 
de  ces  maifons  qu’ils  appelloient  kortos  & fuburbana  , 
comme  on  le  voit  dans  la  Lettre  fuivante.  Velim  me 
eertiorem  fadas , quandiu  in  fuburbano  fis  fiiturus. 


LETTRE  XXXVII. 

J’Ai  reçu  hier  deux  de  vos  Lettres,  toutes  deux 
de  la  veille;  l’une  par  Hilarus,  & l’autre  par 
un  Exprès.  Le  même  jour  j’en  ai  reçu  encore 
une  par  Ægypta  , l’Affranchi  de  Brutiis  , qui 
m’a  appris  que  Pilia  & Attica  fe  portoient  bien., 
mais  il  y avoit  treize  jours  que  cette  Lettre  étoit 
écrite.  Vous  m’avez  fait  plaifir  de  m’envoyer 
celle  que  vous  avez  reçue  de  Brutus,  il  m’aaufli 
écrit;  je  vous  envoie  fa  Lettre  avec  une  copie 
de  ma  téponfe.  Si  vous  m'aimez  autant  que  vous 
m’aimez  en  effet,  il  faut  me  faire  avoir  des  jar- 
dins pour  bâtir  ce  Temple  ; mais  fî  cela  n’ed  pas 
podible,  je  goûte  fort  ce  que  vous  me  propofez, 
de  le  bâtir  à Tufculum.  Quoique  vous  foyez 
très  habile  â trouver  des  expédions , cependant, 
£ vous  n’aviez  pas  fort  à cœur  de  contenter  mon 
çnvie,  vous  n’auriez  Jamais  fi  bien  rencontré; 
mais  je  voudrois,  je  ne  fai  pourquoi,  bâtir  c« 
Temple  dans  un  endroit  fort  fréquenté , ainfî  il 
faut  que  vous  me  trouviez  des  jardins. 
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tem  requiro.  Itaque  hortos  mïhî  conficias , ne- 
cejjle  ejl. 

Maxhna  ejl  în  Scapulœ  ceîebrîtas  ; propîn- 
guitas  pr-fterea  ubi  fis , ne  totum  diem  in  vil- 
lani.  Qitare  , antequam  difcedis , Othonem , fi 
Romæ  ejl  y convenias  perveltm.  Si  nihil'eriti 
etfii  tu  meam  flulîiîiam  confuejîi  ferre , eo  ta- 
tnen  progrediar , uîi  fiomachere.  Drufus  enim 
certe  vendere  vult.  Si  ergo  aliud  erit , non  mea 
erit  culpa , nifi  emero  : qua  in  re  ne  labar , quæfo 
prûvîde.  Providendi  autem  una  ratio  ejl , fi  quid 
de  Scapulanis  pojjumus.  Et  velîm  me  certiorem 
fadas  i quam  diu  in  fiuburbano  fisfuturus. 


Apud  Terentiam  gratia  opus  ejl  nobis  tua , 
tuaque  auàoritate.  Sed  fades  , ut  videbitur. 
Sdo  enim  , fi  quid  mea  interfit , tîbi  majori 
curce  folere  ejfe  , ^quam  mihi  Hirtius  ad  me 
fcripfit , Sex.  Pompeium  Corduba  exijfe  , £5* 
fugijfe  in  Hifpaniam  dîeriorem  , Cnceum  fu- 
gifiè  nefdo  mw.  Neqiie  enim  euro.  Nihil  pus- 
terea  novi.  Litteras  Narbone  dédit  xiiii.  Kaî. 
Maj.  Tu  mihi  de  Caninii  naufragio  , quafi 
dubia  tnifijli.  Scribas  igitur , fi  quid  erit  cer- 
tius.  Quod  me  à mœjlitia  avocas  , multum 
levaris  , fi  locum  fano  dederis.  Multa  mihi 
$'ii  a in  mentem  veniunt,  Sed  loco 

valde  opus  ejf.  Quare  etiam  Othonem  vide. 

€ Ad  ÇonTecrationem. 
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Il  n’y  en  a point  de  mieux  fitués  que  ceux  de 
" Scapula  : d’ailleurs,  cette  maifon  étant  fort  près 
dç  Rome  , je  pourrois  y aller  fouvent,  & il  ne 
me  faudroit  pas  mettre  des  journées  entières  à 
y aller.  Ainfi  je  vous  prie,  avant  que  de  partir, 
de  voir  Othon , s’il  eil  h Rome.  Si  nous  ne  pou- 
vons réuflir  de  ce  côté-Ià  ( quoique  vous  foyez 
accoutumé  à tout  fouffrir  de  moi  ^ je  crois  que 
je  vais  vous  mettre  en  colore  *.  ) Drufus  veut 
certainement  vendre  fes  jardins  : ainfi  , en  cas 
qu’on  n’en  trouve  point  d’autres,  ce  feroit  ma 
faute  fi  je  manquois  ceux-là  Empêchez- moi  de 

faire  un  mauvais  marché  3 : il  n’y  a qu’un  moyen , 
c’eft  de  me  faire  avoir  les  jardins  de  Scapula. 
Marquez-moi  combien  vous  ferez  à votre  mai- 
fon de  campagne. 

J’ai  befoin  de  votre  crédit,  & du  pouvoir  que 
vous  avez  fur  l’efprit  de  Terentia;  mais  vous 
ferez  ce  que  vous  jugerez  à propos,  car  je  fai 
que  vous  avez  «plus  d’attention  à mes  intérêts 
que  moi-même.  Hirtius  m’a  mandé  que  Sextus 
Pompeius  étoit  forti  de  Cordoue,  & étoit  paffé 
dans  l’Efpagne'  Cttérieure  4 ; que  Cneius  Pom- 
peius s’efi  lauvé , je  ne  fai  pas  où , & ne  me  fon- 
de pas  fort  de  le  favoir.  11  n’y  a point  d’autres 
nouvelles  dans  la  Lettre  d’Hirtius,  qui  efl  datée' 
de  Narbonne  du  dix-huitiéme  d’ Avril.  Vous  me 
parlez  du  naufrage  de  Caninius  i , comme  d’une 
chofe  douteufe.  Si  vous  en  avez  des  nouvelles 
plus  fures,  vous  me  les  manderez.  Vous  trou- 
vez que  je  m’abandonne  trop  à ma  douleur  ; le 
moyen  de  la  diminuer,  c’eft  de  me  faire  trou- 
ver un  endroit  pour  bâtir  ce  Temple.  Il  me  vient 
bien  des  chofes  dans  l’efpric  pour  cette  Apo- 

théofe  J 
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1.  f E crois  que  je  vais  vous  mettre  en  colere.  ) Atti- 
J eus  avoit  mandé  à Cicéron,  qu’il  n’approuvoit 
pas  qu’il  achetât  les  jardins  de  Drufus , qui  les  vou- 
loir vendre  trop  cher , comme  on  verra  dans  l3 
Lettre  fuivante  : c’eft  pour  cela  que  Cicéron  dit  a 
Atticus , je  vous  mettrai  fans  doute  en  colere , en 
vous  parlant  encore  de  ces  jardins  de  Drufus. 

2.  En  cas  qu’on  n’en  ' trouve  point  d’autres , ce  /croit 
mn  faute  fi  je  manquois  ceux-là.  ) Je  lis  ici  avec  Grae* 
vius , fi  ergo  aliud  non  erit , mea  erit  culpa  nifi  emero. 
On  pourroit  encore  lire,  fi  ergo  aliud  non  erit,  non 
mea  erit  culpa  fi  emero.  Si  l’on  n’en  trouve  point  d’au- 
tres , ce  ne  fera  pas  ma  faute  fi  j’achete  ceux-ci , 
quoiqu’ils  foient  trop  chers.  Ou  bien , fi  ergo  aliud 
non  erit,  non  mea  erit  culpa  nifi  emero}  avec  interro- 
gation : s’il  ne  s’en  trouve  pas  d’autres,  n’aurai -je 
pas  tort  de  ne  pas  acheter  ceux-ci?  Si  ergo  aliud  erit, 
qui  eft  dans  le  texte,  ne  peut  point  faire  un  bon 
feps , à moins  qu’on  ne  life  enfuite  fi  emero , ce  qui 
revient  au  même  fens. 

3.  Empéchei-moi  de  faire  un  mauvais  marché.  ] Ne 
LABAR  fupp.  emendi  cupiduate.  Vo^ez  la  trente- 
uniéme  Lettre  de  ce  Livre,  où  Cicéron  dit  ; At 
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tWofe  ; mais  il  faut  commencer  par  avoir  un  en- 
droit pour  bâtir;  voyez  donc  Ochon. 


ta  concédé  miki , qutefo  , ut  eo  anima  fin  quo  is  deheat 
ejfe  qui  emere  cupiat  ; £*  tamen  ita  fervio  cupiditati , &C. 
Cupide  emeie  , fignifie  acheter  trop  cher , comme  font 
ceux  qui  ont  envie  de  quelque  chofe. 

jf.  Que  Sextus  Pompeius  était  fini  de  Cordoue,  & était 
paffé  dans  VEfpagne  Citérieure.  ) C’eft-à-dire , dans  la 
partie  de  l’Efpagne  la  plus  voifine  des  Gaules.  Les 
Romains  divifoient  l'Efpagne  en  Ultérieure  & Citérieure. 
Cette  Lettre  a été  écrite  depuis  la  bataille  que  Céfar 
gagna  en  Efpagne  contre  les  relies  du  parti  de  Pom- 
pée. Sextus  Pompeius  ne  fe  trouva  point  à cette  ba- 
taille ; il  étoit  dans  Cordoue , d’où  il  forrit  lorf- 
qu’il  apprit  la  défaite  de  fon  frere,  *&  que  Céfar 
marchoit  pour  allîéger  cette  Place.  Cneius  Pompeius 
fe  fauva  après  la  bataille  à Carteia , & s’embarqua  ; 
mais  ayant  été  obligé  de  reprendre  terre  pour  faire 
de  l’eau  dont  fes  vailTeaux  manquoient,  Didius  Lieu- 
tenant de  Céfar  y vint  mettre  le  feu.  Cn.  Pompeius 
ayant  été  blelTé  à l’épaule  & à la  jambe , & ayant 
été  abandonné  de  tous  fes  gens , fe  traîna  dans  une 
caverne,  où  il  fut  découvert j on  lui  coupa  la  tête, 
& on  la  porta  à Céfar. 

Lib,  de  Bel.  Hifp. 

Naufrage  de  Caninius.  ) L’un  des  Lieutenants  de 
Céfar  : il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  eût  péri  fur  mer;  car 
dans  ce  même  tems  Céfar  lui  donna  le  Commande- 
ment d’Hifpalis,  où  il  mit  une  gamifon. 

Ibid. 
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E P I S T O L A XXXVIII.  ' 

\ « » • 

CICERO  ATTICO  SAL. 

N On  dubiîo  , quln  occupatijjlmus  fueris , 
qui  ad  me  nihïl  lîtterarum.  Sed  homo 
nequam  , qui  tuum  ccrnmodum  non  exfpeSta- 
rit,  cum  ob  eam  unam  caujfam  mijjus  ejfet. 
Nunc  quidem , nifi  quid  te  tenuît , fufpïcor  te 
effe  in  fuburbano.  At  €go  hic  fcribendo  diet 
totoî  nihïl  tquïdem  lever  » fed  tamen  aberro. 
AJinîus  Pollio  ad  me  fcripjît  de  impuro  no- 
Jîro  cognato.  Quod  Balbus  mtnor  nuper  fatîs 
plane , Dùlabella  obfcure , hic  apertijjîme.  Fer- 
rem  graviter , fi  novœ  œgrimonice  Iccur  ejjet. 
Sed  tamen  ecquid  impurius  ? O hominem  ca- 
vendum!  quamquam  mihi  quidem.  Sed  tenen- 
dus  dolor  efi.  Tu,  quoniam  necejje  nihïl  ejl, 
fie  feribes  aliquîd,  fi  vacabh. 

Quod  put  as  oportere  pervideri  jam  animi 
mei  firmiîatem , graviufque  quofdam  fcribîs  de 
me  loqui,  quam  aut  te  feribere,  aut  Brutum: 
fi , qui  me  f radium  ejje  anîino  , dâ  débilita- 
tum  putant , feiant  quid  litterarum , cujus 
generis  conficiam  ; credo , fi  modo  homines 
fint , exiftiment  me , five  ita  levatus  fini , ut 
animum  vacuum  ad  res  difficiles  feribendas  af- 
feram , reprehendendum  non  effie  ; five  hanc 
' ■ aber- 
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LETTRE  XXXVIII. 

JE  ne  doute  point  que  vous  n’ayçz  été  fort 
occupé,  puifque  vous  ne  m’avez  point  écrit; 
mais  mon  Meflager  a eu  grand  tort  de  ne  pas 
attendre  votre  commodité,  je  ne  l’avois  envoyé 
que  pour  cela.  A préfent  je  crois,  qu’k  moins 
que  quelque  affaire  ne  vous  ait  retenu , vous  fe- 
rez h votre  maifon  de  campagne.  Pour  moi  je 
pafle  ici  les  journées  entières  à compofer,  pour 
m’étourdir  du  moins , fi  je  ne  puis  me  confoler. 
Poliion  m’a  écrit  fur  notre  indigne  parent  ^ : il 
me  dit  clairement  ce  que  le  jeune  Balbus  » m’a- 
voit  affez  fait  entendre,  & ce  que  Dolabella  ne 
m’avoit  écrit  que  d’une  maniéré  obfcure.  Cela 
m’aflligeroit , fi  je  pouvois  être  fenfible  h quel- 
que nouveau  chagrin.  Peut-on  rien  voir  de  plus 
noir  ? Le  dangereux  caraélére  [ quoique  pour 
moi... . 3 mais  ne  cherchons  point  à nous  affli- 
ger. Comme  vous  n’avez  rien  de  particulier  à 
m’apprendre , vous  ne  m’écrirez  que  lorfque  vous 
n’aurez  rien  de  mieux  k faire. 

Vous  me  dites  qu’il  eft  lems  que  je  fafle  pa- 
roître  du  courage  ; & que  plufieurs  perfonoes 
parlent  de  moi  d’une  manière  bien  plus  forte 
que  vous,  ou  Brutus,  ne  me  le  dites  4.  S’il  y a 
des  gens  qui  croieut  que  mon  efprit  eft  affaibli 
& abattu , il  n’y  a qu’à  leur  apprendre  combien 
' j’écris,  & fur  quelles  matières.  Pour  peu  qu’ils 
foient  raifonnables , ils  jugeront  que  fi  j’ai  l’ef- 
prit  affez  libre  pour  traiter  des  matières  fi  diffi- 
ciles s,  on  ne  peut  me  blâmer;  & 11  pour  étour- 
dir ma  douleur,  je  me  fais  des  occupations  qui 
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aberratîonem  à dolore  delegerîm , quœ  maxime 
liberaHJfima , do^oque  homme  dignijjima  , lau- 
dare  me  etiam  oportere.  Sedy  cum  egofaciam 
omnia  quee  facere  pojjtm  ad  me  adjttvandum , 
tu  effice  id , quod  video  te  non  minus  quam 
me  laborare.  Hoc  mïhi  debere  vîdeor  , neque 
îevari  pojje , niji  folvero , aut  vtdero  me  pojjè 
folvere , id  ejl  y locum  , qualem  voîo , invenero, 

Heredes  Scapuîa , Ji  ijlos  bortos , ta  fcri- 
bis  tibi  Othonem  dixijje , partibus  quatuor  fa- 
âlis , îîceri , cogitant  : nihil  efi  fcîlicet  emptori 
ïoci.  Sin  venibunt , quid  fieri  p!>Jftt , videbi- 
mus.  Nam  ille  locus  Publicianus , qui  efi  Tre~ 
honii  y S Cujinii , erat  ad  me  allatus.  Sed 
Jets  aream  ejje.  Nullo  paBo  probo.  Clodia  fane 
placent  ; fed  non  puto  ejfe  venaleis.  De  Druji 
bonis  y quamvîs  ab  iis  abhorreaSy  ut  -jeribis^ 
tamen  eo  confugiam , nifi  quid  inveneris.  Ædi~ 
ficatio  me  non  movet.  Nihil  enim  aliud  cedifi- 
cabo  y nifi  id  quod  etiam  fi  illus  non  habuero 
i'i  t Z y mihi  fie  placuity  ut  cetera  An^ 
tijîhenis , bominis  acuti  magis , quam  eruditi. 

m Cyrus  4 & f tomi. 
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conviennent  H fort  à un  Homme  de  Lettres,  on 
doit  m’en  eftimer  davantage.  Mais  puifque  je 
m’aide  le  mieux  que  je  puis , aidez  moi  aulîl  en 
me  faifaut  trouver  ce  que  je  vois  que  vous  cher- 
chez avec  autant  d’ardeur  que  moi.  C’tft  'une 
dette  que  j’ai  contraâée,  ;&  je  ne  ferai  foulagé 
quelorfque  je  me  ferai  acqiiité,ou  que  du  moins 
je  me  verrai  en  état  de  le  faire,  c’cll  à-dire,  lorf- 
que  j’aurai  trouvé  un  endroit  pour  bâtir  ce 
Temple. 

Si,  comme  Othon  vous  l’a  dit,  les  héritiers  de 
Scapula  veulent  partager  ces  jardins-  en  quatre 
parties,  & y mettre  l’cnchere  entr’eux^,  cela 
exclut  les  Étrangers  : mais,  fi  on  les  vend, 
nous  verrons  fi  nous  pourrons  les  avoir.  Pour 
cet  endroit  qui  appartient  à Trebonius  & à Cu- 
finius,  & qui  eft  à vendre  7,  on  m’en  avoit  par- 
lé; mais  vous  favez  qu’il  n’y  a que  la  place, 
cela  ne  me  convient  point  du  tout,  j’aimerois 
fort  les  jardins  de  Clodia  , mais  je  ne  crois  pas 
qu’üs  foient  à vendre.  Quoique  vous  ne  vouliez 
pas  que  i’achete  ceux  de  Drufus,  il  faudra  bien 
y revenir  fi  vous  ne  m’en  trouvez  point  d’au- 
tres. Je  me  foucie  fort  peu  que  la  maifon  ne  foie 
pas  bien  bâtie;  car  je  ne  bâtirai  rien  autre  chofe, 
que  ce  que  je  bâtirois  toujours  quand  je  n’aurois 
point  cette  maifon.  j’ai  été  auflî  content  des 
deux  Traités  d’Antiflhéne  intitulés  Cyrus  8,  que 
de  tous  les  autres  Ouvrages  de  ce  Philofophe* 
qui  a j)lus  de  fubtilité  que  de  fcience. 
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REMARQUES 

S ;U  R L A XXXVIII.  LETTRE. 

! 

I , Otrt  indigne  parentl  ) Son  neveu , qui  étoît 
alors  en  Efpa^ne  avec  Ccfar.  Les  amis  de 
Cicéron  lui  avoient  mandé  qu’il  parloir  mal  de  lui, 
comme  on  peut  voir  dans  la  neuvième  & la  trente- 
huitième  Lettre  du  Livre  fuivant. 

2.  Le  jeune  Balbus.  ) Balbus  MiNOR.  Cicéron  le 
déiigne  toujçurs  ainli , pour  le  dillinguer  de  l’on  on- 
cle , dont  il  eft  li  fouvent  parlé  dans  ces  Lettres  ; le 
neveu  fut  l’année  fuivantc  Quefteur  en  Efpagne.  Famil, 
lih.  10.  Epiji,  32. 

■ 5.  Quoique  pour  moi ) QuAMQUAM  MIHI  QUI- 

DEM  fupp,  jam  pridem  ab  illo  eautum  ejl , quoique  de- 
puis longtems  je  fâche  m’en  défier.  On  a vu  dans 
le  neuf,  le  dix  & l’onzième  Livre , tout  ce  que  Cicé-, 
rôn  dit  fur  le  caraélere  dangereux  de  fon  neveu. 

4.  Qite  plufieurs  perfonnes  parlent  de  moi  d'une  maniéré 
lien  plus  forte  que  vous , ou  Brutus , ne  me  le  dites.  ) 
Apparemment  que  ces  deux  amis  de  Cicéron  n’ofoient 
lui  parler  des  horribles  foupçons  que  le  monde,  na- 
turellement porté  à pçnfer  le  mal,  avoir  eu  fur  fes 
fentimcQS  à l’égard  de  fa  fille , que  bien  des  gens  ' 
croyoicnt  avoir  été  plus  loin  que  l’amitié.  Servius  fur 
ce  vers  du  fixiéme  Livre  de  rÆnéide,  ' ‘ 

' . ;i  > i ' - ■ - 

Hic  thalamum  invafit  Ate  vetitofqae  hymentos'^  ‘ 

X 

dît  que  Donat  croyoit  que  Vitgile  avoir  eu  en  vue- 
Cicéron , ce  que  Servius  rejette  comme  une  éce 
de  blafphême.  L’Auteur  de  l’inveéUve  attribuée  a Sal- 
lufie , dit  que  Tullia  étoit  la  rivale  de  fa  mere.  Filia 
matris  pellex  , -eibi  jucundior  ac  obfequentior  quam  parenté 
par  eft  : & Dion  dans  la  réponfe  qu’il  fait  faire  à la 
fécondé  Philippique  par  Calenus  ; accufe  ouvertement 
Cicéron  d’un  commerce  incefiueux.  Mais  l’on  fait 
combien  il  y a à rabattre  de  tout  le  mal  que  cet 
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Hiftorien  dit  de  Cicéron , dont  l’endroit  foible  n’a 
jamais  été  du  côté  des  mœurs.  Il  eft  vrai  qu’il  laifla 
voir  à l’égard  de  fa  fille,  des  délicatclTes  de  fentimenS 
qui  ont  quelque  rapport  à ceux  des  Amans  les  plus 
tendres,  comme  dans  la  quatorzième  Lettre  de  ce 
Livre  où  il  dit  : Je  fais  tout  ce  que  je  puis , non  pas 
pour  diminuer  ma  douleur  ^ mais  pour  la  laijjer  moins  pa~ 
roitte  : quelquefois  je  me  crois  obligé  à faire  cet  "effort  , 
mais  d'autres  fois  auffi , je  me  le  reproche  comme  une  ef- 
péce  de  crime.  Après  tout  il  n’y^  a rien-là  qui  paffe  les 
fenttmens  que  la  Nature  infpire  à'un^pere  pour  une 
fille  d’un  mérite  diftingué  , & il  n’y  a rien  en  géné- 
ral qui  approche  plus  de  l’amoui'  que  la.tendrcflTe  paa 
ternelk}  parce  que  dans  l’un  & l’autre  de  ces  fen- 
timens,  il  y a un  . plus  grand  retour  de  vanité  & d’a- 
mour-propre, qui  ne  fe  trouve  jamais  au  même  de-.- 
gré  dans  la  Ample  amitié. 

/.  Pour  traiter  des  matières  fi  dijfc îles.  ) Çicéroa  trz- 
yailloit  alors  aux  Livres  de  Finibus  & aux  Quefiions. 
Académiques.  ■ . , . . i ‘ ^ 

-,  6.  Et  y mettre  l'enehere  entr'eux.  J C'eft-à-dire, , que 
celui  des  cohéritiers  qui  donneroit  le  plus  des  trois 
autres  parties auroit  ces  jardins^  : ce  qui  paroît  clai-, 
rement  par  ce  qui  fuit , nihil  efi.  fcUictt  emptori  loci  j 
car  Aç’avoitété  une  enchère  ordinaire,  tout  acheteur' 
auroit  été  bien  reçu,  , 

’ 7.  Çtù  eft  à vendre.  ) Je  lis  ici  publicatus  avec  IeS‘ 
anciennes  Editions  8c  l'a  plupart  des  Commentateurs^ 
^Aus  a lu  dans  deux  ' Manufcrits  Puhlïcianus , 8c  il 
Texpliquê . ad  viam\  Puhllclam  dans  la  rue  fublicia  : 
liais  il  paroif  bien  clairement  par  la  plupart  des  Let-‘'' 
ttès  de  ce  Livre",  queiCicéron  fte'  vouloir  point  bâtir  un 
Temple ‘à  fa  Aile  dans  Rome.  Si  l’on  veut  conferver 
Publicianus-f  il  faut  dire  que  cet  endroit  avcùt  - appar- 
tenu.à un  nommé  fublicius  avant  que  d’être  à Trebo- 
aius  8c.  à C\iAnius.  I , > 

8.  Des  deux  Traités  d’ Antifthéne  intitulés  Cyrus.  ) xüftç  ^ 
t , c’eA-à-dire  , les  deux  Traités  d’XiitiAhéne  in- 
titulés Cyrus , doift  Tun  eA  dans  le  quatrième  volume 
de  fes  Ouvrages,  8c  l’autre  dans  le  cinquième,  com- 
me on  le  voit  dans  le  Catalogue  que  fait  Diogéne- 
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Laërce  des  Ouvrages  de  ce  Philofophe.  Dans  le  pre* 
nuer  Traite , il  faifoit  voir , par  l’exemple  de  Cy- 
rus  & d’Hercule,  les  avantages  d’une  vie  laborieufcj 

^ '■  ■ ■ ■ » 

E P I S T O L A XXXIX. 

CICERO  ATT  ICO  SAL. 

TAbellarius  ad  me  cum  fine  îitteris  tuis 
venijjet , exifiitnavi  tibî  eam  caujjam  non 
firibendi  fuiffe , quod  pridie  fcripfijfes  ea  ipfa , 
ad  qu(8  refcripji  hac  epifiola.  Exfpt£taram  ta- 
msn  aliquid  de  Iitteris  Jfiniî  Pollionis.  Sed  ni-, 
mium  ex%ico  oîio  tuum  fpe^o.  Quamquam  tibi, 
remittOf  niji  quid  necejfe  erit , necejjè  ne  habeas 
firibere , nifi  erh  valde  otiofus.  De  tabeîlariis 
facerem  quod  fuades , fi  ejjent  ulla  necejjarice 
Rtteræ , ut  erant  tilim cum  brevioribus  diebus , 
tamen ^quotidie  refpondebant  îempori  tabelîarîî: 
6f  erat  aliquid , Silius , Drufus  alla  quœdam. 
NunCy  nifi  Otho  extitijjety  quod  feriberemus 
non  erat.  Id  ipfum  dilatum  ejt  i Wnen.alle- 
vor.,  cum  loquor  tecum  abfens;  ^ multô  etiam- 
magîs , cum  tuas  liîteras  Isgo.  Sed  qûoftiam 
abes  (Jfic  enim  arbitrer  ) i/cribendi  ' necejjî- 
tas  nulla  ejî  t conquiefeent  litterce , nifi  quid 
ndvi  extftârit.  • * v « 
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& il  parloir  dans  le  fécond , du  Gouvernement  Mo* 
narchique.  Antifthéne  a été  le  Chef  de  la  Seéle  Cy- 
nique. 

I - ' J 

LETTRE  XXXIX. 

MOn  MefTager  étant  revenu  fans  m’appor- 
ter une  Lettre  de  vous,  j’ai  cru  que  c’é- 
toit  parce  que  vous  m’aviez  écrit  la  veille  fur 
toutes  les  affaires  fur  lefquelles  je  vous  ai  répoiv 
du  dans  ma  derniere  Lettre,  j’efpérois  néan- 
moins que  vous  me  diriez  quelque  chofe  fur  celle 
de  Pollion,  mais  j’ai  tort  de  mefurer  votre  loifir 
par  le  mien.  Quoique  je  vous  envoie  le  même 
MelTager,  fi  vous  n’avez  rien  de  particulier  à me 
nrander,  ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  m’é- 
crire , k moins  que  vous  n’ayez  du  tems  de  re- 
fte.  Vous  me  confeillez  de  vous  envoyer  des  Ex- 
près : je  le  ferois  s’il  s’agiffbit  de  quelque  affaire 
prefTée,  comme  il  y a quelque  tems  que,  quoi- 
que les  jours  fufient  plus  courts,  nos  Meflagers 
lie  laîflbient  pas  d’arriver  tous  les  jours  k l’heure 
marquée.  Alors  nous  avions  quelque  chofe  k 
nous  dire  , nous  parlions  de  Silius,  de  Drufus, 
& de  quelques  autres  affaires  : k préfent,  fans 
Othon  nous  n’aurions  rien  k nous  dire,  & cette 
affaire  eft  même  différée.  C’efl:  néanmoins  urt 
foulagement  pour  moi  de  vous  entretenir  par 
Lettres,  & encore  plus  de  lire  les  vôtres  : mais 
puifque  vous  n’êtes  point  k Rome,  C moins 
je  me  l’imagine  ^ & que  nous  n’avons  rien  k 
nous  mander,  nous  attendrons  pour  nous  écrife, 
qu’il  y ait  quelque  chofe  de  nouveau. 

Tome  IIJ.  Y LET- 
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E P I S T O L A XL. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

QUalis  futùra  fit  Cæfarîs  vîtuperatio  con- 
tra laudationem  tneam  , perfpexi  ex  eo 
libro , quem  Hirtîus  ad  me  mifit , in  quo 
colïîgit  vîtia  Catonis , fed  cum  maxitnis  laudî- 
lus  mets.  Itaque  mtfi  librum  ad  Mufcam , ut 
tuis  librarns  daret.  ilo  enim  eum  divulgari  : 
quod  quo  facilius  fiat , imperabis  tuis. 

^tvuK**  a fisepe  conor  : nihil  reperio  : ^ quidem 
mecmn  habeo  ^ ^ ®f7rif*vu  «r/oj 

b.  Sed  quid  fimile?  UH  ^ quæ  ipfis 
honefia  ejjent  fcribebant , ^ grata  Akxandro. 
Ecquid  tu  ejujmodi  reperis  ? mihi  quidem  nihil 
in  mentem  venit. 

Quod  fcribts  te  vereri , ne  6?  gratia  ^ au- 
êioritas  nofira  hoc  meo  mœrore  minuatur  : ego^ 
quid  homines  aut  reprehendant , aut  pojlulent , 
nefcio  ; ne  doleam  ? qui  potejl  ? nejacenm  ? quis 
umquam  minus  ? dum  tua  me  domus  levabat , 
quis  à me  excîufus  ? quis  venit , qui  offendere- 
tur?  Afiuram  fum  à te  profeàus.  Legere  îjli 
Iceti , qui  me  reprehendunt , tam  muîta  non  pof- 
funty  quam  ego  Jcripfi.  Qtiafn  bene,  nihil  ad 
rem.  Sed  genus  Jcribendi  id  fuit , quod  nemo 
• * abjeSlo 

m Confilium  de  adminiftranda  Rep. 
h Ariftotelis  & Theopompi  ad  Alexandrum. 
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LETTRE  XL. 

JE  fai  à préfent  ce  que  Céfar  pourra  oppofer 
à l’éloge  que  j’ai  fait  de  Caton  i : j’en  juge 
par  l’écrit  qu’Hirtius  m’a  envoyé , où  il  a 
ramaflTé  tout  ce  qu’on  peut  dire  contre  Caton  , 
mais  en  nae  donnant  de  grandes  louanges.  Je 
veux  rendre  cet  Ecrit  public,  &je  l’ai  envoyé 
à Mufca  pour  le  donner  à vos  Copiftes;  vous 
leur  ordonnerez  d’y  travailler  au  plutôt.  Jepenfe 
toujours  à ce  difcours  politique  que  vous  vou- 
lez que  j’adreffe  k Céfar  & il  ne  me  vient  rien 
là-deflus.  j’ai  ceux  d’Ariflote  & de  Théopompe 
k Alexandre.  Mais  quel  rapport  y a-t-il  entre 
eux  & moi  ? ils  parloient  fans  contrainte  & fans 
ménagement,  & ils  étoient  furs  de  plaire  h ce 
Prince.  Croyez-vous  que  je  puifTe  parler  avec  la 
même  liberté  & la  même  confiance?  pour  moi, 
je  ne  vois  pas  comment  je  pourrois  m’y  prendre. 

Vous  appréhendez , dites-vous , que  l’excès 
de  mon  affliâion  ne  diminue  l’eftime  & la  con. 
fidération  que  je  me  fuis  acquife.  Mais  de  quoi 
fe  plaint-on  ? que  veut-on  ? Que  je  fois  moins 
affligé  ? ce  feroit  demander  l’impoffible.  Que  je 
ne  fois  pas  fi  abattu  ? jamais  perfonne  ne  le  fut 
moins.  Dans  les  premiers  tems  de  ma  douleur, 
lorfque  j’allai  chez  vous  chercher  quelque  foula- 
gement,  tous  ceux  qui  m’ont  voulu  voir,  ne 
m’ont-ils  pas  vu,  & n’ont-ils  pas  été  contens  de 
la  maniéré  dont  je  les  ai  reçus?  J’allai  enfuite  k 
Afture:  ces  gens  qui  me  reprochent  ma  triftefle  , 
ne  pourroient  peut-être  pas,  avec  toute  leur  belle 
humeur,  lire  autant  que  j’ai  écrit  : bien  ou  mal, 
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abjc^o  animo  facere  pojfet.  Triginta  dies  in 
bonis  fui.  Quis  aut  congrejjum  meum  , aut 
facilitaîemfermonisdejîderavit?  Nunc  ipfum^ 
ea  fcribo  , ut  H , qui  mecum  funt , difficilius 
ctium  feront , quam  ego  laborem.  Si  quis  requi- 
rit  y curRomœ  non  fim  : quia  difcejfus  efi.  Cur 
non  Jim  in  bis  tneîs  prædiolis , quœ  funt  hujus 
temporis  : quia  frequentiam  illam  non  facile 
ferrem.  Ibi  fum  igitur  y ubi  îs  , qui  opîimas 
Bajas  habebat , quoîannis  boc  îempus  confumere 
, folebat.  Cum  Romam  venero  , nec  vultu  , nec 
oratione  reprehendar.  Hilaritatem  illam  , qua 
banc  îrijlitiam  temporum  condiebamus , in  per- 
petuum  amijî.  Conftantia  S firmiîas  nec  ani- 
mi  y nec  orationis  requireîür. 


De  bonis  Scapulanis  hoc  videtur  effici  pojfe , 
aliud  tua  gratta , aliud  nojlra , ut  præconi  fub- 
jiciantur.  Id  nijî  fit , exdudemur.  Sin  ad  f a- 
bulam  venimus , mncemus  facultates  Othonis 
nofira  cupidkaie..  Nam  quod  ad  me  de  Lentulo 
fcribis , non  eji  in  eo.  Faberiana  modo  res  certa 
fit  y tuque  enitare , quod  facis  ; quod  volumus , 
confequemur.  Quod  quæris  y quant  diu  hic;  pau- 
cos  dies.  Sed  certum  non  habeo  : fimul  ac  con- 
Jîîtuero  y ad  te  fcribam  : tu  ad  me , quam 

diu  in  fuburbano  fis  futurus.^Qi^  die^  pgo  ad 

te 
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ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit  ; j’ai  du  moins  traité 
dts  matières  qui  demandent  l’elprit  tout  entier, 
j’ai  été  un  mois  auprès  de  Rome  : pendant  ce 
tems-là,  n’ai  je  pas  vu  & entretenu  tout  le  mon- 
de k mon  ordinaire  ? A préfcnt,  quoique  je  life 
& compofe  tout  le  jour  , ceux  qui  font  avec 
moi  font  plus  embarraffés  de  leur  loifir , que  je 
ne  fuis  fatigué  de  mon  travail.  Si  quelqu’un  de- 
mande pourquoi  je  ne  fuis  pas  k Rome,  c’efl: 
que  nous  fommes  dans  un  tems  de  vacations 
Mais  pourquoi  ne  fuis-je  pas  dans  quelqu’une  de 
mes  mailbnsde  campagne,  qui  font  plus  decétte 
faifon?  c’eft  qu’il  y faudroit  voir  trop  de  monde. 
N’avons  nous  pas  vu  un  Sénateur  qui  avoit  urre 
fi  belle  maifon  k Bayes,  paffer  ici  tous  les  ans  le 
tems  où  nous  fommes?  Quand  je  ferai  à Rome, 
on  ne  remarquera  ni  fur  mon  vifige,  ni  dans 
mes  difeours,  rien  que  l’on  puifie  me  reproclier. 
Pour  cette  gayeté , qui  dans  ces  tems  mameu- 
réux  adouciflbit  l’amertume  de  nos  maux, 'je  l’ai 
perdue  pour  toujours  : mais  on  trouvera  dans 
ma  conduite  , & dans  mes  difeours,  la  môme 
fermeté  d’efprit. 

Nous  pourrons  par  votre  crédit  & par  le  mien, 
fajre  mettre  k l’enchere  les  jardins  de  Scapula  4, 
fans  cela  nous  ne  pourrions  les  avoir  : mais  11  ôn 
les  vend , l’extrême  envie  que  j’en  ai , l’empor- 
tera fur  les  richeffes  d’Othon.  Quant  k ce  que 
vous  me  dites  de  Lentulus,  ce  n’eft  pas  ce  qui 
décidera  ; pourvu  que  je  fois  payé  par  Faberius, 
& que  vous  agilïïez  de  votre  côté  comme  vous 
avez  fait  jufqu’k  préfent , nous  aurons  ce  que 
nous  voulons.  Vous  me  demandez  combien  je 
ferai  encore  ici  de  tems  : j’en  partirai  bientôt , 
mais  je  ne  fai  pas  encore  quel  jour  : quand  je 
ferai  déterminé,  je  vous  le  ferai  favoir.  Mandez- 
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te  hac  mihi , de  Ptlia , 6f  ^ttîca , mihi  quoque 
eadem  , quæ  fcribîs  , ^ fcrîbuntur , ^ nun^ 
tiantur. 


REMARQUES 

SUR  LA  XL.  LETTRE. 

J.  TE  fai  ee  gue  Cifar  pourra  oppofer  k l’éloge  que 
J j'ai  fait  de  Caton.  ) Cicéron  ayant  fait  un  Ecrk 
intitulé  Laus  Catonis  ou  Cato  , Céfar  ne  trouva  point 
mauvais  qu’il  eût  fait  l’éloge  d’un  homme'  qui  avoir 
été  fon  plus  grand  ennemi , & qui  avoir  mieux  aimé 
fe  donner  la  mort  que  de  lui  devoir  la  vie.  Céfar  fe 
contenta  de  répondre  à cet  éloge,  par  un  autre  Ecrit 
intitulé  Anticato,  Il  ne  nous  refte  rien  ni  de  Téloge 
«le  Cicéron , ni  de  la  fatire  de  Céfar.  On  trouve  feu- 
lement quelques  traits  de  cette  fatire , dans  la  vie  que 
Plutarque  a faite  de  Caton. 

2.  Ce  difcours  politique  que  vous  voule\  que  j’adreffe  à 
Céfar.  ] e-vft.SH?itvTfK»i.  Atticus  vouloir  que  Cicéron 
adrefl^t  à Céfar  une  Lettre  où  il  lui  donnât  des  con- 
feils  fur  la  maniéré  dont  on  doit  fe  conduire  dans  le 
Gouvernement,  femblable  à celle  de  Théopompe  & 
d’Arillote  à Alexandre,  Athenée  cite  l’Ecrit  de  Theo- 
pompe  fous  le  nom  de  Lib.  <S.  & fous  celui 

VStSt  l^i» 

E P I S T O L A XLI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

Nlhtl  erat  quod  fcrtberem.  Scire  tamen  vo- 
lebam^y  ubi  ej^es  ; fi  abes , aut  abfuîurus 
es , quando  rediturus  ejfes.  Fades  igiîur  me  cer- 

tïorem. 
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moi  aufli  combien  vous  ferez  de  tems  hors  de 
Rome.  J’ai  eu  aujourd’hui  des  nouvelles  de  Pilia 
&d’Attica,  toutes  conformes  à ce  que  vous  m’en 
écrivez. 


de  Ltttrt  Lib.  13,  Cicéron  l'appelle  Suajîones , Epifi. 
i8.  Lib.  13. 

3.  C’efi  que  nous  fommts  dans  un  tems  de  vacations,  ] 
Quia  discessus  est.  On  ne  trouve  point  d’exem- 
ple de  cette  maniéré  de  parler,  pour  exprimer  le 
tems  où  les  Sénateurs  pouvoient  s’abfenter  de  Rome  ^ 
& c’eft  pour  cela  que  Grævius  aime  mieux  lire  ici 
avec  un  Manufcrit , difcejjîmus , ce  qu'il  explique  par 
lihuit  nobis  difcedere.  Mais  je  crois  qu’il  ne  lui  auroit 

-pas  été  moins  difficile  de  trouver  des  exemples  pour 
appuyer  une  pareille  Interprétation.  Ce  qui  m’empê- 
che de  la  recevoir  , ce  font  les  paroles  qui  fuivent , 
ibi  fum  igitur  , ubi  is  qui  optimas  Baias  habebat , quot- 
Mnis  hoc  tempus  confumere  folebat.  Cela  marque  un  tems 
où  les  Sénateurs  pouvoient  s’abfenter  de  Rome , ce 
qui  n’eft  ici  qu’un  prétexte  pour  Cicéron.  La  véritable 
raifon  qui  l’empêchoit  d’aller  à Rome  , c’étoit  fon 
affliéHon.  Celui  dont  l’exemple  lui  fert  à fe  juftifier, 
étoit  fans  doute  un  homme  illuflre  ^ & il  y a lieu 
de  croire  qu’il  parle  de  Lucullus , qui  avoir  à Bayes 
une  maifon  célébré  par  fes  beaux  viviers. 

4.  Faire  mettre  à Fenchere  les  jardins  de  Scapula.  ] 
Voyei  la  Remarque  fur  la  38.  Lettre  de  ce  Livre. 

^ ir  -M  . F.» 

LETTRE  XLI. 

JE  n’ai  rien  à vous  mander , je  voudrois  néan- 
moins favoir  où  vous  êtes  ; & fi  vous  n’êtes 
pas  à Rome,  ou  que  vous  deviez  aller  h la 
campagne , quand  vous  en  reviendrez.  Vous  me 
demandez  quand  je  partirai  d’ici.  Je  compte  d’al- 
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tiorem.  Et^  quod  tu  /cire  volebas  , ego  quando- 
ex  loco , pojiridie  Idus  Lanumi  conjlitui  ma- 
tière ; inde  pojiridie  in  Tufculano , aut  Romce. 
Uîrtim  fim  faâurus  , eo  ipfo  die  /des.  Sds 
qxtam  Jit  a , minime  in  te  qui- 

dcm  : fed  tamen  avide  fum  affeStus  de  fano: 
quod  niji , mn  dico , effedum  erit , fed  jieri  vi- 
dero  ; aûdcho  hoc  dicere  tu^  ut  foies , acci- 
pies  ) incwfabît  in  te  dolor  meus , non  jure  ille 
quidem  ; fed  tamen  fer  es  hoc  ipfum , quod  feri- 
bo , ut  omnla  mea  fers  ac  tulijii. 

Omnes  tuas  confolationes  unam  hanc  in  rem 
veJim  conféras  : Jî  quæris , quid  optem  : pri- 
muni  Scapulœ , deinde  Clcdiæ  ; pojiea , Jî  St- 
lius  nokt  , Drufus  aget  injujle  , Cujîniî  ^ 
Trebonii.  Puto  Terentium  ejfe  dominurn  ; Re* 
bilum  fuijfe  certo  feio.  Sin  aiiîein  îibi  TufcuJa-  ' 
num  placet , ut  JîgnificaJU  quibufdam  litteris , 
Pibi  ajjentiar.  Hoc  quidem  utique  perfides  , fi 
me  l'evari  vis  ; quem  jam  eîiam  graviits  accu- 
fas , quam  patitur  tua  confuetudo  : fed  facis 
fummo  amore , vidus  fortaffe  vitio  meo  : 
fed  tamen  , fi  me  levari  vis , hcec  eft  fumma 
Uvaîio  : veî  {fi  verum  feire  vis  ) una. 


' Hirîit  epijlolam  fi  legeris  , quæ  mihi  quafi 
a videîur  ejus  vituperaîionis , quam 
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1er  coucher  le  quatorze  à Lanuvium,  & le  lende- 
main à Tufculum,  ou  k Rome  : je  vous  mande- 
rai le  même  jour,  quel  parti  j’aurai  pris.  Vous 
favez  que  le  malheur  rend  délicat  & foupçon- 
neux  , je  ne  vous  en  ai  point  fait  appcrcevoir 
jufqu’à  préfent  : mais  ce  Temple  me  tient  fort 
au  cœur,  & fi  je  ne  fuis  pas  alTuré  qu’il  le  fera, 
ou  plutôt  fi  je  ne  le  vois  faire,  j’ofe  vous  dire 
( & vous  le  prendrez  en  patience  k votre  ordi- 
naire ) que  vous  vous  relîentirez  de  mon  cha- 
grin. Cela  n’eft  pas  trop  jufte;  mais  enfin  vous 
le.fouffrirez  comme  vous  avez  déjà  fouffert,  & 
comme  vous  fouffrez  tout  ce  qui  vient  de  moi. 

Le  feul  moyen  de  me  confoler,  c’eft  de  me 
faire  avoir  des  jardins  pour  bâtir  ce  Temple. 
Penfons  d’abord  k ceux  de  Scapula  , enfuite  k 
ceux  de  Clodia.  Si  nous  ne  pouvons  les  avoir , 
que  Silius  ne  veuille  pas  vendre  les  liens,  & que 
Drufus  ne  fe  mette  pas  k la  raifon,  réduifons- 
nous  k ceux  de  Trebonius  & de  Cufinius.  Je  crois 
que  Terentius  en  efl:  k préfent  le  maitre,  je  fai 
du  moins  que  Bebilus  l’a  été.  Si  vous  jugez  k 
propos  que  je  bâtilfe  ce  Temple  k Tulcolum  , 
comme  vous  me  l’avez  marqué  dans  une  de  vos 
Lettres,  je  fuivrai  votre  avis.  Il  faut  finir  cette 
affaire,  fi  vous  voulez  foulager  ma  douleur.  Vous 
me  la  reprochez  fans  ménagementp  & je  ne  vous 
reconnois  point  k cela  -.  mais  vous  ne  déferiez 
pas  fi  vous  ne  m’aimiez  que  médiocrement , & 
c’eft  fans  doute  mon  peu  de  raifon  qui  vous  y a 
forcé.  Cependant,  fi  vous  voulez  que  ma  dou- 
leur diminue,  un  bon  moyen  pour  cela,  ou,  fl 
vous  voulez  que  je  vous  parle  naturellement , le 
feul  , c’eft  de  contenter  mon  envie. 

La  Lettre  d’Hirtius  me  paroit  comme  un 
échantillon  de  '^j4nticaton  de  Céfar.  Quand  vous 
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Ccrfar  fcripfit  de  Catone  ; fades  me.,  quîd  tihl 
vifum  fit , fl  tibi  erit  commodum  , certiorem. 
Redeo  ad  fanum.  Niji  hac  ajîate  abfoluîum 
erit , quam  vides  integram  reftare , fcelere  me 
liber atum  non  putabo. 

I - I 
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CICERO  ATTICO  SAL. 

NUllum  à te  dejideravt  diem  litterarum. 

Videbam  enim  quœ  fcribis  : fcf  tamen fuf- 
picabar , vel  potius  înteîligebam  , nihiî  fuijfe , 
quod  fcriberes.  A D.  vi  Id.  vero  abeffè  te 
putabam  , plane  videbam  nihil  te  habere. 
Ego  tamen  ad  te  fere  quotidie  mittam.  Maîo 
enim  fruftra , quam  te  non  habere , cui  des  ; fi 
quid  forte  fit  , quod  putes  me  feire  eportere. 
Itaque  accepi  vi  Id.  îitteras  tuas  inanes.  Quid 
enim  habebas  , quod  fcriberes  ? mî  tamen  il- 
lud , quidquid  erat , non  molefium  fuît , rùhîî 
QÏiud;  foire  me,  novi  te  nihil  habere.  Scrip- 
fifii  tamen  nef  cio  quid  de  Clodîa.  Ubi  ergo  ea 
ejl , aut  quando  ventura  1 placet  mihi  res  fie , 
ut  fecundum  Othonem  nihil  magis.  Sed  neque 
banc  vendituram  puto.  Deleltatur  enim  , 
copiofa  ejl  : ^ ilîud  alterum  quam  fit  diffi- 
cile , te  non  fugit.  Sed  obfecro  enitamur  , ut 
aliquîd  ad  id , quod  cupio  , excogitemus. 

Ego  me  hîne  poftridie  exiturum  puto , fed 

aut 
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Taurez  lue  , je  vous  prie  de  me  marquer,  à vo- 
tre commodité,  ce  que  vous  en  penfez.  Je  re- 
viens k ce  Temple  : s’il  n’eft  pas  bâti  avant  la 
fin  de  l’Eté,  qui  nous  refte  encore  tout  entier,  1 
je  croirai  avoir  manqué  aux  engagemens  les  plus 
fàcrés. 

^iri  II  II  H III 

LETTRE  XLII. 

J’Ai  toujours  eu  des  Lettres  de  vous,  lorfque 
i’en  ai  attendu.  Je  favois  ce  que  vous  me  man- 
dez, & cependant  je  me  doutois,  ou  plutôt 
je  comptois  que  vous  n’aviez  rien  b m’écrire.  De- 
puis le  dix  vous  devez  être  b la  campagne,  ainfî 
vous  n’aurez  rien  b m’apprendre.  Cependant  je 
vous  envoyerai  prefque  tous  les  jours  un  Exprès. 
J’aime  mieux  envoyer  inutilement  que  de  vous 
laifTer  manquer  de  commodité , en  cas  que  vous 
ayez  b me  rendre  compte  de  quelque  affaire. 
Dans  votre  Lettre  que  j’ai  reçue  le  dix,  il  n’y 
avoit  pas  grand  chofe.  Qu’y  auriez-vous  mis? 
cependant  ce  qu’elle  contenoit  , n’a  pas  laiffé 
de  me  faire  plailîr  : il  étoit  toujours  bon  que  je 
fuffe  que  vous  n’aviez  rien  de  nouveau  b m’ap- 
prendre. Vous  m’avez  néanmoins  dit  quelque 
chofe  de  Clodia  : où  eft-elle,  & quand  revien- 
dra t-e!Ie?  Après  les  jardins  qu’Othon  me  dif- 
pute,  il  n’y  en  a point  qui  me  conviennent 
mieux  que  ceux  de  Clodia;  mais  je  crains  qu’elle 
ne  veuille  pas  les  vendre,  car  elle  s’y  plaît,  & 
elle  eft  riche  : pour  les  autres,  vous  favez  com- 
bien il  fera  difficile  de  les  avoir;  mais  tâchons 
de  trouver  quelque  moyen  pour  y parvenir. 

Je  crois  que  je  partirai  demain  d’ici , mais 

Y 6 j’irai 
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' aut  in  Tufculanum  , aut  domum  ; inde  for^ 
tajje  yîrpinum.  Cum  certum  fctero  , fcribam 
ad  te.  Fenerat  mihi  in  mentem  monere  te , ut 
id  ipfum  quod  facis  , faceres.  Putabam  enim 
commodius  te  idem  ijlud  domi  agere  pojje  y in- 
terpellatione  fubJata. 

4,  . f — » 

E P I S T O L A XLIII. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

E Go  pùjlridie  Idus , ut  fcripji  ad  te  ante , 
‘Lanuvii  manere  conjîitui  ; inde  aut  Ro- 
mce , aut  in  TufcuJano.  Scies  ante  utrumque. 
Quod  files  reàe  mihi  iîlam  rem  fore  kvamento  ÿ 
benefacisy  cum  id  effets  tnibi  crede^  perinde  ut 
exijlimare  tu  non  pofjes.  Res  indicat , quanta 
opéré  id  cupiam  , cum  tibi  audeam  confiteri  ; 
quem  id  non  ita  valde  probare  arbitrer.  Sed 
ferendus  tibi  in  hoc  meus  error  : ferendus  ? immo 
vero  etiam  adjuvandus.  De  O thone  diffido , /or- 
tqffe  quia  cupio.  Sed  tamen  major  etiam  resejiy 
quant  facultaîes  nojlrce  , prceferthn  adverfa- 
rio  ^ cupido,  locupîete,  ^ herede.  Froxi- 
mum  ejîy  ut  veiîm  Clodia.  Sed  fi  ifia  minus 
confici  pojfunt , office  quidvis.  Ego  me  majore 
religione , quant  quifquam  fuit  ullius  voti , ob- 
Jlribtiim  puto.  Videbis  etiam  Trebonranos  : etfi 
abfunt  domini.  Sed  ut  ad  te  heri  fct  ipfi , con- 

jiderabis 
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j’irai  ou  à Tufculum  ou  à Rome,  & peut-être 
de-là  à Arpinum;  quand  je  ferai  déterminé,  je 
vous  le  ferai  favoir.  Je  penfois  à vous  confeiller 
de  prendre  le  parti  que  vous  avez  pris;  je  trou- 
yois  qu’en  faifant  fermer  votre  porte,  vous  fe- 
riez plus  libre  & moins  détourné  à Rome. 


LETTRE  XLIII. 


JE  vous  ai  déjà  mandé  que  je  compte  d’aller 
coucher  le  quatorze  h Lanuvium , & de-là  à 
Rome  ou  à Tufculum  ; je  vous  le  ferai  favoir 
auparavant.  Vous  faites  bien  de  ne  me  point  dire 
que  j’ai  railbn  de  chercher  un  foulagement  à ma 
'douleur  en  bûtiflant  ce  Temple  *,aufli-bien  vous 
ne  faiiriez  concevoir  quel  foulagement  ce  fera 
pour  moi.  Il  paroit  alfez  combien  j’en  ai  envie , 
puifqueje  vous  avoue  une  chofe  que  je  m’ima- 
gine que  vous  n’approuvez  pas  trop.  Mais  il  faut 
que  vous  me  pafllez  cette  fantaifie  : ce  n’eft  pas 
tout,  il  faut  que  vous  m’aidiez  à la  contenter. 

Je  crains  de  ne  pouvoir  pas  l’emporter  fur  Othon, 
apparemment  parce  que  je  le  fouhaite  fort  : ce- 
ptndant  je  ne  iài  fi  cela  ne  pafiera  point  mes  fa- 
cultés, fur-tout  ayant  pour  concurrent  un  hom- 
me qui  a envie  de  ces  jardins,  qui  eft  riche, 

& l’un  des  héritiers.  Après  ces  jardins  , (te  font  , 
ceux  de  Clodia  qui  me  plaifent  le  plus;  mais  fi 
nous  ne  pouvons  les  avoir,  faites-m’en  trouver 
d’autres,  n’importe  lefquels.  L’engagement  que 
j’ai  pris,  me  paroit  plus  grand,  que  fi  j’avois 
fait  un  vœu  dans  les  formes.  Voyez  aulîî  les  jar- 
dins de  T^ebonius,  quoique  ceux  à qui  ils  ap- 

par- 
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Jîderabîs  et'iam  de  Tufculano;  ne  œjlas  effluat: 
quod  certe  non  eji  commïttendum. 


REMARQUES 

SUR  LA  XL  III.  LETTRE. 

« X ^ Ous  faites  bien  de  ne  me  point  dire , que  j’ai  rai- 
r fon  de  chercher  un  foulagement  à ma  douleur  en  hâr 
tiffant  ce  Temple.  ) Gronovius  donne  un  autre  fens  à - 
cet  endroit,  qui  lignifie  félon  lui,  Vous  faites  bien 
ëe  ne  point  dire  à ceux  à qui  vous  parlez  de  cet 

» 

E P 1 S T O L A XLIV. 

CICBRO  ATTICO  SAL. 

Et  Hirtium  alîquid  ad  te  c-vfixu^Sç  a de 
me  fcripjijje  facile  patior  ; (fecit  enim  hu- 
mane  ) ^ te  ejus  epijîolam  ad  me  non  mi- 
JiJJe , multo  faciîius  ; tu  enim  etiam  humanius. 
Illius  librum , quem  ad  me  mijit  de  Catone , 
propterea  volo  dîvulgari  à tuis^  ut  ex  ijîorum 
vituperatione  fit  illius  major  laudatio.  Quod 
per  Mujlellam  agis , habes  hominem  valde  ido- 
neum , meique  fane  jludiofum  jam  inde  à Pon- 
tiano.  Perfice  igitur  aliquid.  Quid  autem  a-iud^ 

nijî 

a Cum  ûgnificatione  doloris. 
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partiennent  ne  foient  pas  à Rome.  Mais  comme 
je  vous  l’ai  écrit  hier , voyez  fi  vous  me  confeil- 
lez  de  bâtir  ce  Temple  à Tufculum,  car  il  ne 
faut  pas  laifler  pafier  l’Eté  fans  qu’il  Toit  bâti. 


jardins , que  je  les  veux  acheter  pour  y bâtir  un  Tem- 
ple à ma  fille , & pour  me  confoler  par-là  de  la 
pene  que  j’ai  faite.  Mais  ce  qui  fuit , cum  id  effet , mihi 
crede  perinde  ut  exiJUmare  tu  non  poffes , fe  lie  bien 
mieux  avec  le  fens  que  nous  avons  fuivi.  Je  crois 
qu’Atticus  difoit  dans  fa  Lettre  recle  ne , fileo.  Si  vous 
faites  bien  da  chercher  une  pareille  confolation , je 
ne  vous  en  dis  rien , & que  c’eft  là-delTus  que  Cicé- 
ron lui  répond , quod  files , recle , &c.  Le  fens  que  Gro- 
novius  donne  à cet  endroit , n’explique  point  ce  telle,  ~ 

■hr-p  --W—  ..  ' .ni» 

LETTRE  XLIV. 

JE  trouve  fort  bon  qu’Hirtius  vous  ait  mar- 
qué la  part  qu’il  prend  â ma  douleur  fans 
m’en  rien  dire  dans  fa  Lettre  * , & vous  avez 
encore  mieux  fait  de  ne  me  point  envoyer  celle 
qu’il  vous  a écrite.  Je  veux  que  vos  gens  ré- 
pandent l’Ecrit  qu’il  a fait  contre  Caton  , parce 
que  je  trouve  que  c’efl:  un  honneur  pour  lui  d’ê- 
tre blâmé  par  les  partifans  de  Céfar.  Vous  faites 
bien  de  vous  fervir  de  Muftella  ; il  peut  nous 
être  fort  utile,  & il  m’efl:  fort  attaché  depuis 
l’affaire  de  Pontianus  Tâchez  donc  de  faire 
quelque  chofe;  il  ne  s’agit  que  de  faire  rendre 
libre  cette  vente  3,  & il  fufîltpour  cela  de  gagner 
quelqu’un  des  héritiers  ; je  crois  que  Muftella 
fera  cela  pour  moi  , fi  vous  l’en  priez.  Par-là 
vous  me  ferez  avoir  un  endroit  pour  bâtir  ce 

Tem- 
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nifi  ut  aditus  fit  empîori  ? quod  per  quemvîf 
heredem  potejl  efficï.  Sed  Mufiellam  id  per- 
fecturum , fi  rogaris  , puto.  Mihi  vero  lo- 
cum  ) quem  opto  , ad  id , quod  volurms  , de- 
deris  , præterea  iyfvf»/*»  a.  Nam  ilia  Si- 
lii  , Drufiy  non  fatis  b mihi 

videntur.  Quid  enim  federe  totos  dies  in  villa 
ijla  ! igitur  malim  Oîhonis  , deinde  Clodiæ. 
Si  nihil  fiet  , aut  Drufo  ludus  fuggerendus  , 
aut  uîendum  Tufculano. 

Quod  domï  te  inclufifll  ^ ratione  fecijîi.  Sed 
quœfû  confiée , 6?  te  vacuum  redde  nobîs.  Ego 
bine  , ut  fcripfi  antea  , pojlrtdie  Id.  Lanu- 
vium , deinde  pojlridie  in  Tufculano.  Contudi 
enim  animum , fortaffe  vici , fi  modo  per- 
manfero.  Scies  igitur  fortajfe  cras  , fummtim 
perendie.  Sed  quid  eji , queefo  ? Philotimus  nec 
Carteia  Pompeium  tenerï  ; ( qua  de  re  litte- 
rarum  ad  Clodium  Patavinum  mijfarum  exem- 
plum  mihi  Oppius , ^ Balbus  miferant  , fe 
id  faltum  arbitrari)  bellumque  narrai  reliquum 
fatis  magnum.  Solct  omnino  effe  Julviniajier. 
Sed  tamen  fi  quid  habes.  Volo  etiam  de  nau- 
fragio  Caninïano  feire,  quid  fit. 

a Seneftutis  obleftamentum. 

b Apta  ad  occupationem  patris  familias. 
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Temple , & de  plus  une  retraite  agréable  pour 
ma  vieillefTe.  Les  jardins  de  Silius  ni  ceux  de 
Drufus  ne  font  pas  propres  à occuper  le  Maitre 
delà  maifon;  qu’y  faire  toute  la  journée  ? J’ai- 
inerois  donc  mieux  ceux  qu’Othon  veut  avoir, 
& enfuite  ceux  de  Clodia.  Si  nous  ne  pouvons 
réuflir  , ou  il  faut  fe  fervir  de  quelque  "adrefle 
auprès  de  Drufus,  ou  il  faut  bûtir  à Tufculuni. 


Vous  avez  bien  fait  de  vous  renfermer  dans 
votre  maifon  -,  mais  réglez  au  plutôt  vos  af- 
faires , afin  que  nous  puifîions  jouir  de  vous. 
Je  partirai  d’ici  le  quatorze  pour  Lanuvium  , 
comme  je  vous  l’ai  déjà  mandé  ; & le  lende- 
main j’irai  à Tufculum  , car  j’ai  travaillé  à 
me  faire  violence  pour  fortir  de  ma  folitude, 
& je  crois  avoir  réufli  pourvu  que^.  cela  dure. 
Vous  le  pourrez  favoir  demain  , ou  après  demain 
au  plus  tard.  Mais  qu’eft-ce  que  ceei  ? Balbus 
& Oppius  m’avoient  envoyé  la  copie  d’une  Let- 
tre écrite  à Clodius  Patavinus,  où  on  lui  man- 
doit  que  Pompée  étoit  afliégé  dans  Carteia  4,  & 
Philotime  dit  que  cela  n’efl:  pas  vrai,  & qu’il 
s’en  faut  bien  que  la  guerre  foit  finie  : mais  il  efl: 
fujet,  auffi-bien  que  Fulvius,  à croire  toutes  les 
nouvelles  favorables  au  parti  de  Pompée  Man- 
dez moi  ce  que  vous  en  favez,  & fi  l’on  fait  quel- 
que chofe  de  certain  fur  le  naufrage  de  Ca- 
ninius. 


RE- 
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Remarq^ues 


REMARQUES 

SUR  LA  XLIV.  LETTRE. 

1.  Ç Àns  m'en  rien  dire  dans  fa  Lettre.  ) J’ai  ajouté 
i3  ces  derniers  mots  , pour  faire  entendre  ce  que 
veut  dire  Cicéron.  11  avoir  apparemment  mandé  à At- 
ticus  qu’il  étoit  furpris  qu’Hirtius , dans  la  Lettre  qu’il 
lui  avoir  écrite,  ne  lui  eût  rien  dit  fur  la  mort  de  fa 
fille  : & là-deiTus  Atticus  avoir  écrit  à Cicéron  , 
qu’Hirtius  ne  lui  en  avoir  rien  dit,  de  crainte  de  re- 
nouveller  fa  douleur  : mais  que  dans  la  Lettre  qu’Hir. 
tius  avoir  écrite  à Atticus , il  lui  en  parloir  d’une  ma> 
niere  fort  obligeante  pour  Cicéron. 

1.  Depuis  l’affaire  de  Pontianus,  ) Cicéron  avoir  ap- 
paremment plaidé  pour  ce  Pontianus  , qui  étoit  ou  pa- 
rent, ou  ami  particulier  de  Muftella. 

3-  Il  ne  s'agit  que  de  faire  rendre  libre  cette  vente,  ) 
Nous  avons  vu  dans  la  trente-huitième  Lettre  de  ce 
Livre , que  les  héritiers  de  Scapula  vouloient  parta- 
ger fes  jardins  en  quatre  parties  , & y mettre  l’en- 

*■ — ■"■w'i  -jQïagi  If» 

EPISTOLA  XLV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

EGo  hic  duo  magna  c-vniyttett»  a abfoht. 

Nullo  enim  alio  modo  à miferia  quaji 
aberrare  pojjum.  Tu  mïhi , eîiam  Ji  nihil  erit 
quod  fcribas , quod  fore  ita  video  ; tamen  idip- 
fum  fcribas  velim , te  nihil  babuijfe  quod  fcri~ 

beres  , 

m Volumina. 


9 


Digiîi2od’tJ>’  Google 


SUR  LA  XLIV.  Lettre.  521 

chere  entr'eux , ce  qui  excluoit  les  Acheteurs  étian- 
gers.  11  faloit  donc , pour  que  Cicéron  les  pût  avoir , 
que  quelqu'un  des  cohéritiers  s'opposât  à cette  licita- 
tion , & demandât  que  tout  le  monde  eût  la  liberté 
de  mettre  l'enchere , ou  que  quelqu'un  des  cohéritiers 
mit  Cicéron  à fa  place. 

Voyc\  la  Rem.  6.  fur  la  ^8.  Lettre  , 6*  la  Lettre  41. 

4.  Carteia.  ) Ville  de  la  Bœtique,  que  les  uns  pla- 
cent à l'embouchure  du  Fleuve  Bœtis  , & d'autres  à 
peu  près  où  eft  à préfent  Gibraltar. 

Il  ejl  fujet  , aujjî-bien  que  Fulvius  , à croire  toute* 
les  nouvelles  avantageufes  au  parti  de  Pompée.  ) SOLET 
OMNINO  ESSE  FuLviNiASTER.  Nous  avons  le  com- 
mentaire de  ce  palTage  dans  la  neuvième  Lettre  de 
l'onzième  Livre,  où  Cicéron  parlant  du  même  Philo- 
time  , dit  qu’il  étoit  fort  fujet  à faire  des  nouvelles 
avantageufes  au  parti  de  Pompée  •,  quam  fepe  pro  Pom- 
peio  mentientis  ! Cicéron  l'appelle  Fulviniafter , parce 
qu'il  y avoit  alors  quelque  Fulvius , à l’exemple  du- 
quel Philotime  croyoit  & débitoit  toutes  les  nou- 
velles favorables  au  parti  de  Pompée.  Appien  parle 
d'un  Fulvius  qui  étoit  de  ce  parti,  Sc  qui  fut  proferit 
par  les  Triumvirs, 

' Lih.  jf.  Civil, 

4tl  'I  ■ ftîKf-  » 

LETTRE  XLV. 

J’Ai  achevé  ici  deux  grands  Traités  ; c’eft 
le  feul  moyen  que  j’aye  trouvé  pour  étour- 
dir ma  douleur.  Quand  il  n’y  auroit  rien 
de  nouveau  , comme  je  le  crois  , écrivez- 
moi  toujours  que  vous  n’avez  rien  h me  man- 
der, mais  dites-le  moi  en  d’autres  termes.  Je 
fuis  ravi  qu’Attica  fe  porte  mieux  : la  langueur 
où  vous  êtes  I m’inquiète,  quoique  vous  m’af- 
furiez  que  ce  ne  fera  rien.  Je  ferai  mieux  k 
Tufculum  , parce  que  je  recevrai  plus  fouvent 
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beres  , àum  modo  ne  his  vérins.  De  Attica, 
opthne.  b tua  me  movet  : etji  fcribis 

nihil  ej]e.  In  Tufculano  eo  commodius  ero , quod 
^ crebrius  tuas  litterar'accipiam  , ^ te  ipfum 
non  niinquam  videbo.  Nam  ccteroquî 
«/>*  c erant  Ajluræ  : nec  hæc , qiice  refricant , 
hic  me  ma^is  angunî.  EtJi  tamen  , uhicutnque 
fum , ilia  funt  mecum.  De  Cæfare  vicino  fcrip- 
jtram  ad  te  , quia  cognoram  ex  tiiis  htteris. 
Eum  d Qîiîrim  maJo , quant  Saluti.  Tu 
vero  pervulga  Hirthim.  Id  enim  ipfum  puta- 
ram , quod  fcribis  ; ut  , cum  ingeniiim  amici 
nojiri  probaretury  ifriBint  e vituperandi  Cato^ 
nis  irrideretur. 

h Torpédo  cum  moefiltia.  c Tolerabiliora. 

d Comubertialem.  t Argumentum. 


REMARQUES 

SUR  LA  XLV.  LETTRE. 

T.  T langueur  où  vous  êtes.  ) A'xtiS'îet  fignifie  ici 
* J cette  triftefle  machinale,  pour  ainli  parler,  qui 
ne  vient  point  de  chagrin,  mais  de  quelque  dérange- 
ment dans  le  fang  & dans  les  humeurs. 

2.  Quoique  je  voye  ici  des  objets  qui  peuvent  renouvelîer 
ma  douleur.  ] Tullia  étoit  morte  dans  la  maifon  où  étoit 
alors  Cicéron  , c’eft-à-dire  à Tufculum  , comme  on 
voit  dans  la  Lettre  ûiivante , qui  a été  écrite  avant 
celle-ci. 

3-  C’étoit  fur  ce  que  vous  m’avie\  mandé  de  Cifar  , que 
je  Ü appellois  votre  voifin.  ) Lorfqu’on  eut  appris  à Rome 
la  défaite  des  enfaos  de  Pompée,  on  s’emprelTa  de 

EPIS- 
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de  vos  Lettres , que  je  vous  verrai  quelque- 
fois; à cela  près,  je  me  trouvois  mieux  î»  Aflis. 
re.  Quoique  je  voye  ici  des  objets  qui  peu- 
vent renouveller  ma  douleur^,  elle  ne  fe  fait 
pas  plus  fentir,  & quelque  part  que  j’aille,  elle 
me  fuivra.  C’étoit  fur  ce  que  vous  m’aviez  man- 
dé de  Céfar,  que  je  i’appellois  votre  voilîn  î. 
J’aime  mieux  le  voir  dans  le  Temple  de  Qui- 
rinus,  que  dans  celui  de  la  Déeflé  Fai- 

tes répandre  l’Ecrit  d’Hirtius.  Je  penfe  com- 
me vous,  que,  quoiqu’on  eftime  l’efprit  & la 
manière  d’écrire  de  notre  ami  , on  regardera 
comme  un  defleiii  ridicule  de  vouloir  décrier 
Caton. 


décerner  de  nouveaux  honneurs  à Céfar,  & la  flate- 
rie  fut  alors  poulice  jufqu’au  dcrn;er  excès.  Le  Sé- 
nat fit  -placer  fa  ftatue-  dans  le  TMnpde  de  Romulus 
avec  cette  infcription,  Deo  inviëo*.  La  maifon  d’At* 
ticus  étoit  fur  le  Mont  Quirinal  auprès  du  Temple  de 
Romulus  , elle  étoit  auffi  voifme  du  Temple  de  la 
Déefle  Salua  t ; & c’efi  là-delTus  que  Cicéron  dit, 
pulfque  Céfar  dcvoit  être  votre  voifin,  j’aime  mleuk 
qu’on  l’ait  mis  dans  le  ^Temple  de  Quirinus,  que  dans 
celui  de  la  DéeiTe  Salua  ; c’eft-à-dire , j’efpére  que  le 
yoifinage  de  Romulus  fera  pour  lui  de  mauvais  au- 
gure , & qu’il  périra  cOmme  ce  Fondateur  de  Rome , 
dont  les  Sénateurs  fe  défilent,  parce  qu’if  abufoit  de 
fon  autorité. 

* Dio  lih.  4j.  t I.  UBl  4, 

J . . letI 


Digitized  by  Google 


Livre  XII.  Lettre.  XLVI.  sif 
LETTRE  XLVI. 

JE  crois  que  je  prendrai  enfin  fur  moi  d’al- 
ler de  Lanuviuni  à Tufciilum  : il  faut  bien 
m’y  réfoudre,  car  ma  douleur  peut  bien  di- 
minuer : mais  li  je  voulois  attendre  qu’elle  fût 
entièrement  paflee  , je  ne  reverrois  jamais  cet- 
te maifon  : & que  j’y  aille  à préfent  ou  dans 
dix  ans  , cela  efl  égal  : cette  maifon  ne  me 
rappellera  pas  des  idéei  plus  trilles  , que  cel- 
les dont  je  fuis  occupé  nuit  & jour.  Quoi  donc, 
me  direz-vous , vos  études  ne  vous  fervent  de 
rien?  Je  crains  au  contraire  qu’elles  ne  me  ren- 
dent plus  fenfible  ; car  les  lettres  adoucilTent 
les  mœurs  & ôtent  k l’efprit  une  certaine  du- 
reté. 

iMMMii 

LETTRE  XLVII. 

VOus  viendrez  donc  ici  comme  vous  me  le 
promettez,  pourvu  que  cela  ne  vous  in- 
commode point.  Deux  Lettres  fuffiroient  pour 
m’inflamire  de  l’affaire  dont  il  s’agit , & j’irois 
mênwlRome  fi  cela  étoit  nécefiaire  : voyez  donc 
ce  qui  vous  conviendra  le  mieux.  Vous  parle- 
rez kMullella  comme  vous  me  le  marquez,  quoi- 
que je  n’efpére  pas  fort  que  cela  réulfifie  •, 
c’ell  ce  qui  me  fait  penfer  aux  jardins  de  Clo- 
dia  : mais  pour  acheter  les  uns  ou  les  autres, 
'il  faut  que  je  fois  payé  de  Faberius.  Il  ne  feroit 
pas  mal  que  vous  en  parlalBez  k Balbus  : vous 


5’26  Liber  XII.  Epibt.  XLVII. 

emere  nos  velle ^ nec pojje  fine  ifio  nomme-, 
nec  audere  re  incerta.  Sed  quando  Clodia  Roma 
futur  a eji,  quia  tanti  rem  œfiimas eo  fror- 

fus  fpeâo  ; non  quin  illud  malim  ; fid  magna 
res  ejî,  S difficile  certamen  cum  cupido , cum 
locupJete , cum  herede  : etfi  de  cupiditate  nemini 
concedam  : ceteris  rébus  inferiores  fumus.  ^ed 
bœc  coram.  Hirtii  lihrum  , ut  facis , divulga. 
De  Philoiimo  idem  ^ ego  arhiîrabar.  Domvtn 
tuam  pluris  video  futuram  vicino  Cæfare.  Ta- 
bellarium  meum  hodie  exfpeàamus.  Nos  de  Pi* 
/iû,  6f  Attka  ceîtiores  faciet. 


REMARQUES 

SUR  LA  XLVri.  L E T T‘r  E. 

I,  Uoiquc  je  n'ef^ére  pas  fort  que  cela  réujjljfe.  ] 
(y  Cela  eft  expliqué  dans  la  54.  Lettre.  Voyez 
^ la  Remarque  3. 

E P I S T O L A XLVIII. 

. CICERO  ATTICO  SAL. 

DOmî  te  libenter  effe.,  facile  credo.  Sed  ve- 
Jim  fcire  , quid  tibi  refiet , aut  jam  ne 
confecetis.  Ego  te  in  Tufcuîam  expert o.,  eoque 

. magis. 
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lui  direz  ia  chofe  comme  elle  eli,  que  je  veux 
acheter  ces  jardins  , que  je  ne  puis  les  payer 
fl  Faberiüs  ne  me  .paye,  & que  je  n’ofe  m’en- 
gager fl  je  ne  fuis  sûr  qu’il  me  payera.  Mais, 
puifque  Clodia  fera  bientôt  h Rome  , & que 
vous  êtes  fort  pour  cette  acquifition  , je  me 
tourne  entièrement  de  ce  côté  là.  Ce  n’eft  pas 
que  jen’aimafle  mieux  ces  autres  jardins;  mais 
c eft  une  grande  affaire  que  de  l’emporter  fur 
un  concurrent  qui  en  a fort  envie,  qui  e(l  ri- 
che & héritier.  Sur  J’envie  , je  ne  le  céderois 
à^perfonne;  mais  fur  tout  le  relie,  la  partie 
n’ell  pas  égale  ; nous  en  parlerons  enfcmble. 
Continuez  de  faire  répandre  l’Ecrit  d’Hirtius. 
Je  penfois  comme  vous  fur  cette  nouvelle  de 
Philotime  je  ne  doute  point  que  votre  mai- 
fpn  a’augmente  de  prix,  à préfent  que  vousavez 
Céfar  pour  voifin.3.  J’attcns  aujourd’hui  l'Ex-- 
près  que  je  vous  ai  envoy-é  , il  m’apprendra  des  • 
nouvelles  de  Pilia  & d’Attica.  - • 


. €etu  nouvtUe  de  Philotime.  ) Voyez  la  fin  de  la 
44.  Lettre. 


J.  A préfent  que  vous  avei. Céfar  pour  voifm.  ) Voyez 
la  3.  Remarque  fur  la  43.  Lettre.  ^ 


, le  TT  RE  XLVIIi;  " 

JE  Ile  doute  point  que  vous  ne.  vous  trouvi'ez 
fo^  bien  di|  parti  que  vous  avez  pris  de  vous 
enfermer  ôi\éz  vous;  maisjeVoudrois  bien  fa- 
Tojr  fi.  vos. comptes  font  bien  avancés,  ou  fi  vous 
Tome  JJl.  >7  * * 

avez 
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faS  Liber  XII.  Epist.  XLLX, 
tnagts  , quod  Tironi  Jlatim  te  venturum  fcrtp- 
ftjîi  ; addidifti;  te  put  are  opus  eJJiT.  Sentie- 
bam  otnnino  quantum  mihi  prafcns,  prodejfes  ; 
fed  multq  magis  pojl  difcejjum  tuum  fentio. 
Quamobremy  ut  ante  ad  te  fcripji,  aut  ego  ad 
te  totüs  y aut  tu  ad  me,  quod  licebît. 

} ^ * ti- 

' ■ 

(S®'  ■ 

E P I S.T  O L A XLIX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

I * 

H Ert  y non  multo  pofi  quam  tu  à me  dîf- 
cejjîjîiy  puto^y  quidam  urb'anî  y ut  vide- 
bantur , ad  me  mandata  £5*  lîtteràs  attulerunt 
à C.  Mario  C.  F.  C.  N.  multis  verbîs  agere 
mecum  per  cognationemy  qua  mihi  fecum  ejfety 
per  eum  Marium  , quem  fcripjijjem  , per  elo- 
quentiam  L.  Crajft  avi  fui , ut  fe  defende- 
rem  : caujfamque  fuam  mihi  perfcripjit.  Éef- 
cripfi  patrono  UH  nibil  opus  ejfey  quoniam  Ca- 
Jaris  y propinqui  ejus , omnis  potejlas  effet , virî 
optimiy  hominh  liber alijf  mi  : me  tamen  et 
fàuturmn.  ' — ---r  ■ 

O temporal  fore  y cum  ,d^bitet,Curtius  Con- 
fulatum  petere?  Sed  heec  habtenus.  De  1 trône  y 
mihi  cura  eji.  Sed  jam  fciamy  quid  agat.  Herl 
enim  mifi , qui  videret  : cui  etîam  qd  te  litteras 
àedi.  Eptjloïam  ad  Cafarem  tibi  mifi.Horti  quant 
in  àiem  profcripti  fnt  y velim  ad  me  fcribas. 

EPIST, 
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«vez  fini.  Je  vous  attens  k Tufculum,  fur-tout 
depuis  que  vous  avez  écrit  à Tiron  que  vous  y 
viendriez  incefiamment,  & que'  cela  étoit  même 
nécefiairc.  Lorfque  vous  étiez  avec  moi , je  fentois 
combien  vous  m’étiez  utile,  mais  Je  le  fens  encore 
mieux  depuis  que  je  ne  vous  ai  plus.  Ainfî,  com- 
me je  vous  l’ai  déjà  mandé,  pour  jouir  tout-à-fait 
l’un  de  l’autre,  ou  j’irai  vous  trouver,  ou  vous 
viendrez  ici  quand  vos  affaires  vous  le  permettront. 

M '■ 

LETTRE  XLIX. 

Hier,  un  peu  après  que  vous  m’eûtes  quitté, 
quelques  gens  qui  avoient  l’air  de  gens  d’im- 
portance »,  me  vinrent  trouver  de  la  part  de 
Caius  Marius,  fils  de  Caius,  petit-fils  de  Caius 
& m’apporterent  une  Lettre , où  il  me  prie  & me 
conjure  par  les  liens  du  fang  qui  nous  unifTent, 
par  mon  Poëme  intitulé  Marias  3 , par  l’éloquence 
de  L.  CraflTus,  fon  ayeul,  de  plaider  pour  lui,  & 
il  m’explique  fon  affaire.  Je  lui  ai  fait  réponfe 
qu’il  n’avoit  point  befoin  d’Avocat , puifque  Céfar 
fon  parent,  qui  eft  fi  bon  & fi  honnête,  avoit 
tout  pouvoir:  que  cependant  je  lui  rendrois  fervice. 


Quel  tems  t Qui  auroit  cru  qu’un  jour  Curtius  4 
«feroitpenfer  au  Confulat?  Voilà  tout  ce  quej’aî 
à vous  dire.  J’ai  foin  de  Tiron,  je  faurai  bientôt  ^ 
comment  il  fe  porte,  j’ai  envoyé  exprès  à Rome"  * 
peur  cela,  & je  vous  ai  écrit  par  la  même  voie. 

Je  vous  ai  envoyé  la  Lettre  que  j’écris  à Céfar. 
Mandez-moi  quand  fe  fera  la  vente  de  ces  jardins 

Z a 
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Remarq^ues 


REMARQUES 

S U R L A XLIX.  LETTRE- 

I.  Ens  qui  afient  Cair  de  gens  d'importance.  ) Ur- 

\_J"  BANi  UT  viDEBANTUR.  Urbanus  a bien  des 
fcns  diffcrens  en  Latin.  Outre  le  fens  propre,  H lig- 
nifie des  plaifans  de  profejîon , & c’eft  le  fens  que  Gro- 
novius  donne  à cet  endroit,  mais  il  ne  paroit  point 
y convenir  du  tout.  Ces  gens  qui  apportent  à Cicéron 
la  Lettre  du  faux  Marius , ne  faifant  point  d’autre  per- 
fonnage  que  celui  de  Meffagers.  Urbani  fignifie  aulfi 
des  gens  du  bel  air , telle  qu’on  le  prend  dans  les  Ca- 
pitales, des  gens  qui  fe  piquent  d’efprit  & de  belles 
manières.  Cicéron  s’en  eft  fervi  en  ce  fens  dans  là 
quinziéme  Lettre  de  ce  Livre.  ^ 

2.  De  Caius  Marius  , ^ts  de  Caius , petit-fils  de  Caius.  ) 
C’efi  ainfi  qu’on  mettoit  le  nom  des  Citoyens  Romains 
dans  les  Aftes  & dans  les  Infcriptions  -,  apparemment, 
pour  marquer  qu’ils  n’étoient  ni  Affranchis , ni  fils  d’ Af- 
franchis ; car,  les  fils  d’Affranchis  ne  pouvoient  avoir 
uft  grand-pere  qui  eût  un  premier  nom , pietnomen  , les 
Efclaves  n’ayant  jamais  qu’un  nom.  On  remontoir  mê- 
me quelquefois  jufqu’au  bifayeul , comme  on  le  voit 
dans  quelqnes  Infcriptions.  Le  prétendu  Marius,  dont  il 

E P I S T O L A L. 

CICERO  ATI' ICO  SAL. 

U T me  levarat  tuus  adveritui , Jic  dîfcejjus 
afflixît.  Qiiars  cum  poteris , id  ejl  cum 
* Spxti  auêtioni  opéram  déderis  , ‘revifes  nos.  Fel 
mus  dies  mihi  erit  utflis  ; quid  dic.am , grains  ? 
ipfe  Romain  venirem  , ut  ma  ejjemus  , fi  fatis 
eonfilium  quadam  de  re  habei-em.  r.  , 

> - EPIS- 
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s’agit  ici,  s’appelloit  Herophilus,  & étoit  Maréchal  de 
fon  métier.  Il  voulut  fe  flaire  pafftfr  pour  le  fils  du 
jeune  Marius.  Le  Peuple , qui  commence  toujours  par 
être  la  dupe  de  ces  fortes  d’impoReurs , le  crut  fur  fa 
parole  ; & plufieurs  Villes  de  l’Italie  s’emprefferent  de 
le  prendre  pour  leur  patron,  fur-tout  celles  où  il  y 
avoir  de  vieux  Soldats,  à qui  la  mémoire  de  Marius 
étoit  chcre  ; mais  lorfque  Cefar  fut  revenu  d’Efpagne , 
il  envoya  en  exil  ce  prétendu  parent.  Nous  verrons 
fur  la  huitième  Lettre  du  quatorzième  Livre,  ce  qu’il 
devint.  S’il  eût  été  véritablement  ce  qu’il  pretendoit 
être  , il  eût  été  parent  de  Cicéron , dont  le  grand-peré 
avoir  époufé  la  tante  de  Marius  -,  il  eût  été  petit-fils  de 
L.  Craffus , ce  grand  Orateur  dont  Cicéron  parle  fou- 
vent  dans  fes  Livres  de  Rhétori(;ue,  & dont  la  fille 
avoir  époufé  le  fils  de  Marius-,  il  eût  aufli  été  parent 
de  Céfar,  dont  Marius  avoir  époufé  la  tante. 

3.  Mon  Poème  intitulé  Marins.  ) Nous  en  avons  un 
fragment  dans^  le  prémier  Livre  de  la  Divination.  Ci- 
céron en  parle  auffi  dans  le  prémier  Livre  de  Legibus. 

.f.  Curtius.  ] C’eft  celui  dont  Cicéron  a déjà  parlé  avec 
beaucoup  de  mépris  dans  la  fixiéme  Lettre  du  neuvième 
Livre , & pour  qui  il  témoigna  une  grande  averfion.  Il 
-ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Curtius  qui  vi- 
voit  dans  le  meme  tems,  dont  Cicéron  parle  avanta* 
geufement  dans  une  Lettre  à fon  frere. 

Lib.  3.  Epi  fl.  2. 

» I'  ■■  ' ( 

LETTRE  L. 

Autant  que  j’ai  eu  de  plaifir  de  vous  avoir  ici, 
autant  ai-je  eu  de  peine  en  vous  perdant. 
Revenez  donc  le  plutôt  que  vous  pourrez,  c’eft-k- 
dire,  dès  que  vous  aurez  fait  faire  cette  vente  de 
Peduçeus.  Quand  vous  ne  feriez  ici  qu’un  jour, 
cela  me  fera  fort  utile;  pour  agréable  , cela  va 
fans  dire,  j’irois  à Rome  pour  être  plus  k portée 
de  vous,  fi  j’avois  pris  mon  parti  fur  une  cer- 
taine affaire.  Z 3 LET- 
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EPISTOLA  LI. 

CICERO  ATTICO  SAL, 

TIronem  habeo  chius , <ptam  verebar. 

nit  enim  Nidas  : ^ P’alerium  hodîe  au- 
dubam  ejjè  venturum  : quamvîs  muîti  Jint , wj * 
gis  tamen  ero  folus  ^ quant  fi  unus  ejffès.  Sei 
exfpe^o  te , à Peduceo  utiquc.  Tu  autem  figni- 
ficas  aliquid  etîam  ante.  Verum  id  qutdem , ut 
poteris.  De  Virgilio , ut  fcribîs.  Hoc  tamen  ve- 
lim  fcîre , quando  au£tîo.  Epijiolam  ad  Vcefa- 
rem  mîttiy  wdeo  tibi  placere.  Quid  quarts  Ÿ 
miht  quoqitehoc  idem  maxime  p^acuit,  6?  eo  mu- 
gis , quod  nihil  efi  in  ea , niji  opîimi  civis  ; fed 
ita  optinii , ut  tempora  , quibus  parère  omnes- 
TrêXtitxo't  a præcîpmit.  Sed  fcis  ita  nobit  ejfie 
vifiim , ut  ijli  ante  legerent.  Tu  igitur  id  eu- 
rabif.  Sed  , nifi  plane  iis  inîeUiges  placere  » 
mittenda  non  efi.  Id  autem  vtrum  UH  Jèntiant , 
anne  fimulent , tu  intelHges.  Mihi  fimuîatia 
pro  repudiaîione  fuerit.  iSro  lï  b ? 


De  Ceerellia  quid  tibi  placeret , Tira  mihi 
narravit  : debere  non  ejje  dignitatis  meee  : perf- 

' criptionetn 

a Qui  de  Rcp.  fcripfemnt.  . . ■ 

h Hoc  v<:ro  accurate  pervefUgabi*,  . ' . ' , 


. * 
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riFi  in-»» 

LETTRE  LI. 

Tlron  eft  venu  ici  plutôt  que  je  n’avois  efpé- 
ré.  Nicias  yeft  auflî,  & l’on  m’a  mandé  que 
Valerius  viendroit  aujourd’hui^  mais  avec  tout 
ce  monde  je  ferai  plus  feul , que  fi  je  n’avois  que 
vous.  Je  vous  attens,  lorfque  vous  aurez  fait  cet- 
te vente  de  Peduceus  Vous  me  dftes  que  vous 
pourriez  bien  venir  auparavant  ce  fera  h votre 
commodité.  Vous  parlerez  h Virgilius  3 comme 
vous  me  le  marquez;  mandez-moi  foujours quand 
fe  fera  la  vente  de  ces  jardins.  Il  me  paroit  que 
vous  êtes  d’avis  que  j’envoie  la  Lettre  que  j’ai 
écrite  pour  Céfar.  Je  vous  avoue  que  i’étois  fort 
de  cet  avis , d’autant  plus  qu’il  n'y  a rien  dans 
cette  Lettre  qui.  ne  convienne  h un  bon  Ci- 
toyen, mais  h un  bon  Citoyen  qui  fait  en  hom- 
me ftge  s’accommoder  au  tems , . comme  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  le  Gouvernement,  le  re- 
commandent. Vous  favezque  nous  avons  cru  l’un 
& l’autre  qu’il  faloit,  avant  que  d’envoyer  cette 
Lettre  , la  faire  voir  aux  amis  de  Céfar  ; vous 
prendrez  ce  foin.  Mais  fi  vous  n’êtes  pas  bien  fûr 
qu’ils  en  foyent  contens , il  ne  faut  pas  l’envoyer; 
vous  verrez  bien  s’ils  l’approuvent,  ou  s’ils  n’en 
font  que  femblant  : le  moindre  doute  fera  pour 
moi  une  preuve  qu’ils  n’en  font  pas  contens  , 
mais  vous  faurez  bien  lés  pénétrer. 

Tiron  m’a  dit  fur  l’affaire  de  Cærellia  4,  que 
vous  penfiez  qu’il  n’étoit  point  de  ma  dignité  d’a- 
voir des  dettes,  & que  vous  étiez  d’avis  que  je 
donnaffe  h Cærellia  une  alTignation  fur  un  Ban- 
quier que  li  je  me  faifois  une  peine  de  ne  lui 
“ ‘-i  Z 4 donner 
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cripîionem  tibî  pîaccre  : hoc  metuere,  alterum  in 
metu  non  ponere.  Sed  ^ hæc , ^ multa  alia 
curam.  Sujlinenda  îamen  , /î  tibi  videbitur , fo- 
iuîio  cjl  nominis  CareUianiy  dum  ^ de  Me- 
tone , de  Faberio  Jciamus.  -, 


REMARQUES 

SUR  LA  LI.  LETTRE. 

I.  Y Orfque  vous  aurt\  ftdt  cttte  vente  de  Pedueeus.  ) A 
X-»  Peducæo  utiqve.  Cela  eft  expliqué  dans  la  ' 
Lettre  précédente  , cum  Sexti  ( Peducæi  ) auâioai  ope- 
ram  dederis, 

t.  Vous  me  dites  que  vous  pourrie\  lien  venir  auparavant. } 
Tu  AUTEM  SIGNIFICAS  AUQUID  ETIAM  ANTE.  fupp. 
venturum.  AUqiùd  répond  ici  à fignificas.  Si  on  veut  le 
rapporter  à ante,  il  faut  foufentendre  fcriptunmr,  qu!a- 
vant  de  venir,  vous  me  donnerez  des  nouvelles  de 
ce  que  Vous  aurez  fait  pour  me  faire  avoir  ces  jardins  > 
mais  ce  qui  fuit , verum  id  quidem  ut  poteris , a plus  de 
rapport  avec  le  premier  fens , que  Manuce  a fiiivi. 

q.  Virgilius.  ) L’un  des  héritiers  de  Scapula , dont 
Cicéron  vouloir  avoir  les  jardins.  Epijl.  aCi  LU.  ij. 

4.  Cctrellia.  ) C’eft  cette  femme  dont  on  prétend  que 
Cicéron  devint  amoureux  fur  fes  vieux  jours , quoiqu’elle 
fût  encore  plus  vieille  que  lui.  11  eft  vrai  que  c’eft  Dion 
qui  le  fait  dire  à Calenus,  dans  fon  inveéUvc  en  ré> 
ponfe  à la  fécondé  Philippique  *,  & cet  Hiftorien  eft  & 
outré  dans  tout  ce  qu’il  dit  contre  Cicéron,  qu'il  ne 
mérite  aucune  créance.  Corradus  cite  Quintilien  & Au- 
fone  dont  il  appuyé  le  témoignage  de  Dion,  mais  il 
ks  cite  Càos  fondemeatt  Quintilien  rapporte  feulement 
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donner  qu’une  affignation , je  devois  bien  plutôt 
m’en  faire  une  de  ne  la  pas  payer  Mais  nous 
parlerons  de  cette  affaire , & de  beaucoup  d’au- 
tres, quand  nous  ferons  cnfemble  ; je  ferois  néan- 
moins d’avis,  (i  vous  le  jugiez  h propos,  d’atten- 
dre pour  payer  Cærel lia , que  je  fâche  fi  Méton 
& Faberius  me  payeront. 


un  paffage  d’une  Lettre  de  Cærellia  , qui  n’a  aucun  rap- 
port à la  galanterie  ; & Us  Lettres  de  galanteries  à Cæ- 
rellia  qu’Aufone  cite,  ne  font  point  de  Cicéron,  mais 
d’Apulce;  & c’eft  une  CsBrcllia  qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  cellc-ci. 

f.  Une  ajjlgnativn  fur  un  Banquhr.  ) Les  Romains  ne 
gardoient  gucres  leur  argent  chez  eux,  ils  le  plaçoient 
' chez  des  Banquiers  à intérêt , & ils  donnoient  à ceqx 
qu’ils  vouloient  payer  une  allignation  fur  les  Banquiers 
qui  avoient  leur  argent  ; c’eft  ce  que  fignifie  pe'rfcriptio , 
fub.  ad  trape\itam. 

6,  Que  fi  je  me  faifois  une  peine  de  ne  lui  donner  qu'une 
, ajjignation , je  devois  bien  plutôt  m'en  faire  une  de  ne  la 
pas  payer.  ) HoC  METUERE  AI.TERUM  IM  METU  NON 
PONERE,  {üb.  alfmdum.  Comme  Cicéron  le  dit  dans  Ja 
21.  Lettre  du  14.  Livre,  où  il  cite  encore  ce  vers  qui 
étoit  pafle  en  proverbe  , pour  dire  que  qui  craint  un 
petit  mal , doit  à plus  forte  raifon  en  craindre  un  plus 
grand. 

' 7.  Me'ton.  ) Je  croirois  affez  volontiers  que  c’eft  ici 
un  nom  énigmatique , par  lequel  Cicéron  déftgne  Céfar, 
parce  qu’il  avoit  depuis  peu  réformé  le  Calendrier,  com-  • 
'me  Méton  Aftronome  Athénien  avoit  inventé  un  nou- 
veau Cycle  Lunaire.  Si  je  ferai  payé  de  Méton  & de  Fa- 
berius fignifie  donc , fi  je  ferai  payé  du  tranfport  que  ■ 
Céfar  m’a  donné  fur  Faberius.  Voye\  la  troiJUme  Letue 
dt  ce  Livre , & la  vingt-neuvième. 
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LTullium  Montarmm  nojli , qui  cum  Ctce- 
. rone  profeSlus  efi.  Ab  ejus  fororis  vira 
Hueras  accept , Montanum  Planco  debere , quod 
pras pro  Flamtnio  fit,  HS  xxv.  de  ea  re  nef- 
cio  quîd  te  à Montano  rogatutn,  Sane  veîiin , 
five  Plancus  ejl  pogandus , fiive  qua  re  potes  il- 
ium jüvare  , juves.  Pertînet  ad  nofirutn  offi- 
cium.  Si  res  tibi  forte  notior  ejl,  quam  mihi; 
aut  fi  Plancum  rogandum  putas  ; fcribas  ad 
me  velim  ; üt  , quid  res  fit , fS  q^Hd  'rogûn- 
dus , fcîam.  De  epiftola  ad  Cœfarcm  quid  ege- 
rts , exfpe^o.  De  Silio  non  ita  fane  laboro.  Tu 
mi  aut  Scapulanos , aut  Clodianos  ejfiîctas,  ne- 
cefe  ejl,  Sed  nefcio  quid  videris  dubitare  de  Clo- 
dia  ; utrum , quando  ventât , anfintne  vénales} 

Sed  quid  ejl , qucd  audio , Spînthercm  fecijfe  dî- 
' vortium  ? De  lînguu  Latina  fecuri  es  animi , 
dices , qui  tafia  confa  ibis  ; «5r*Vf  «P*  ^funt  : mi- 
nore labore  fiunt  : verba  tantum  affero , quibus 
abunào. 

m Exempla. 
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VOus  connoiflez  L.  Tullius  Montanus,  qui 
eft  allé  à Athènes  avec  mon  fils.  J’ai  reçu 
une  Lettre  du  mari  de  fa  fœur,  qui  me  dit  que 
Montanus  eft  débiteur  de  Plancus,  parce  qu’il  a 
été  caution  de  Flamiuius  pour  vingt-cinq  mifle  fd- 
terces,  & que  Montanus  vous  a prié  de  lui  ren- 
dre quelque  fervice  dans  cette  affaire.  Je  vou* 
prie,  foit  qu’il  faille  parler  h Plancus,  ou  faire 
quelqu’autre  chofe  pour  Montanus,  de  le  fervir; 
é’eft  un  devoir  pour  moi  ».  Si  vous  Pavez  mieux 
cette  affaire  que  je  ne  la  fai , & fi  vous  croyez 
qu’il  foit  k propos  que  je  parle  k Plancus,  inf- 
truifez-moi,  afin  que  je  fâche  de  quoi  il  s’agit, 
& ce  qu’il  faut  demander,  Mandez-moi  ce  que 
les  amis  de  Céfar  difent  de  ma  Lettre.  Je  ne  me 
Ibucie  pas  fort  des  jardins  de  Silius;  mais  il  faut 
que  vous  me  faffiez  avoir  ceux  de  Scapula  , ou 
ceux  de  Clodia.  Il  me  parott  que  vous  ne  favez 
pas  Purement  quand  elle  viendra  k Rome , & fi 
elle  veut  vendre  fes  jardins.  Mais  qu’eft-ce  que 
j’apprens?  Spinther  a répudié  fa  femme  2?  Vous 
me  trouverez  fans  doute  bien  hardi  d’ofer  trai- 
ter en  Latin , les  matières  fur  lefquelles  je  tra- 
vaille 3;  mais  je  ne  fais  que  des  Copies  4,  cela 
eft  plus  aifé  ; je  ne  fournis  que  les  mots  , & c’eft 
de  quoi  je  ne  manque  pas. 
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I-  ^'Efl  un  devoir  pour  moi,  ) Parce  que  Montanus  ëtolt 
^ auprès  du  fils  de  Cicéron. 

a,  Spinther  à répudié  fa  femme.  ) Il  étoit  fils  de  Lentu- 
lus , qui  contribua  fi  fort  au  rappel  de  Cicéron.  Spinther 
étoit  un  fobriquet  qui  avoit  été  donné  au  pere  ; parce 
qu’il- avoir  une  reffemblance  parfaite  avec  un  Efclave 
qui  portoit  ce  nom.  La  femme  du  jeune  Spinther  s’ap-  ' 
pelloit  Mctella , comme  on  le  voit  dans  la  feptiéme  i 

Lettre  du  Livre  fuivant^  & c’efi  cette  honnête  Dame  1 

connue  par  fes  galanteries  avec  le  fils  du  Comédien  { 
Æfopus. 

Vi>ye\  la  I.  Rem.  fur  la  22.  Leu.  du  j.  Livé  & la  Rem.  | 
fur  la  23.  Leu.  du  II.  Liv.  j 

3.  Vous  me  trouverez  fans  doute  bien  hardi  d'ofer  traiter 
en  Latin  , les  matières  fur  Itfquelles  je  travaille,  ) La  Lan- 
gue Latine  étoit  beaucoup  moins  abondante  que  la  Lan- 

E P I S T O L A LUI. 

I 
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EGo  , etji  nihîl  habeo , quod  ad  te  fcrîbam , 
feribo  tamen , quia  îecum  loqui  videor.  Htc 
' nobifeum  funt  Nicias.^  ^ Falerius.  Hodie  tuas 
lifteras  exfpe£tabamus  matutinas.  Erant  for^ 
tajje  altéra  poji  meridiana , niji  te  Epeirotîca 
litt.era  impedient  : quas  ego  non  înterpelio.  Miji 
ad  te  epifiolas  ad  Mardanum , fÿ  ^d  Monta-  - 
num.  Éas  in  eundem  fafdculum  velimy  addaSf 
niJi  forte  jam  dedifti. 
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gue  Grecque.  D’ailleurs,  comme  1«  Matières  Philo" 
fophiques  n’avoient  point  encore  été  traitées  en  Latin , 
cette  Langue  manquoit  d’une  infinité  de  termes  pro- 
pres à cette  Science.  Cicéron,  dans  ces  Lettres  où 
il  écrit  à un  homme  prefque  naturahfé  Grec , fe 
fert  à tous  momens  de  mots  Grecs , mais  dans  fes 
Livres  Philofophiques , qui  dévoient  être  entendus 
de  tout  le  monde,  il  fe  piquoit  de  ne  fe  fervir  que 
de  mots  Latins.  Il  faloit  donc  en  inventer  de  nouveaux, 
ou  du  moins  donner  de  nouvelles  fignifications  à des 
mots  déjà  reçus.  C’eft  ce  que  Cicéron  a fait  très  heu- 
reufement  dans  fes  Livres  Philofophiques.  Mais,  quoi- 
que perfonne  ne  fut  plus  riche  que  lui  en  mots , com- 
me il  le  dit  ici,  il  ne  laififoit  pas  d’être  quelquefois 
très  embarraffé  ; & l’on  verra  dans  le  Livre  fuivant , 
qu’il  eut  bien  de  la  peine  à trouver  un  mot  qui  répon- 
dit à , qui  étoit  le  grand  mot  de  la  Philofophie 

des  Sceptiques  , & qui  fignifie  fufpendre  fon  jugement. 

Vide  initium  lib.  i.  de  Fin.  & tib.  i.  Academ,  Queeft. 

4.  Je  ne  fais  que  des  copies.  ) Ce  n’efi  pas  que  Cicé- 
ron copiât  mot  à mot  les  Philofophes  Grecs , mais  c’eft 
qu’il  prenoit  dans  leurs  Livres  les  matériaux  qu'il  met- 
toit  en  oeuvre  dans  les  fiens. 


LETTRE  LUI. 


Quoique  je  n’aye  rien  k vous  mander,  je  ne 
laifle  pas  de  vous  écrire,  parce  qu’il  me 
lemble  alors  que  je  fuis  avec  vous.  Nicias 
& Valerius  font  ici.  Nous  attendons  aujourd’hui 
la  Lettre  que  vous  m’aurez  écrite  le  matin , & 
vous  m’en  écrirez  peut-être  une  autre  l’après- 
midi,  k moips  que  vous  ne  foyez  occupé  k vos 
Lettres  d’Epire  , que  je  ne  voudrois  pas  que 
vous  quittartiez.  Je  vous  envoie  des  Lettres  pour 
Marcianus  & pour  Montanus  ; vous  les  mettre* 
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